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Ce  4  de  Tan  (1776). 

Monsieur  mon  eher  fils.  On  ne  peut  6tre  plus  tonch^ 
que  je  le  suis  de  votre  clit  re  lettre  du  23,  faisant  cette 
touchante  räcapitulation  de  toute  Taun^e  et  des  pasBÖes,  aree 
de  si  tendrea  aentimeiitB  et  retours  k  moi,  ce  qni  est  de 
plus  obligeant ;  Dien  vous  r^compense  du  Wen  que  vous  me 
faites.  Votre  cliere  et  admirable  epouse  a  fait  de  meine,  et 
j'ai  döjk  relu  plusieurs  fois  ces  chers  monuments  de'  yos 
tendresses,  que  je  mörite  par  le  tendre  retour  qae  je  toqb 
porte  ä .  tous  deux.  J'avais  besoin  de  cette  consolation ; 
j*avoue,  le  depart  de  la  Marie  m'a  coütö,  et  plusieurs  autres 
drconstances  dans  les  affSures  m'ont  causö  bien  des  chagriim, 
et  entre  autres  vos  affaires,  sur  lesqueUes  nous  ^tions  con- 
renus  d'^erire  en  mtee  temps,  et  je  vois  par  la  lettre  qui 
vient  d'arriver,  que  Tempereur  m'a  seulement  lue  fort  vite, 
que  YOUB  röpondez  döjk  sur  la  sienne.  Je  ne  sais  rien  de 
tout  cela,  et  je  vois  bien  que  ce  n'est  pas  k  cette  heure  le 
bon  moment  de  rien  effectuer.  On  est  fort  dans  les  nega- 
tives, et  de  tout  remettre  aux  circonstjinces  du  temps.  Kaunitz 
ne  peut  m'aider  k  cette  heure,  4tant  lui-m^me,  tr^s  en  con- 
tradiction  ayec  les  affaires  des  limites  de  Pologne  et  avec 
Celles  de  Moldavie^  oii  les  cboses  ont  toum^  tr^s-maJ,  k  force 
d'avüir  voiilu  pousser  les  cho.-^cs  trujj  loin.    Enfin  l'incor- 

V.  Arneth.  Briefe  der  Kaiseho  Maria  Theresia.  U.  ild.  1 
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poration  du  eonseil  de  eommerce  et  de  sant^  a  6t6  faite, 
und  die  Tortur  scU  auch  oufgMben  werden»   H  7  a  bien  du 

pour  et  du  coiitre;  j'etaia  des  dernierri,  n'aiiiiant  plus  Ics 
innovations. 

La  Marianne  et  l'emperenr  ont  des  gros  rhiimes;  j'en 
avais  anssi,  mais  pas  de  cette  force  et  dnr^.  J'ai  des  nou- 

velles  de  votre  sd'ur  du  joui*  de  Tan  de  Luhinna;  ils  ont 
trouve  de  tres-mauvais  chemins;  je  crains  pour  les  lagunes 
et  le  chemin  de  Ferrare. ' 

Je  snis  bien  süre  de  la  part  que  vons  prenez  k  la 
perte  immineiite  du  Hdele  Neiiy,  et  je  suis  bien  süre  que  le 
vieux  duc  le  regrettera  aussi.  J'ai  per  du  Vogels  Louis, 
le  jardinier,  et  suis  sur  le  point  de  perdre  ^  Mayerin  von 
Heigendorf,  tous  des  gens  de  leur  esp^e  int^ressants  pour 
moi.  La  Lauziii,  la  ( TUtteiiljerti;^'),  1^  Marianne,  fille  de  gar- 
derobe^),  sont  aiitees  depuis  quinze  jours;  la  Normand  ^  ) 
cracbe  du  sang:  c'est  vraiment  efifrayant  comme  tout  ee  qui 
m'appartient;  p^rit,  et  cela  rend  mes  jours  toujours  plus 
tristes.  Je  ne  dois  penser  qu'en  Italic,  je  trouve  Ik  toute 
Sorte  de  consolatious;  eües  vont  m^me  augmenter  par  les 
doutes  que  Madame  me  marque,  et  que  je  tiens  pour  röalitö. 
O'est  une  b^nödiction  de  Dieu  et  qui  me  fait  grand  plaisir. 
Les  deux  anges  que  vous  avez,  font  veiiir  l'envie  d'avoir 
d'autres,  pourvu  que  la  sante  de  notre  ck^re.  archiduchesse 
n'en  soufire  et  qu'elle  ne  maigrit  Je  vous  embrasse  tous 
deux. 


Der  kaiserliche  Leibchinurg  Adrian  Franz  Vog^els. 
2)  Die  bevorzugte  Vertranensperaon  ttnd  Lieblingskammerdienerin 
der  Kaiserin,  Josepha  von  Guttenberg. 

Wahrscheinlich  das  Kammermädchen  der  Kaiserin,  Marianne  Conti. 
*)  Die  kaiserliche  Kammerdienerin  Friederike  Nonnan. 
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Ce  11  de  l'an  (1776). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Jeviens  de  recevoir  une  esta-' 
fette  de  Venisc,  qiii  iiruj)j)orte  l'arrivee  de  votre  soeur  le  5 
a  trois  heure»  du  Tapres-midi,  apres  un  voyage  tres-penible. 
Elle  compte  partir  le  mSme  Boir;  la  Batthyany  a  eu  im 
petit  accident  de  son  ancien  mal,  mais  pas  de  cons^quence. 
Je  8uis  impatieritu  de  les  savoir  h  Florence. 

Je  ine  fais  un  vrai  plai.sir  d'apprendre  piar  les  lettres 
de  la  premiire  poste  Tairiyöe  du  prince,  et  la  cooBolation  de 
vons  deux  et  du  prinee  de  voir  ses  deux  petits-enfants.  Je 
iie  peiix  cliant^er  le  rang  d'Albani ;  co  ii'est  pas  seulement 
pour  ces  Xtalien»;  mais  pour  tous  les  autres  qui  äont  ici  em- 
ploydSy  qu'on  ne  peut  le  changer.  La  difference  est  eu 
cela,  que  Khevenhuller  ^tait  d^jk  tr^-avanc^  en  rang ;  il  n'a 
saute  que  peu,  et  qoe  l'autre  du  premier  saut  en  a  tant 
pröc^des. 

Le  rhume  de  remperenr  est  enti^ment  passä,  et  la 
course  des  tralneaux  n'a  pas  eu  Heu;  votre  fröre  devait  la 

mener.  J'avoue,  je  n'eii  suis  pas  laehce  (pie  le  dejj^el  8*cn 
est  melö;  je  n'ai  aucunc  opinion  de  son  habiletc  ni  gräce. 

NouB  avons  depuis  trois  jours  des  brouillards  qu'on  ne 
se  Toit  pasy  et  un  temps  tr^-humide.  Je  suis  obör^e  d'af- 
faires;  la  luort  de  Neny  m\'u  eause  }»eaucoup.  Les  ehange- 
ments  du  departement  de  commerce  et  de  saute,  tout  cela 
angmente  la  dose  ordinaire.  Je  tous  embrasse  tous  deux; 
ädieu. 


Ce  18  de  l'an  (1776). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Embrassez  de  ma  part  votre  ccun. 
chöre  epouse  pour  les  deux  cliarmants  portraits  qui  me  font 
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un  plaisir  infini.  Le  fils  est  tout>ä-fait  mon  eher  Ferdinand, 
et  la  fiUe,  qni  a  la  tonrnnre  de  sa  m^re,  est  bien  jolie; 
anssi  en  ai-je  eine  kindische  Freude.  L'empereiir  m'a  dit, 
qvLQ  vous  aviez  encore  une  idee  de  pouvoii'  venir  nous  voir 
cette  annde  quelque  part  et  avec  yotre  fiUe.  Laissez  tomber 
cette  id4e;  jamais  je  ne  yovb  permettrais  de  Yoyager  avec 
un  enfant  avant  qii'il  ne  soit  inocul^,  et  autant  que  j'anrais 
du  plaisir  de  vuuä  voir  une  autre  fois^  je  serais  fächöe  de 
ne  pouvoir  m'occuper  da  plaisir  de  vous  revoir,  ne  pouvant 
me  partager.  pour  autant,  et  vonlant  me  fivrer  enti^rement 
k  Leopold  et  k  sa  famiUe.  C^est  la  raison  pourquoi  ni  la 
Marianne  ni  la  Marie  y  viendront,  et  je  doute  l'Am^lie.  Je 
me  tiens  toute  etäl  et  suis  bien  aise  qu'il  n'en  est  question. 

Apr^s  la  perte  de  mon  fidMe  Neny,  j'ai  r6vad  les  deux 
exp^ditions  sous  Pichler.  Lui-m§me  m'a  pri^  de  Ini  en 
donner  un  second,  keinen  Cahinetssecretär,  wohl  aber  als  Hof- 
nUh  und  geheimen  Secretär  bei  dem  CMnet,  logirt  und  vier- 
tausend Oulden  ChihaU  miU  der  Dopenden»  von  Hehler,  qui 
sera  plus  son  compagnon  que  aon  cbef.  J'ai  pens^  k  Ze- 
phyris;  il  sait  bien  l'italien  et  le  franyais,  n'est  pas  mariö, 
vous  serez  bien  aise  de  l'avoir  hors  de  chez  vous.  Mon 
idöe  pour  Parme  n'a  pas  goütöe;  en  ce  cas  je  voudrais 
vous  char^'er  de  lui  en  parier  tout  de  suite ;  si  cela  lui  con- 
vient,  le  plu«  tot  que  vous  poui-riez  me  l'envoyer,  serait  le 
mieuz.  J'en  fais  4crire  aussi  k  Firmian,  et  tous  vous  con- 
certerez  ensemble. 

J'ai  des  lettres  de  votre  soßnr  du  10  de  Bologne;  eile 
comptait  etre  le  12  k  midi  a  Florence.  Iis  ont  beaucoup 
souffert  en  chemin  du  mauvais  temps  froid  sor  Teau,  mais 
surtout  des  chemins.  Dieu  yeuille  qu*ils  ne  tombent  malades, 
quand  ils  seront  en  repos.  La  Battbyany  leur  a  fait  grande 
peuT;  mais  eile  est  mieux  et  les  a  rejoiut. 
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L'emperenr  est  enti^rement  remis  de  son  rhume,  et  le 
mien  n'a  fait  qae  se  montrer,  mais  celui  de  U  Marianne 
^tait  le  plus  fort.  Grftce  k  Dien,  tous  se  portent  bien^  et  on 

attend  un  peu  de  gel^e,  pour  courir  en  traineau. 
Je  vous  embrasse  tous  deux;  adieu. 


Ce  24  de  l'an  (1776). 

Mon  eher  fils.  L'auditeur-g^n^ral  tous  remettra  celle-ci; 
on  le  loue,  et  j'espöre  que  vous  et  Serbelloni  en  serez  plus 

Contents.  Je  viens  de  voir  passer  la  cour«e  des  traineaux; 
il  est  dix  heures  et  demie}  votre  frhre  s'en  acquitte  bien, 
ponrvu  que  sa  sant^  n'en  soufire;  c'est  tous  les  jours  de  la 
semaine.  En  yoyant  Benjamin,  son  frhre  Joseph  ')  me  manque 
beancoup;  ayant  ^t^  accoutumee  de  les  voir  ensemble,  mon 
c(£ur  soupire,  en  ne  yoyant  qu'un.  Mais  le  sachant  en 
bonnes  mains  et  heureux,  je  me  rassure  et  tous  embrasse 
tendrement 


Ce  25  de  Tan  (1776). 

Monsieur  mon  eher  fils.    Tont  ce  qne  vous  me  dites  CCLY. 
par  votre  lettre  du  13,  est  trös-sage  et  a  mon  approbation^ 
et  le  conseil  que  vous  me  donnez^  de  ne  rien  presser,  est  k 
sa  place.    J'y  inclinais  sans  cela,  mais  je  ne  le  perdrai 
jamais  de  vue;  il  m  est  trop  a  cceiir. 

Voilk  nos  plaisirs  que  trop  multiplies,  et  je  crains  pour 
votre  fr^re,  qui  s'acquitte  convenablement  et  avec  grftce,  en 


')  Die  Kaiserin  meint  hier  den  Erzherzog  Ferdinand. 
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alUnt  en  traineau  et  en  daneant.  Ce  que  vous  me  dites  du 
prince  Yotre  beau-p^re,  me  touclie;  il  a  le  ccdur  bon,  s'es 
^arements  Yiennent  tous,  d'un  c6tö  de  trop  de  gene,  et  de 
l  autre  de  la  luauvaisc  compajL^nio. 

Je  vous  prie  de  m'envoyer  la  liste  de  votre  contre- 
danse,  et  si  vous  en  dtes  Contents.  Les  affaires  de  Koverre 
ici  sont  dans  une  grande  crise;  je  deute  qu'U  seit  engag^ 
de  Tentreprisc.  C'cst  un  chaos  d'autant  plus  d^sagreable, 
que  des  gens  respectables  causent  cette  contradiction,  ce  qui 
me  fait  peine  pour  eux.  Je  chai^erai  Firmian  de  youa  com- 
muniquer  les  extraits  de  nos  ministres,  mais  qui  ne  sont  pas 
le  m^me  que  ceux  de  Leopold,  et  ne  veulent  pas  dire  grande 
chose;  il  me  Ica  renverra  apres  tous  comme  de  coutuine. 

Les  limites  avec  la  Porte  ne  peuvent  se  finir  k  cette 
benre,  le  temps  ^tant  trop  mauvais;  fl  y  anra  k  disputer 
encore.  Mais  ce  qui  me  fait  un  plaisir  sensible,  c'est  que 
iious  venons  de  conclure,  selon  que  la  Uussie  a  fait,  nos 
limites  avec  la  röpublique  (de  Pologne);  sans  dire  gare  au 
roi  de  Prusse,  qui  nous  a  excit^s  par  sa  d^daration  k  ce  pas. 
Kons  perdons  un  terrain  de  emhmdertewanzig  QuadraMifter^) 
et  des  endroits  agreables  et  utiles,  comme  le  palatinat  de 
Lublo,  le  plus  fcrtile  et  peuple  de  la  Pologne,  les  viUes  de 
Casimir,  Dubienko  et  autres.  Mais  vonlant  tirer  notre  ligne 
apräs  les  rivi^res  de  la  Vistule,  du  San  et  du  Beug,  il  fallait 
abandonner  ce  qui  en  etait  au  delh.  \'ous  savez  ma  fa^on 
de  penser  sur  toutes  ces  possessions  j  vous  pouvez  juger  com- 
bien  je  suis  contente  d'avoir  pu  me  procnrer  les  autres  ees- 
sions  du  gre  de  la  r^publique.  Oela  me  rassure  un  peu,  et 
le  plaisir  rravoir  mis  en  embarras  ce  roi,  est  une  autre 
satisfaction,  s'il  ne  reudait  pas  meme  en  consequence. 


Die  Kaiserin  wollte  wohl  Quadratmeileii  schrelbeii. 
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Dites  a  votro  cliero  ^pouse  quc  tout  ce  qu  elle  me 
marque  de  l  arrangemeiit  de  ces  dames,  est  tr^s-bien.  Je 
Tous  embrasse  tous  dcAiz. 


Ce  1  fövrier  (1776). 

Monsieur  mon  eher  fils.   Le  froid  est  toujours  chez  ccl?l 

nous  au  plus  haut  degre  et  beaueoup  de  malades;  les  eourses 
de  trainean  ont  cess^  ä  cause  du  froid.  Les  redoutes  ne 
sont  pas  fr^uent^es  pour  la  m^me  cause,  et  notre  carxuival 
a  commenc^  brillant^  mais  k  cette  beure  il  est  languissant. 

Ce  que  vous  me  marquez  pour  le  eouiiuerce  de  l'rieste, 
je  n'ai  pu  me  r^tracter  apr^s  qu'on  avait  solennellemeiit 
promis  qu'on  les  traiterait  dans  la  Lombardie  comme  les 
Pi^montais  et  autres.  Si  les  finanees  en  souffraient  trop, 
alors  ee  serait  une  raison  valable  de  f^  enteiidre.  Vous  ferez 
donc  teuir  pcndant  cette  ann^e  ce  dont  cette  ordonnance 
peut  avoir  diminuä  les  revenus  en  comparaison  des  autres 
ann^es;  on  croit  que  cela  ne  sera  que  peu  de  chose. 

Sperges  m*a  fait  souvenir  de  votre  plan  pour  Vannona. 
J'ai  cru  l'avoir  expddi(^.  a  Kaunitz;  il  dit  quc  non,  mais  je 
ferai  voir  dans  la  cbancellerie  du  d^funt  Neny,  s'il  s'y  trouve, 
et  TOUS  Tenverrai  avec  les  r^flexions  de  Kaunitz. 

Les  miroirs  pour  la  salle,  soiit-iLs  arriv(*s  en  bon  etat, 
et  en  etes  vous  content  V  Vos  deux  portraits  par  Weickard 
sont  partis  aussi;  les  miens  sont  dans  mon  cabinet  noir  oü 
je  donne  les  audiences,  et  ceux  de  la  Pajer^)  k  Scbönbnum; 
ils  font  mes  deliccs. 


*)  Die  Malerin  Fkwi  Gabriele  Beyer,  geborne  Bertrand  oder  Per- 
thran.  1780  in  Liueville  geboreiii  kam  aie  mit  ihrem  Vater}  einem  der 
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Je  Tonfl  prie  de  dire  h  notre  eh^re  arehidnehesse,  que 
j'approuve  infinimcnt  Tidee  de  faire  veiiir  les  Zuirittfrauen 
et  quelques  hommes  convenables  k  tous  deuz,  pour  vcras 
&ire  une  BodM.  Je  n'aime  pas  quand  on  vit  en  loup- 
garou  ou  seulement  dans  les  lieax  publica;  vous  dtes  trop 
jeunes  tous  deux  de  vous  enterrer  aiasi,  et  vous  gagnez 
tous  deuz  d'etre  connus. 

E^nnU  man  nicht  ein  Bädel  haben  von  dm  MSnn&m  und 
Weihem  proyen9ales?  Et  VBvrd  Beiden  gut  amttßien.  Vous 
serez  etonne,  quand  vous  verrez  arriver  votre  .su2ur  coift'ee 
ä  la  mode,  sans  plumes,  mais  la  coiffure  tombant  par  der- 
ri^,  pTesqu'un  quart  d'anne  en  bas  et  toute  en  laige.  Cela 
ya  tr^B-mal)  et  la  Marie  n'a  jamais  eu  le  ton  de  se  bien 
mettre.  C'est  rempereur  qui  a  fait  changer  avant  son 
d^part  sa  fa$on  de  se  mettre;  je  crois  qu'elle  n'en  a  M 
ftcb^ey  mais  j'avoue:  cela  est  pire  que  les  plumes.  EUe  se 
porte  bien  et  corapte  se  rendre  k  Pise  et  Livourne  le  ven- 
dredi  apr^s  les  cendres.  Elle  trouve  les  enfants ')  charmants 
et  me  parait  bien  contente.  J'attends  ce  que  vous  me  direz 
sur  la  garde  et  sur  Zephyris,  et  suis  tmijourB  toute  k  vous. 


tthlreiehen  Lothringer,  die  damals  nach  Oestorroich  fibenieddten,  nach 
Wien.  -Ihr  Vater  Franz  Perthram  wurde  Bchloadumptanann  in  SchOn- 
brann;  sie  selbst  veiinllte  sich  1771  mit  dem  BUdhauer  Johann  Wilhelm 
Bejer.  Hure  Arbeitra,  mmeist  in  Pastell,  waren  bei  Maria  Theres  sehr 
beliebt  Hur  bekanntestes  GemKlde  ist  das,  welches  sie  fElr  die  KOni^n 
Caroline  von  Neapel  ansflihrte.  Es  stellt  die  Kaiserin  vor,  indem  sie  den 
Trauerflor  ablegt  und  die  Staatsgeschifte  wieder  ttbemimmt. 
*)  Die  Kinder  des  Grosshenogs  Leopold. 
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Ce  8  fevrier  (1776). 

MoDflieur  mon  eher  fils.  Les  lettres  de  la  Lombardie 
et  de  Parme  sont  arriv^es,  mais  aucane  de  Toscane  et  ni 
de  Eome  ni  de  Naples.  J'en  suis  d'autant  plus  fächec;  ötant 
le  courrier  sür^  et  que  le  maavais  tempe,  le  grand  froid, 
les  neiges  anraient  pn  occadoimer  nn  malheur  an  courrier, 
eomme  c'est  arriv^  en  empire  et  en  Hongrie.  Depuis  demc 
jours  un  grand  vent,  scirocco,  s'est  leve  et  a  detruit  pres- 
que  toute  la  neige.  Ce  changement  inopin4  cause  des  ma- 
ladies.  Nous  sommes  en  eau,  tout  nage,  et  nous  avons 
encore  plus  h,  craindi*e,  si  les  glaces  commenceront  k  char- 
rier,  qui  sont  enormes  dans  la  Leopoldstadt  et  la  Rossau. 
Plusieurs  s'en  vont,  j'ai  peur  moi-meme.  ü  n'est  pas  nöcessaire 
que  la  mis^  augmente  encore;  eile  n'est  que  trop  g^ndrale. 

Notre  ch^re  archiduchesse  vous  aura  döjk  marque,  pourvu 
que  Zephyris  seit  ici  avant  Päques,  c'est-a-dire  avant  la 
semaine  sainte,  que  cela  suffit. 

Les  courses  de  l'Infant  ä  tous  les  th^tres  ne  me  plai- 
sent  pas;  je  suis  bien  aise  qu'eQe  n'y  est  pas.  Vous  avez 
tr^is-bicn  fait  de  lui  offrir  toutes  les  attentions  et  de  lui  laisser 
le  choix  d'accepter  ou  de  refuser. 

J'ai  marqu^  en  demier  lieu  que  le  contrat  de  Noverre 
n'aura  plus  lieu.  Je  suis  aujourdliui  k  vous  dire  qu'il  aura 
lieu,  mais  je  ne  rcponds  pas  de  la  solidite  de  cette  resolution, 
aussi  peu  que  des  deux  antöcedentes.  Cela  change  k  tout  mo- 
ment,  quoique  cette  demi&re  a  6t6  prise  avec  plus  de  formalitä. 

Voilk  une  f^te  (pie  j'ai  donnöe  aux  femmes  de  chambre, 
qui  a  tr(Ns-bien  reussi,  mais  dans  Teau,  liors  siir  le  grand 
chemin.    Quand  celle-ci  viendra,  vous  serez  aux  derniers 
jours  du  camaval.    Embrassez  Madame  de  ma  part  et 
croyez-moi  toujours  yotre  fidMe  m^re       Marie  Thör^e. 
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Ce  22  fevrier  (1776). 

^^on.siou^  raon  chor  Iiis.  11  n'a  fait  que  })K'uvoir  liier 
et  aujourd  hui.  Les  lettres  ne  sont  arrivees  qu'k  onze  heures. 
Vous  Yoilä  encore  au  plus  fort  du  carnaval;  nous  sommes 
ddjJi  en  p^nitence;  le  jnbil^  Faugmentera  encore  un  peu. 
Vous  recevroz  du  graiul-maitrt'  corame  on  Ic  tiondra  ici, 
et  vous  fercz  de  ma  part  un  coiuplimcnt  au  cardinai  sur 
Bon  r^tablissement.  Le  p^e  Grandi  a  d^jä  commencö  ses 
sermoDB  hier;  quel  pr^dicateur  avez-vous  cette  airn^e?  Je 
vous  recommande  rexactitude  au  scrvicc  divin,  et  Tordre 
dans  vos  heui'es,  l'amc  de  toutc  affaire.    Je  vous  embrasse. 


Ce'  29  fevrier  (1776). 

Monsieur  mon  eher  fils.   Je  ne  saurais  vous  exprimer 

la  joie  que  j'avais  de  voir  les  caractfercs  de  votre  ch^re 
epouse.  J'ai  devor^  sa  lettre;  eile  ötait  la  premi^re  de  tout 
le  paquet.  J'ai  bien  examin^  le  caract^re,  s'il  n'y  avait 
lien  de  change,  mais  la  longueur  et  le  detail  qu'elle  me  fit 
eüe-mßme  de  soii  indisposition,  ne  m'ont  laisse  rien  h  d(''sirer, 
pourv'u  que  les  demiers  jours  du  carnaval  n'aient  rien  gäte, 
J'ai  marqud  en  demier  lieu  k  votre  intime  secr^taire 
ce  que  je  pensais  sur  le  voyage  de  Mod^ne;  il  döpendra 
absolument  de  vous  autrcs.  Je  crains  soulement  que  le  voyage 
de  la  Marie  vous  fera  quelque  intoramodite.  Elle  compte 
aller  k  Borne  ä  la  mi-carSme;  cela  lui  coütera,  goütant  eztr^- 
mement  le  sejour  de  Florence  en  carnaval  et  avee  cette 
nombreusc  famille,  dont  eile  est  enchantee. 
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Noiis  entrons  dans  les  plus  grandes  devotionfi;  outre  le 
car^me  le  jubilö.  Je  voiis  enverrai  comme  nons  le  tien- 
drons,  il  commence  dimanche. 

Mes  eomplimcnts  ii  M.iflarao,  que  vous  embrassez  de 
ma  pari;  et  je  suis  toujours  toute  a  vous. 


Cc  7  mars  (1776). 

Monsieur  mon  eher  fils.   Pas  m^me  des  lettres  de  la  cclx* 

Lombardie,  qui  ordinaircment  no  maiiqiient,  mais  la  pluie 
continiielle  rend  impraticables  tous  les  chemins.  J'en  suis 
d'autant  plus  fachte,  que  les  lettres  devraient  nous  porter 
phu  de  d^tails  de  rincendie  et  si  personne  n'a  p^ri,  et 
si  on  ne  sait  comme  il  est  venu.  J'ai  d^jk  char^^  notre 
chfere  archiduche«se  de  vous  marquer  tonte  ma  sati»faction 
de  la  ßiyon,  dont  vous  Tavez  pr^venue^  et  j'esp&re,  les  suites 
auront  M  si  favorables  ä  notre  bon  yieil  ami,  que  le  pre- 
mier  moment^  oü  il  n'^tait  eßr«y4.  Cela  ^it  f>ourtant  bien 
prcs  de  lui,  et  la  louange,  que  vous  avez  donnee  a  la  Melzi, 
m'a  bien  fait  plaisir.  J'espöre  que  vous  ne  vous  avez  pas 
trop  exposä,  et  j'avoue,  j'attendais  k  ce  sujet  les  lettres  avec 
impatience;  m'en  voilk  priv^e. 

Je  vous  suis  au8si  obligee  d'avoir  eommeneö  le  careme, 
quoique  je  doute  que  vous  le  continuerez;  il  est  toujours 
bien  de  l'^prouver,  et  on  peut  s'en  dispenser  apr^  avec 
plus  de  tranquillitä.   Vous  me  ferez  plaisir  de  me  marquer 


1)  Das  Theater  in  Mailand,  welches  mit  dem  von  dem  Erzöge 
▼on  Uodena  bewohnten  Sehlosse  in  Yerbindang  stand,  wurde  sm  Moiigen 
des  26.  Februar  1776  vom  Feuer  Tenebrt 
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quand  et  commeiit  vous  tienclroz  le  jubilö  k  Milan.  L'em- 
pereur  et  votre  fr^e  comptent  le  prendre  chacun  s^parö. 
Je  compte  commencer  le  mien  avec  mes  deax  fiUes,  avec 
quatre  grandes-mattressefl,  dix  dames  de  cour,  denx  chanoi- 
nesscs  d'IimsbriK'k  et  la  petite  Salmour*),  et  trois  grands- 
maitres  ä  huit  heures  du  matin  pendant  quinze  jours  visiter 
les  quatre  ^lises  en  voiture.  Je  suis  curieuse  si  je  le  sou- 
tiendrai,  quoique  ma  sant^  est  meilleure  en  cardme  qu'au 
carnaval. 

Mes  compliments  ä  votre  ch^re  ^pouse;  je  votts  em- 
brasse. 


Ce  14  mars  (1776). 

cclu.  Monsieur  mon  eher  fils.  Ce  que  youb  me  dites  du  duc, 

ne  me  fait  pas  plaisir.   Je  suis  bien  aise  que  vous  vous 

pr^parirz  ii  uno  catastrophe,  poiir  n'etro  trop  frappe,  raais 
je  me  flatte  que  mon  Ferdinand  voit  un  peu  noir,  qu'avec 
le  printemps  tont  se  remettra.  l^ous  sommes  dans  les  plus 
grandes  d^votions,  et  il  est  ^ifiant  et  touchant,  oomme 
toutcs  les  nies  sont  pleine.s  de  processions  des  partieuliers 
a  gagner  le  jubil^.  Moi  et  mon  Weibergefolg  sont  justement 
ä  la  moiti^y  et  cela  va  tr6s-tranquillement  et  d^votement. 
Cette  promenade  ne  m'inqui^te  nullement,  mais  cela  me  dö- 
range  la  matin^e. 

^Noverre  ne  peut  assez  se  louer  de  vous  deux;  je  ne 
Tai  pas  tu,  mais  je  sais  qu'il  en  parle  partout  de  mdme. 

>)  Maria  Isabella,  ▼erwitwete  GrSfin  Salroour,  geborne  Giifin  La- 
bienska,  war  ObersthofineisleriB  der  Enherzogin  Marianne.  Ihre  den 
■    gleichmi  Namen  i&brende  Tochter,  am  1.  September  1766  gebcMren,  ver^ 
mXlte  sich  am  1.  September  1778  mit  dem  Grafen  August  Anton  von  Attoms. 
Nachdem  ne  ihm  einige  Kinder  geboren,  starb  sie  am  6.  Febmar  1783. 
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Je  BiiiB  toujours  bien-aise  que  chacnn  soit  content  de  tous. 
Ponr  le  th^tre  j'attends  la  consnlte,  pour  ne  le  plus  reMtir 
an  mdme  endroit;  cela  est  decidö.  Le  voilk  trois  fois  brül^ 
et  aelon  ce  qu'ou  (^crit,  il  y  a  maintes  lettres  ici  qui  disent 
que  jcela  ^tait  brülö  par  malice,  k  cause  de  la  nouvelle  entre- 
prise.  Voiis  ne  m'en  dites  rien,  ni  le  ministre;  je  ne  reuz 
enoore  le  croire,  mais  la  maÜce  seralt  noire.  On  ne  connatt 
cela  qu'en  Italic;  cela  nieriterait  pourtant  d'etre  approfondi. 
Hais  oü  le  th^tre  doit  6tre  plac^  et  qui  doit  porter  les 
döpensesy  c'est  autre  chose,  et  il  ne  faut  pas  compter  d'en 
avoir  ponr  le  camaval  futur;  il  faudrait  le  passer  ailleurs 
ou  k  Pavie. 

Mon  eher  fils!  Je  ne  saurais  vous  exprimer  combien 
j'ötais  touch^e,  apr^s  tant  de  promesses,  que  yous  ayez 
encore  n^glig^  d'entendre  jonmellenient  la  messe.   Vous  ne 

trouvt  z  pas  (laus  los  vingt-(|^uatrc  heurcs  un  quart  d'heui'O 
pour  votre  ame?  Pensez-y  serieusement.  l^oint  de  earnaval; 
quel  ch^tif  prätexte!  Levez-Yous  une  heure  plus  tdt,  on 
retirez-Yous  une  plus  tdt,  pour  Yaquer  au  seul  doYoir  qn'un 
chreticn  a.  Soiivenez-vous  que  dans  le  carnaval,  dans  les 
campagues,  oü  pn  se  divertit,  j'ai  exige  de  vous  autres  quel- 
ques priores  de  plus  que  les  ordinaires.  Je  ne  peux  gu^re 
me  flatter  que  les  priores  du  matin,  du  soir,  la  lecture  spiri- 
tuelle aient  ätä  plus  exaetcment  observ^es.  Quel  compte  k 
rendre!  Vous,  qui  avez  tant  k  remercier  Dieu  des  faveurs 
particuli^res,  qu'il  yous  a  accord^,  est-ce  Ik  l'effet,  de  Ton- 
blier^  de  manquer  k  son  service,  de  donner  le  n^auYais 
exemple  k  Yotre  maison,  famille,  gouvemement?  H  n'y  a 
pas  d'affaire  si  importante  dans  ce  monde,  qui  puisse  etre 
comparde  k  manquer  k  son  deYoir  euYers  Dieu,  et  yous  j 


1)  Zuletzt  im  Jalire  1708. 
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manquez  par  frivolite  ou  paresse.  Reglez  vos  heures  et  vos 
jonmäes;  vous  ne  ferez  ni  votre  salut,  ni  honneur  k  yotre 
iamille.  Sans  la  b^n^diction  de  Dieu  rien  ne  subsistey  et 
je  voiia  vois  aussi  raallieiireux  quo  vous  etes  k  cette  heure 
heureux.  Vos  propos  sont  faiblcü  et  le  devieudront  tous  les 
jouro  pluS;  puisque  vous  vous  abandonnez  trop'  mollement. 
Profitez  du  temps  de  grftce  du  jubil^,  et  faites  une  vraie 
conversion  et  des  propos  femieB.  Je  prie  Dieu  pour  vous; 
adieu. 


Ce  21  mars  (1776). 

cciiXU.  Monsieur  mon  eher  fils.  Keiuerciez  votre  chere  epouse 

d'ayoir  voulu  ajouter  quelques  lignes  aux  ydtres,  qni  m'ont 
fait  grand  plaiair.  Dites-lni  que  je  croisi  pour  ae  remettre 
en  bonne  sant^,  il  fandra  deyenir  ^-osse. 

Tout  ce  que  vous  me  dites  sui*  le  voyage  de  Mod^ne, 
est  si  justement  raisonn^,  que  cela  augmente  ma  coufiance 
en  youB.  Je  youlais  youa  en  toucher  quelque  cboae,  mais 
«pihB  ayoir  r^fl^chi^  je  ne  le  trouvais  pas  si  press^,  et  ne 
youlais  gäter  k  tous  deux  cette  excursion,  qui  doit  faire 
plaisir  au  möins  k  Madame.  Je  suis  k  cette  beure  toute 
raaaur^e  que  yous  regardez  la  chose  comme  il  conyient; 
mon  cber  Ferdinand  et  sa  ch^re  Marie  s'en  tn*eront  bien. 
Je  suis  dans  ma  retraite  pour  iinir  ie  jubile;  je  vous  em- 
brasse.  Adieu. 


.    Ce  28  maro  (1776). 

ccLxm.  Monsieur  mon  ober  fils.  Enfin  depuis  ayant-hier  la 
r^Bohition  est  donnäe  pour  le  yojage  de  Gorice  le  plus  tdt 
que  cela  se  pourra ;  cela  d^pendra  de  Florence.  Depuis  ce 
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temps  je  suis  accabl^e  d'importims  et  d'affaires^  comme  si 
j'allais  en  Am^rique  ou  peut-ltre  hors  du  monde.  Le  temps 
Saint  contribne  anssi  k  m'occuper.   Je  ne  vous  dirai  qu'im 

niot  sur  le  Pi'omemoria,  que  Zephyris  in'a  j)ort(''  ;i  cause  des 
biens  de  votre  belle-m^re.  Je  n'oserais  prendre  cette  dcei- 
sion  sur  moi  senle,  et  j'ai  consult^  Kaunitz,  qui  est  au  lit,  k 
ce  qu'on  dit^  ayec  un  rhume,  mais  k  vous  je  le  confie  en 
secret:  il  ;i  eu  un  (ivanuuisseinent  tres-fort,  et  j'avoiie,  je 
crains  pour  lui,  quoiqu'il  s'est  levö  aujourd'hui.  II  ne  me 
mioiquerait  encore  que  cette  perte,  pour  m^achever  enti^re- 
ment.  J'esp^  apr^s  PAques  pouyoir  vous  dire  de  plus. 
J'ai  dit  ;i  Zephyris  de  parier  k  Sperre«. 

Votre  epouse  m'a  ecrit  une  lettre  chai  inuTite  sur  l'habit 
de  couTf  faite  comme  eile  est,  c'est  tm  plaisir  de  la  yoir. 
Je  yous  donne  la  facult^  de  Ten  dispenser  pour  toujours,  si 
cela  vous  plait.  Je  })rierai  bieii  |»our  vous,  nies  eliers  eiitaiits, 
mais  je  serai  tres-latiguee,  si  le  voyage  ae  fait  encore  en 
ayril,  k  cause  du  chaud,  ä  force  de  tourments  et  des  arran- 
gements. 

La  Mariaune,  par  des  efforts  en  toussunt,  a  craclie  un  • 
peu  de  sang.  Elle  en  a  6t6  si  frappöe,  qu'ii  fallait  la  saigner 
d'abordy  ne  Tayant  M  que  de  trois  semaines.  Elisabeth  ne 
fait  que  pleurer,  et  bien  des  gens  ne  font  que  gronder. 
L'euipereur  en  est  d'une  satisfaetion  parfaite,  ce  qui  m'inte- 
resse  le  plus.    Je  vous  embrasse. 

A  propos:  je  yous  ai  offert  de  prendre  le  13  de  mai 
k  la  place  du  15  octobre  pour  ma  föte,  si  cela  yous  est  plus 
comraode,  comme  je  le  crois.  Je  vous  le  repete,  cela  depend 
uniquement  de  votre  bon  plaisir.  On  vous  öcrira  auääi  d'of- 
fice  Ui-dessua. 
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Ce  4  avrü  (1776). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Vous  verrez  par  la  date  quel 
grand  jour  c'est,  et  voilk  ce  que  voua  avez  demaude  pour 
le  jubilö.  Celle-ci  arrivera  justement  le  samedi;  8*il  j  a 
une  procession  solennelley  je  crois  qua  vons  devriez  y  assiBter 
touB  denx  in  pMico,  et  puis  incognito  fkire  les  quinze  visi- 
tations  des  quatre  eglises,  comme  j'ui  fait,  avec  uii  carrosse 
du  grand-maitre  et  un  chambellan,  le  v6tre  avec  vous  denz, 
et  puis  une  des  dames,  tous  k  deuz  cheyaux;  llieure  d^p^d 
de  vons^  mais  jamais  plus  k  la  fois  que  les  quatre  ^glises. 
Voiilez-vous  le  differer  jusqii'ii  votre  retour,  il  n'y  a  rien  k 
dire,  mais  je  ne  crois  pas  de  dimiuuer  les  visites  prescrites, 
si  on  Yons  dispensait  mdme.  H  faut  cet  exemple,  cette  sou- 
mission  ä  F^glise.  L*em))ereur  et  votre  frfere  le  font  aussi, 
mais  pas  les  quinze  jours  de  suite;  ils  ont  passe  la  moitie, 
et  Tautre  jusqu'au  dimanche  quasimodo. 

Je  trouve  vos  r^flexions  fort  justes  sur  le  sdjour  de 
Mod^ne,  et  trois  semaines  seront  longues;  j'espere  que  la 
-  pauvre  princosse  s'y  trouvera.  Pour  votre  voyage  h,  voir  le 
chemin  qui  doune  en  Toscaiie;  je  le  trouve  bien,  mais  pousser 
jusqu'ä  Livourne  dans  le  temps  que  votre  fihee  n'y  est  pas, 
je  ne  crois  pas  que  cela  soit  convenable;  au  moins  fl  fau- 
drait  Ten  prövenir,  et  ne  pas  voyager  trop  l^gt^rement  avec 
une  epouse,  que  je  ne  crois  pas  des  plus  fortes,  et  qu'il 
nous  Importe  de  conserver  soignensement. 

Pour  le  tii^tre,  je  crois  qu'il  faut  j  renoncer  pour  le 
camaval  prochain.  Vous  n'^tes  pas  seulement  log^,  vous 
n'avez  point  de  maisou  de  caiupagiie;  ces  mbriques  vont  j|  • 

loin  et  k  des  millions,  et  cela  n'est  pas  faisable  ensemble.  t 
n  faudrait  acheter  toutes  les  nudsons,  les  d^truire;  j'avoue,  i 
cela  fait  une  double  d^pense,  il  vaut  mieux  le  placer  oü  il  |  ^ 
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n'y  a  encore  rien.  Et  le  theatre  de  Pavie  ayaiit  mal  reussi, 
je  ue  me  fie  pas  k  nos  architectes,  et  je  crois  ce  que  Tem- 
pereur  voiis  a  marqud,  de  prendre  pour  modMe  exact  celui 
de  Turm,  serait  le  plus  convenable. 

Je  n'ai  \m  oiicore  parier  a  mon  aise  avec  Zephyris 
sur  vos  affaires ;  je  lui  ai  ordonnä  d'en  parier  a  Sperges,  le 
prince  Kaunitz  ötant  malade.  Et  pour  Salvador  ^)  il  ne  me 
paratt  rien  de  si  facile  qu'un  homme,  qui  doit  se  laiBser 
trouver  en  d^faut  continuellemeiit  de  tout  le  [);i8.se,  le  faisant 
par  consid^ation  pour  Firmian,  de  relever  le  premier  cas 
et  de  mettre  ordre,  qu'ü  ne  puisse  pas  k  Tavenir  plus  j 
venir.  Mais  il  faudrait  Mre  sür  de  son  üit  et  point  par 
ou'i-dire,  les  Italiens  etaiit  tres-medisants  et  avaii5ant  une 
id^e  pour  iiii  fait.  Kn  parlez  amicalement  a  Firmiau  et 
t&chez  de  i'^loigner,  mdme  en  raYan9ant  ad  homres,  des 
affaires,  si  vous  ne  trouvez  des  faits  tels  qu'ils  möritent 
reloignement,  inai.s  rien  du  pa8.se,  tout  du  juH'üent. 

J'ai  fait  la  c^römonie  de  la  communioii  ce  matin,  mais 
un  rhume  que  j'ai  depuis  quatre  jours,  s'en  est  trouvö  mal. 
Je  reste  donc  au  legis  pour  le  service  du  soir  et  pour  Fado- 
^ation  de  la  eroix,  ce  ([ui  nie  t'ait  beaucou])  de  peine,  Le 
voyage  imminent  exige  plus  de  lucuageinent.  Je  n'ai  point 
de  fiövre,  mais  je  tousse  furieusement.  Je  toub  embrasse 
tous  deux.  Adieu. 

Pour  Sylva  je  crains.  Pourquoi  ne  se  laisse-t-il  pas 
menerles  escaliers?  Des  chutes  ii  quatre-viugt  ans  sont  dange- 
reuses.  Ce  serait  une  perte  d'autant  plus  grande,  qu'il  fau- 
drait venir  k  un  autre  eoiMuUore,  et  point  de  Milanais. 

Angelo  Salvador,  einer  der  beiden  SeoretSre  des  Grafen  Firmian. 
Vergl.  Ober  ihn  Ametb,  X.  186,  776,  777. 


T.  Arnetli.  BrielB  4«r  KaiMrin  HwiA  Tkerwia.  U.  Bd.  8 
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Ce  11  d'avrü  (1776). 

Monmeur  mon  eher  fik.  Je  suis  bien  fächle  de  ne 
pouvoir  encore  votis  donner  nne  r^solntion  sur  le  th^tre ;  ce 

potit  billet  Vüus  fera  voir  ee  qiii  urrote;  ce  n'est  que  pour 
Yous  et  Firmian.  Pour  un  «ecoud  th^tre  il  ne  faut  pluB  y 
penaer;  on  pouyait  k  peine  troaver  des  a^ppaUatori  pour  un, 
et  le  jeu  ne  devrait  dtre  tol^r^  sans  cela  k  aucun ;  comment 
öubbiöteraient  doux?  il  arriverait  commc  ici.  Je  soiihaite 
que  8ur  remplacement  je  peux  faire  d^cider  avant  notre 
döpart. 

Pour  ce  qui  regarde  Tautre  note  pour  les  biens  de  la 

princesse  votre  bellu-mere,  je  trouve,  et  uoius  touts,  votre 
note  convenable,  et  nous  voua  remettoiis  enti^rement  cette 
affaire  k  votre  convenance.  Je  dois  seulement  ajouter  que 
dans  le  napolitain  c'est  sujet  k  bien  des  mconv^nients,  et 
jamais  il  scrait  de  eoiivciiaiuH?  de  se  brouiller  a  ce  .siijet. 
Votre  prudence  uous  etant  connue,  Yom  pouvez  faire  ce  qui 
vous  paraltra  le  plus  utile. 

Notre  voyage  reste  fixö  au  23;  mon  rhume  est  encore 
diminue,  mais  je  suis  d  une  l'aiblesse  ^tonnante,  et  tout  le 
monde  en  est  de  meme.  La  Marianne  est  encore  au  lit; 
eile  ne  peut  se  refaire  cette  fois-ci.  L'filisabeth  est  toujours 
en  pleurs  pour  le  voyage;  j'avoue,  je  voudrais  d^jk  6tre 
partie,  ees  derniers  jours  harassent  beaucoup. 

Mes  compiiments  k  Madame,  je  voub  embrasse. 

Ke  pourrait-on  avoir  Tann^e  qui  vient,  rotre  pr^dicatenr 
Italien? 
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Ce  18  (avril  1776). 

Monsieur  mon  eher  fik.  Je  commence  k  vohb  donner 
part  que  nons  venons  de  perdre  le  grand-mattre  Eheyen- 

huller,  ce  dont  je  suis  vraimerit  fächee  et  touchee,  et  de 
mSme  le  g^^ral  Puebla  tous  deux  des  anoiens  et  bien  fidles 
et  attach^s  serviteurs;  leur  nombre  diminne  furieusement. 
C'est  k  cette  beure  que  je  vous  reeommande  de  donner 
toiitt'8  le.s  iuar(|ues  de  bonte  et  d'uttention  a  son  fils ;  je 
vous  prie  de  lui  faire  savoir  de  ma  part  Tint^St  que  je 
prends  h  cette  perte. 

Je  suis  ley^e  aujourd'bui  la  premi^re  fois,  mais  je  suis 
tr^s-faibh'  de  luu  rechute,  et  le  voyage  a  ete  difFere  pour 
dix  jours.  J'avoue,  k  soixante  ans  j'entreprends  quelque 
chose  qni  n'est  pas  trop  raisonnable,  mais  j'esp^re,  le  faisant 
pour  une  si  bonne  cause  et  par  complaisance,  que  tout  ira 
aprtNs  vos  elii  rs  et  tcndros  conscils  et  remontrances.  Je 
tacherai  de  me  reposer  et  lu*  pas  trop  m'agitcr  dans  les 
endroits  oü  je  passerai.  L'id^e  de  la  ville  de  Lubiana  est 
cbarmantC;  mais  pour  cette  fois-ci  je  ne  pourrais  j  acquiesoer. 

Yoilh  la  liste  de  notre  voyage  que  j'ai  proinise  k  votre 
epouse.  Vouö  pourriez  adresser  selon  ceile-ci  vos  lettre«  k 
Pichler;  il  sera  toujours  deux  jours  avant  nous  aus  mtoes 
gttes.  n  part  le  1,  et  j'esp^  nous  le  3^  et  k  mon  arrivöe, 
mon  ober  et  tendre  »avio  grande,  vous  aurez  Testafette  d^sir^e. 

J'appi'üuve  derechef  votre  sage  raisonneinent  aur  un 
ministre  pi^montais;  un  autre  aurait  pu  ^tre  flatt^,  mais  vous 
pensez  en  patriarche;  j'attendrai  ce  que  Kaunitz  en  dira. 

Pour  la  garde  bongroise  vous  ne  laisserez  partir  aucun 
pendant  cet  öte ;  tous  partiron^,  et  oa  approuvera  votre  idee 


*)  Der  Feldseagmeifler  Anton  Qnf  Pnebla. 
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d'en  avoir  comme  le  prince  Charles.  La  maladie  du  pauvre 
KhevenhuUer  a  arrete  la  chose;  vous  la  recevrez  en  quel- 
ques semaines. 

Lea  affaires  du  ihöAlre  vont  cliez  nous  tr^B-mal  et 
mSme  ind^cemment  pour  les  pauvres  ^ens;  Moriggio  en  est 
d^jk  deveuu  fou').   Je  vous  embrasse  tous  deux. 


Ce  25  d'aviil  (1776). 

Mon  eher  fUs.  Je  ne  vous  marque  que  par  ces  peu 
de  lignes,  que  liier  au  soir  Fempereur  a  enyoy^  un  eourrier 
k  florence,  contremandant  le  voyage.    Ma  sant^  est  bonne, 

r^tablie  enti<Nroiii('iit,  niais  In  recluite  a  luis  taut  d'alarme 
dans  le  public,  que  rcmpercur  meme  en  a  ete  öbraniö;  et 
qu'il  a  voulu  que  les  m^decins  en  d^cident,  ce  qu'aucun 
n'aura  pu  prendre  sur  lui^  vn  mon  &ge  et  la  vie  s^dentaire 
d'oiize  ans  que  je  mt;ne.  II  fallait  tjint_,  que  je  d^-cide  moi- 
menie,  me  rendant  aux  ya3ux  public».  J'ai  sacriüe  uia 
propre  tendresse,  et  Dieu  veuille  que  cela  ne  fasse  mau- 
vaise  Impression  chez  Lipoid  sur  sa  santö.  J'en  suis  tr&s- 
touchde  et  accablde^  et  yous  embrasse  tous  deux  tendrement. 


Ce  2  mai  (1776). 

ccLXYiii.  Moiibieiu-  mon  eher  fils.    Vous  voila  a  Mantoue;  le 

temps  YOus  fayorise,  et  yous  pouyez  bicu  imaginer^  combica 
chaque  jour  augmente  nos  regrets  de  cette  belle  et  tendre 
partie  manqu^e.  Je  ne  peux  me  räsoudre  h  quitter  la  yille, 

0  Wohl  der  kaiserliche  Kämmerer  Giambattista  Marcheae  Moriggia. 
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et  Schüubrunn  et  Laxenbourg  ine  sont  d^sagreables.  J'at- 
tends  le  courrier  de  Floraice  le  6;  il  doob  cansera  bien  de 
la  peine,  car  ils  seront  dans  la  plus  grande  d^solatioii  et 
craindront  que  je  tmiB  plus  incommod^e.  Je  stns  enti^renent 
romise,  hors  la  toiix  et  un  peu  faible;  je  dors,  je  mange, 
mais  tout  tristement. 

La  reine  de  Naples  est  incommod^e  aus»!  d'un  mal  de 
gorge  et  d'une  fifevre;  on  l'a  dÄ  saigner.  Votre  8(Biir<)  sera 
a  cette  houre  dans  le  plus  grand  ernbarras  jtour  son  voyage; 
je  la  souhaiterais  k  Florence  pour  votre  £r^re.  Mes  com- 
pliments  k  votre  charmante  ^pouse ;  j'ai  re9a  toutes  ses  diffd- 
rentes  lettres.  Je  yons  embrasse  tons  deux  tendrement. 


Ce  9  mal  (1776). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Votre  lettre  du  2  de  mai  de  ccLnx. 
Mantoue  lu'a  fait  cneore  plaiRir.  Je  voiä  cn  toute  occasion 
votre  coanri  votre  attachement  pour  moi.  De  renoncer  au 
▼oyage  de  Qorice,  m'a  bien  co&td,  d'autant  plus,  que  la 
raison  de  la  sant^  Ti*y  entrait  en  rien  chez  moi,  mais  le 
public  a  priä  l'alarnit'  de  belle  fayon,  et  les  propos  a  Vienne, 
^tant  toujours  peu  mesurös,  ont  fait  douter  Tempereur,  et 
bien  du  monde,  en  voulant  faire  les  zä^s,  ont  g&tä  la 
chose,  dont  je  suis  avec  mes  enfants  la  victime.  On  voit 
ce  que  je  preche  si  isouveiit,  qu'il  nc  faut  al)aiidonncr  les 
grandes  choses,  en  le»  donnant  au  public,  k  leur  r^ussitc  ou 
non,  mais  qu'il  faut  les  donner  comme  elles  doivent  dtre 
regard^es.  En  voilk  encore  une  preuve,  mais  brisons  Ik- 
dessus;  je  veux  m'occuper  de  vous  autres. 


1)  Marie. 
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Je  suis  bien  contentc  de  la  p^ossossp  do  Marlamo,  et 
je  le  suis  aussi  des  pr^cautions  quo  mon  eher  patriarche  a 
priB,  en  allant  k  Mantoue.  C'est  h  Mod^ne  oü  je  crains,  et 
oü  Yovm  doublerez  vob  soins  et  direz  de  ma  part  k  la  Meizi, 
que  je  lui  rocorainandi'  notro  ariliidiichesso,  le  tresor  que 
nous  possedons.  Je  crainsy  votre  sccur  changera  de  nouveau 
tont  le  plan  de  son  voyage,  et  viendra  bien  plus  tard  pour 
vous  Irouver  h,  Milan,  mais  je  ne  m'en  m^le  pas  et  ne  sug- 
gere  povs  mrme  rien.  Elle  a  on  le  (l«''s;ign''iii('nt  de  trouvcr 
la  reine  assez  incommodee  d'un  gros  mal  de  ^or<xc  avec 
fi^vre.  £Ue  trouve  sa  iille  ain^e  et  son  fils  tr^bien,  de 
mdme  le  roi  en  tout,  et  eile  embellie.  Elle  a  un  gros  cba- 
grin  que  la  Hatthyany  a  pris  scs  pertes  corarae  c'etait  ii 
prevoir;  eile  ne  pcut  plus  compter  sur  eile  pour  le  voyage, 
eile  prendra  la  Goäss  i). 

Kons  allons  le  11  k  Laxenbourg  pour  7  rester  jusqu'aii 
3  de  juin,  ot  alors  je  me  rondrai  h,  Schönbrunn.  N^otre  fr^»re 
est  depuis  quinze  jours  a  ses  oxercices,  ei  j'ai  demande  son 
retonr  pour  les  fdtes.  J'en  deute,  si  je  le  voulais,  mais 
▼ouB  savez  quo  dans  mes  demandes  ni  la  souveraine  ni  la 
mcre  ne  paraissent  jamais. 

Je  vous  saiö  bien  bon  gre  d'avoir  d  abord  pense  k  la 
riche  abbaye  pour  un  chapitre  de  dames.  Vous  savez  que 
c'est  une  des  cboses  que  j'ai  le  plus  k  cGsur,  mais  en  Italie 
c'est  bien  difF^rent.  Pour  celle-ci  le  cardinal  Borromeo,  qui 
se  porte  trfes-bien,  s'ost  resorve  i'entiöre  jouissance  sa  vie 
durante,  et  un  autre  üls  de  Bracciano  existant  encore,  je 


I)  Von  den  schon  Bd.  I,  S.  57  erwXhnten  Gräfinnen  Goflss  meint 
hier  die  Kaiierin  ofFenhar  die  Qemalin  des  als  Hauptmann  der  gross- 
henoglichen  Leibgarde  in  Florens  befindlichen  Generalmigors  Grafen 
Johann  Carl  GoSis,  Marianne,  gebome  Grifin  Cluristalnigg. 
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ne  pourrais  que  la  hii  accorder^  pourtant  me  r^rvant  une 

forte  pcnsion  de  ilouzc  mille  scudi  pour  un  objet  essentiel 
de  l'etaty  comme  universite,  studjf  ou  autre,  que  vous  pour- 
riez  me  8iigg^r>). 

J'approuve  infiniment  le  projet  des  deux  th^tres,  d'abord 
qu'ils  ne  coütent  rien  aux  tinances,  et  remplacement  est 
juste  k  leur  laisser  choisir. 

Pour  donner  l'escadron  des  hiusards  k  Sfondrati^),  je 
le  trouye  un  peu  trop  mince  objefc  ;•  c'eBt  une  affaire  d'un 
lieutenant  coloncl,  ot  piiis  ce  sont  des  Hongrois,  auxquels  il 
ne  peut  parier.  Ii  faudrait  porter  leur  uniforme,  tout  cela 
ne  sentit  pour  lui.  Vous  avez  d^jk  un  capitaine  de  garde, 
deux  seraient  de  trop.  D'abord  que  j'aurai  Tid^e  du  oon- 
seil  de  gjuerre,  je  vous  Tenverrai. 

Mes  complimcnts  a  notre  ch^re  archiduchesse;  vous  enx- 
brassant  tous  deux,  adieu. 


Ce  16  mai  (1776). 

Monsieur  mon  eher  fik.  J'ai  commene^  k  remercier  ccux. 
Dieu,  que  vous  6tes  sorti  si  heureusement  de  Facddent  aveo 
le  cheval,  qui  aurait  pu  avoir  les  plus  malheureuses  suites, 
et  je  vous  remereie  de  m'ayoir  informöe  tout  de  suite  yous- 
m^me,  ce  qui  m'a  oblig^e  et  a  diminu^  les  premi^res  im- 


Hin  Sobn  de«  Henogs  von  BraedaaOf  Namens  Joseph,  am  18.  Mai 
1759  geboren,  war  am  18.  April  1776  gestorben.  Naeh  der  Unsitte  jeaer 
Zeit  hatte  er  bereits  die  Einktlnfte  der  reichen  mailKndischen  Abtei  Ghiara- 
▼alle  beaogen,  welche  ihm  CSardinal  Borromeo  überlassen  hatte. 

3)  Es  scheint  sich  hier  um  den  bereits  I.  237  erwähnten  Marchese 
Carlo  Sfondrati  della  Riviera  m  handeln,  der  schon  seit  lftn|erer  Zeit 
Oberst  war. 


Digitized  by  Google 


24  Ad  den  Bnhenog  Ferdinand. 

pressions,  ear  cn  cottr  occa.sion  comrae  cn  toutfs  autres,  plus 
tot  ou  plus  tard,  cllcs  eclatcnt.  Nos  actioii.s  sont  toujours 
^clair^es  et  censur^es,  et  plus  qu'on  d^fend  d'en  parier,  et 
plus  elles  ^clatent,  et  avec  des  fausses  circonstanoes,  et  une 
fois  qii'on  se  troiive  en  d^faut,  le  credit  est  perdu  poiir  tou- 
jours,  et  moi  je  n  ai  plus  de  tranquiUite.  Si  vous  voulez 
donc  me  consenrer,  faites  toujours  comme  cette  fois^ci,  dont 
je  Yous  remercie  encore  une  fois  bien  tendrement.  Mais  je 
ne  pcux  rae  faire  raisen  sur  deux  circonstances  tr^s-impor- 
tantes:  Tune,  quc  vous  n'aviez  ni  piqueur  ni^  SattelknecIU 
avec  vova,  que  deux  palefreniers.  L'empereur  loi-mdme,  qui 
ne  ya  que  trop  mesquinementy  en  prend  avec.  Dans  une 
province  si  coupöe  et  od  il  7  a  tant  de  fosses,  tous  devriez 
d'autaiit  plus  prendre  avec  un  ecuyer  und  ein  Handpferd 
.  oder  BiruUch  pour  vous  suivre.  Nous  ne  sommes  pas  faits 
pour  courir  comme  les  petits  pärticuliers ;  il  faut  de  la  d^ 
cenee  et  repr^sentation  en  tout,  surtout  sur  le  grand  chemin ; 
six  ou  huit  chcvaux  de  plus  dans  l'öcuric  ne  vous  ruineront 
pas.  L'autre,  si  j'ose  Ic  l&cher,  6tourderie  que  vous  avez 
faite,  fut  de  vous  mettre  sur  un  cheval  qui  a  pris  les  mors 
aux  dents,  qui  est  tombä.  Quelle  imprudence !  Dob  war  eine 
Rodomontade,  et  vous  croyant  meillcMir  a  cheval,  a  pouvoir 
remedier  k  tout.  Mais  ce  qui  m'affecte  le  plus,  c'est  qu'Al- 
bani  vous  a  laiss^  monter  sur  ce  cheval,  et  cela  me  faJt 
voür,  car  je  suis  s(b*e  qu'il  aura  protest^  contre,  qu'il  n'a 
aucun  credit  choz  vous,  et  n'est  pas  en  etat  de  vous  faire 
eviter  une  sottise.  Vous  etes  trop  jeune,  trop  vehement  pour 
vous  trouver  dans  toutes  les  occasions,  et  il  faut  öcouter  les 
remontrances ;  autrement  vous  commettrez  h  tout  moment 
des  ineonvenicnts  })areils,  et  tous  nc  reussiront  pas  de  meme. 
Si  vous  aviez  eu  un  piqueiir  avec,  cela  ne  serait  arrivö,  et  je 
dois  exiger  de  vous,  qu'k  ravenir  vous  ne  sortirez  jamais  k 
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cheval,  sans  en  6tre  accompagnö.  8i  vous  n'en  avez  assez; 
je  vous  en  enverrai^  car  cela  convient. 

Je  YOus  dirai  k  la  Mte,  qae  votre  dernier  plan  ponr  les 
^^tres  a  it^  approuv^  en  entier,  et  que  Tempereiir  et 
Kaunitz  vous  rendent  justice,  quo  vous  en  avez  bien  tra- 
vaillö  ä  amener  la  noblesse  ä  cette  declaration.  Vous  rece- 
vrez  le  tont  par  le  canal  comp^tent. 

Orftee  k  Dien  que  notre  ch^re  archiduchesse  eontinue 
bien  daris  sa  grossessej  pourvu  qiie  vous  ne  lui  causiez  une 
autre  fois  des  inqui^tudcs  pareilles,  dont  je  vous  prie  instam- 
ment  de  yoas  garantir.   Je  vous  embrasse. 


Ce  23  mai  (1776). 

Monsienr  mon  eher  iils.   Vous  ne  me  dites  plus  rien  cglxxi. 

sur  votre  sant^-,  et  votre  ch^re  epousp  ne  m'ay.nit  rien  niiinde 
de  l'accident  du  chcval,  j'ai  eu  bien  garde  de  lui  en  tou- 
eher  quelqae  chose,  et  j'esp^re  que  ni  vous  ni  Albani  ne 
s'en  ressentent  en  aueune  fa9on,  et  que  cette  vilaine  rosse 

a  ote  bannic  de  votre  ecuric,  nu  nioin«  que  vouö  ne  la 
montez  ])Iu8. 

J'approuye  infiniment  rexcursion  de  Bologne,  ötant  un 
endroit  tr^s-remarqnable^  mais  point  de  voyage  de  nuit,  et 

au  moins  employer  quatro  jours,  se  reposer  deux  la,  en 
voyant  cc  qu'il  y  a  a  voir.  Les  chemins  sont  dans  l'etat  du 
pape  abominables;  si  Madame  va  avec,  cela  m^rite  attention. 

L'excnrsion  k  Parme,  je  Fapprouve,  et  eile  me  tonche; 
votre  pauvre  soeur  a  besoin  de  consolation.  Le  voyagc  man- 
que  est  pour  eile  le  plus  desolant;  je  compte  toujours  une 
autre  annöe  lui  procurer,  et  k  moi,  cette  consolation,  mais 
jamais  k  Vienne.   Elle  me  dit  que  sa  sant^  est  des  plus 
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mauvaisps.  Voiis  mc  fcrrz  plaisir  de  parier  k  Camati  f*t  lui 
dire  dCn  ('crirc  de  tempä  en  tempö  k  Ütörck,  pour  me  raäöurer. 

J'espere  que  votre  soeur*)  ne  toub  incommodera  pas 
svec  son  amvde.  Elle  compte  s'arr^r  en  Toecane  jusqu'au 
quatre  de  Tautre  mois,  mais  je  ne  sais  pas  sa  marche  ult^- 
rieuro.  Elle  ne  compte  etrc  ici  qii'ii  la  tin  d«-  juillet,  et 
j'esp^re  de  voir  vers  le  15  Leopold  de  meme  et  eile  ici,  ce 
qni  me  fait  grand  plaisir  et  me  dödommagera  en  partie  du 
voyage  de  Grorice  dans  Tessentiel,  car  pour  la  consolation 
de  voir  les  enfants,  il  ne  taut  plus  y  penser.  Iis  resteront 
ici  huit  ou  dix  semaines  tout  au  plus,  mais  j'avoue,  je  compte 
les  moments  k  les  revoir. 

Je  Ruis  bien  aise  que  la  duchesse  de  Chartres^)  vous  verra 
tous  deux;  eile  ])ourra  faire  des  eomparaisons,  qui  ne  seront  pas 
au  dösavantage  de  tous  deux.  Je  vous  recommande,  mon  eher 
fils,  notre  theure  archiduchesse,  dont  les  Viennois  raffolent  en- 
core,  et  lenr  vieille  maman  se  rajeunit,  en  l'entendant. 

Je  V0U8  iaiH,  luon  eher  fils,  mon  double  compiiment 
ponr  votre  naissance  et  jour  de  nom.  La  premi^  m'a 
oombl^  de  joie;  et  depuis  vons  m'avez  donn^  bien  des  con> 
solations,  dont  je  ne  saurais  assez  remercier  Dien,  et  Yons 
marquer  ma  .satisfaetion.  Dieu  vous  coiiserve  tous  deux  et 
nos  chers  enfants;  je  Ten  prie  jouxnellementy  et  tous  em- 
brasse  tendrement  tous  deux.  Adieu. 


'j  Marie  ('liri«tin»\ 

2)  Louise  Adelheid,  Tochter  des  Herzoge  Ludwig  von  Ponthi»'vre, 
am  13.  März  1753  geboren,  am  5.  April  17G9  mit  Ludwig  IMiilipp, 
damaligem  Herzoge  von  Chartres,  1785  Herzog  von  Orleans,  später  Philipp 
Egaltt^  Tann&lt.  1798  von  ihm,  der  am  6.  November  1793  unter  der 
GniUotine  stirb,  geadiiaden,  kehrte  eie  1814  ans  Spanien  naeh  Frankreich 
snrOck  und  starb  1821  auf  ihrem  Schlosse  sn  Jyry, 
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Ce  30  mai  (1776). 

Mon  eher  Als.  Je  n'ai  qu'un  instant^  devant  aller  &  la  cclxxii. 
cbasse^  et  vous  savez  que  Tempereur  n'attend  pas  Tolontiers. 

Je  suis  enchantöc  de  tout  cc  quc  vous  rae  ditcs  vous  deux 
de  votre  s<^jour  h  Modene,  tant  do  la  famille  quc  des  amu* 
sements.  Vous  vous  dtes  tr^-bien  conduit  pour  la  ducheBse 
de  Chartres,  et  je  trouve  que  vous  prenez  toujours  le  meil- 

leur  j)arti.  ein  rjuicr  Staatxinunn. 

J  ai  fait  ecrire  k  Firmian  d'envoycr  quelqu'un  a  Turin 
pour  votre  sceur,  Lamberg  n'y  ^tant  encore.  Noub  ayous 
cm  Belcredi  ^\  mais  dans  une  autre  qualitc  que  pour  servir 
votre  seeur.  Elle  ne  viendra  pas  ii  Milan  avaiit  le  20,  ou 
encore  plus  tard.  Mais  ce  dont  je  vous  sais  un  gre  intini, 
c'est  d'avoir  eu  taut  d'attention  k  Mantoue  pour  Firmian, 
qui  en  est  pdn^ä.  Que!  plaisir  d'en  pouvoir  faire  aux 
autres,  et  quel  est  le  m'ww,  que  le  crpur  de  mon  Iiis  me 
contcnte  eu  toutes  les  occasions,  et  qu'il  previeut  meme  mes 
idöes. 

Je  serai  un  peu  plus  tranquille,  yous  sachant  de  retour. 

C'est  aujourd'hui  le  preraier  jour  chaud  que  nous  avons.  Je 
vous  embrasse  tous  deux. 


Ce  6  juin  (1776). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Nous  voilk  k  Schönbmnn  par  ocLxxni. 
un  temps  assez  chaud,  et  c'est  un  grand  jour  aujourd'hui. 


*)  Don  Antonio  Ifaroliese  Belcredi,  spiter  Hauptmann  im  Begimente 
Wied.  (GefUlige  IfittheOnng  des  Herrn  Oraüm  Egbert  Beloredi.) 
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Vous  serez  encore  k  Mod^ric.  Je  suis  bicn  aisc  quo  l'In- 
fante  est  vcnuo  a  Reggio;  j'aurais  mioux  aime  en  compagnie 
de  rinfant.  Ce  mönage  est  incompröhensibley  et  tous  deax 
s'excuseni  l'un  sau  Fautre,  cela  ne  me  fait  pas  grand  plaisir. 
La  reine  de  Naples  est  depuis  ses  derni^res  couches  tou- 
jours  incoramodee  de  maux  legers,  mais  incoinmodes ;  eile 
souhaite  de  devenir  grosse,  et  je  crois  qu'elle  a  raison.  Votre 
fr^  reste  encore  k  son  Stein  am  Anger  jusqu'au  15;  je 
crains  qn'il  anra  tonte  »orte  de  dögoüts.  Tous  nos  premiers, 
comme  liadik,  Lacy  trouvent  ce  sejour  pousse  trop  loin 
pour  ces  premiers  principes,  qu'il  aurait  pu  sayoir  en  hmt, 
tout  au  plus  en  quinze  jours.  Je  crains  qa%  la  longne  Totre 
frhre  ne  devienne  ce  qn*on  appelle  che«  neos  em  Degen- 
knöpf;  j'aimerais  mieux  le  voir  crinitc.  II  ne  sera  d'aucun 
campomont  qu'k  Minkendorf,  autre  chagrin. 

Mes  compliments  k  Madame;  je  lui  sois  bien  obligäe 
du  detail  de  son  sejour  k  Mod^ne,  qui  doit  avoir  M  bien 
agreal)l(>  et  toucliaTit, 

Un  m'appelle  pour  la  beuediction;  je  vous  cmbrasse 
tous  deux.  Marie  Th^r^. 


Ce  13  jiün  (177Ö). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Que  le  sejour  de  Milan  vous 
paraitra  insipidc  apres  les  vacanccs  de  Modcne!  Vous  rcce- 
Trez  ceDc'Ci  quand  votre  soBur  arrivera  h,  peu  pr^.  Je  vous 
snis  oblig^e  des  soins  patriarcales,  que  vous  avez  pris  en  en- 
voyant  des  ^qiiipagcs  propres  k  vous;  je  vous  en  sais  gro, 
cela  vous  rcssemblc.  J'approuve  de  meme  qiic  la  ^larie 
s'est  rendue  aux  obligeantes  invitations  du  duc,  qui  en  toute 
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occasion  me  marque  son  amitie.  Je  vous  prie  de  Ten  remer- 
cier  tant  pour  l'Iufante  que  pour  la  Marie.  J^avais  envie 
de  bü  ^crire  moi-m^me ;  par  discr^tion  je  le  fais  par  vous, 
et  cette  envie  ne  peut  Ini  ^tre  d^sagr^able^  vous  aimant  si 

tendrement,  et,  ce  qui  lue  fait  le  plus  de  plaisir,  le  meritant 
aussi. 

J'attends  yotre  frhre  de  ses  Stemels  exeroices  de  sept 
semaines.   Je  m'en  fais  un  vrai  plaisir,  et  le  15  du  mois 

procliain  j'attend.s  lo  tjrraiul-diie  et  eile  avec  la  Marie  et  lui 
iei;  ils  se  joindront  k  Padoue  et  iront  a  Venise  eusemble,  et 
de     ici;  U  restera  jusqu'au  9  de  septembre. 

VoB  denx  portraits  par  la  Payer  ont  pris  la  place  dans 
ma  chambre  k  couelier,  oü  Leopold  et  eile  etaient.  Je  les 
voifi  avec  satisfaction,  et  n'oublierai  pas  le  sdjour  de  Tanu^e 
passöe.  Je  vous  embrasse  tous  denx;  adieu. 


Ce  14  juin  (1776). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Je  suis  bicn  faeliee;  j'ai  arrete  C<3LIXV. 
cet  honncte  homme ')  contre  mon  grö,  lui  ayant  dit  de  m'aver- 
tir  quand  il  partira  im  jour,  voulant  le  chaiger  de  vos  por- 
traits. D  est  venu  les  demiers  jours  h  Lazenbourg;  on  ne  me 
l'a  pas  annoncej  et  par  discr^tion  il  n'a  ose  me  faire  souvenir;  . 
enfin  Zephyris  m'cn  a  parle  aujourd'hui.  Les  portraits  sont 
partis  et  je  ne  le  chorge  que  de  ces  lignes  pour  vous  dire, 
si  on  peut  l'employer  quelque  part,  je  n'ai  rien  contre,  s'Ü 
y  a  des  vacances. 


1)  Da  die  Kaiserin  keinen  Namen  nennt,  lässt  sich  nicht  .mgeben, 
▼on  wem  sie  hier  sprieltf. 
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Votre  frhre  rient  d'arrivep  il  n'y  a  qu'une  heure,  maigri 
et  Laie,  mais  il  me  parait  content;  Hardegg  m'en  parait  de 
mdme;  je  suis  donc  contente  anssi.  Zephyris  m'a  commu- 
niquö  une  lettre  touchante  qui  ressemble  k  mon  eher  Fer^ 
dinand^  tutto  cuore,  et  le  mieux  de  tout  cela  est  que  les  faits 
le  soutieiment. 

Mayer  1)  m'a  präsente  sa  femme,  tous  deiix  en  larmes. 
Je  les  ai  rassur^s,  que  tout  est  oubliö,  qu'il  ne  dopend  que 
d'eux  de  convaincre  leurs  parents  et  le  public  de  n'avoir 
fait  une  sottisei  en  se  condiüsant  comuie  ils  ont  commence 
et  comme  vous  leur  rendez  temoignage.  Le  p^  les  traite 
bien,  mais  la  m^re  n'a  encore  voulu  la  voir.  Je  lui  ai  parl^, 
iiiais  je  n'ai  rien  obtcnii  que  des  pleui's.  La  Guttenbei^ 
va  aujourd'hui  ä  Hetzendorf,  oü  il  y  a  des  inocules,  et  la 
prend  avec  eile  et  la  lui  pr^entera,  et  ainsi  j'esp^e  que 
tout  sera  fini.  En  cette  occasion  mdme  j'^tais  charm^e  de 
vous  deux,  de  la  part  que  vous  preniez  au  bonheur  et  k 
r  Union  de  ces  deux  famiiles. 

Je  vous  embrasse  tous  deux  tendrement;  adieu. 


Ce  20  juin  (1776). 

Monsieur  mon  cber  fils.  Vous  recevrez  celle-ci  quand 
la  Marie  sera  chez  vous.  Je  suis  presque  aise  que  vous 
aurez  cette  distraction;  le  vide  aurait  4te  de  trop;  reyenant 
de  Fagräable  et  bruyant  söjour  de  Reggio^  et  si  intöressant 
pour  vous.  Grlice  h.  Dieu  et  k  vos  sages  precautions,  que 
Madame  a  soutenu  tout  si  bien.    Elle  ne  courra  pas  trop 


<)  Der  Sohn. 
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avec  le  prince  et  eile,  pour  leur  tout  faire  voir.  Pour  le 
chaad|  tohb  n'en  aurez  paB,  car  depuiB  dix  jonn  noiis  avoxw 
froid  et  je  suis  bien  aise  moi-mdme  de  tenir  les  fen^tres  fer- 
möes;  jugez-en.  Je  crams  bien  les  orages  et  grdles;  il  y 

a  eu  une  terrible,  qui  est  tombee  k  Bude  et  y  a  fait  uii  degat 
horrible. 

Je  vab  rendre  visite  aajoord'hui  au  prince  EaimitK,  qui 
est  enti^rement  hors  d'affaire.  H  avait  une  inflammatioii  de 

poitrine;  avec  deux  saignee»  Kestler  l'a  tire  d'affaire. 
J'avoue,  s'il  me  manquaity  je  serais  euti^ement  boulevereee; 
c'est  l'unique  des  anciens  qui  me  reste.  Je  sais  Yotre  amiti^ 
pour  Ini  et  suis  bien  süre  de  la  purt,  et  mdme  des  alannes, 
que  VOU.S  aura  causees  sa  maladie. 

Votre  fr^re  est  rcvenu  de  sa  carriere  tie«  häle  et  maigri ; 
Hardegg  et  les  militaires  ne  peuvent  assez  le  louer,  mais  il 
aura  le  chagrin  d'6tre  exdu  des  camps;  il  ne  sera  qa% 
Minkendorf.  (.'elui  de  Pest  lui  aurait  öte  tres-convenable,  et 
celui  de  Brunn  aussi,  mais  cela  est  arrange  autremeiit,  et 
je  ne  yeux  rien  gftter  pour  rayenir,  mais  j'en  suis  £äch^e 
pour  lui.' 

Mes  compliments  k  votre  obere  epouse;  je  vous  em- 
bratiäe  touö  deux;  adieu. 


Ce  27  juin  (1776). 

Monsieur  mon  ober  fils.   GrAce  Ii  Dieu,  Kaunitz  est  cclxxtil 
enti^rement  remis;  il  sort  en  voitnre  et  ne  se  dorlote  pas^ 
coinine  il  avait  coutume  de  faire.  Je  ne  sais  si  cela  est  bon 
signe  ou  non;  je  lui  trouve  dix  ans  de  plus  et  tr^döfait; 
je  ne  saurais  le  regarder  qu'en  tremblant.  C'est  un  bomme 
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qui  nV'.st  plus  Ii  troiiver,  coiume  il  m'a  tiree  cette  annee  de 
cette  mauvuise  betu)gue  avoe  les  limited  de  Pologne,  et  k 
cette  heure  de  Celles  avec  les  Turcs,  nonobstant  les  grandes 
contradictions  qu'il  a  eues  k  surmonter.  Je  connais  votre 
fa^on  de  ))ens('r  sur  son  sujct ;  je  m'epanche  d'autant  plus 
Yoiontierä  avec  vous.  Je  croi-s,  quelques  lignea  de  votre  ^maiu) 
sur  son  r^tablissement  feraient  bon  effet. 

Nous  avons  eu  le  plus  yilain  mois  de  juin;  pas  trois 
jours  de  eliaud.  Je  iie  profite  nuUement  du  jardin,  logeant 
en  haut.  La  Marie  et  le  priuce  logeront  dans  mon  apparte- 
ment  d'en  bas,  ne  me  r^servant  que  le  petit  cabinet  du 
coin,  et  celui  attenant,  oü  sont  tons  les  portraits.  Les  ber- 
ceaux  sont  })rcsqu'ab!m^8  par  le  grand  froid;  ils  sont  tout 
clairSy  pour  moi  une  graiide  perte,  iiia  promenade  ii'allaQt 
gu^re  plus  loin,  et  malgrö  la  saignöe  la  respiration  et  mes 
forces  ne  vont  pas  bien. 

Mes  coiupliments  k  votre  chfere  ^pouse;  la  Marie  est 
encliantee  de  vos  eut'ants^  et  moi  du  mauvais  diner  chez 
Firmian,  que  vous  leor  procnrez.  Je  trouve  toujoors  dans 
vos  idöes  tant  de  justesse  et  bontä;  cela  ressemble  tant  k 
notre  adorable  maitre.  Je  suis  de  mSme  fort  contente  de 
Maximiii  eil ;  il  s'est  comporte  au  iiiieux  daiis  son  voyage 
militaire;  il  a  port^  une  relation  triss-grande  et  bien  au  dire 
de  tout  le  monde.  Äüe$  eigenhändig,  Nous  voyons  deux  fois 
la  semaine,  mardi  et  vendredi,  du  monde;  il  s'y  conduit  k 
merveille.  J'ai  arrange  eela  ainsi,  sacLaiit  que  Leopold  et 
Louise  ne  sont  pas  Ferdinand  et  B^atrice,  dont  tout  Vienne 
parle  et  est  encbantö  encore,  ce  qui  me  fait  grand  plaisir; 
mais  je  craignais  les  comparaisons.  J'ai  cru  bien  faire  de 
substituer  ces  jom-s  oü  je  parais  moi-meme;  ö'üb  ne  veulent 
7  venir,  cela  d^pendra  d'eux,  comme  Tempereur  le  fait, 
mais  je  crois,  au  moins  eile  j  viendra.   On  les  dit  tons 
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deiix  tres-changes;  j'irai  Ii  leiir  rencontrc  a  Laxeiibourg  et 
y  dinerai,  et  j  avoue,  s'ils  sont  tom  deux  maigris,  cela  me 
ferait  grande  peine. 

Je  yous  embrasse  tons  deux;  adieu. 


Ce  4  juillet  (1776). 

Monsieur  iiioii  clier  fils.  .l  avoiic,  la  coiirse  a  Ferrare  c^UXTin. 
ne  me  fait  pas  plaisir  at  dimmuc  uu  pcu  la  coniiaace  daus 
le  patriarche,  et  enoore  plus  pour  le  m^ecin,  quelque  juste 
que  puisse  6tre  le  Bujet.  J'avoue,  dans  les  chateurs,  daius  le 
ciiK^uienic  lUüi.s;  apres  le  voyage  de  Motlciie  oii  a  tres-bien 
remarque  que  Madame  ötait  defaite  et  maigrie.  Je  pne 
Dieu  que  cette  ezcnrsion  n'aie  de  mauvaises  suites.  Yous 
embarrasserez  aussi  Leopold  et  elle^  qui  ne  sont  \n\a  [»repar^s 
a  se  faire  voir  oii  arretcr,  et  ])our  quelques  lieures  cela  ne 
möritait  pas  de  risquer  autaut.  Dieu  veuille  que  mes  inqui^- 
tudeB  ne  soient  que  pour  moi;  je  yeux  bien  les  porter.  La 
joum^e  de  la  Certosa  et  de  Pavie  me  paraissait  d^jk  de 
trop  pour  l'etat  de  grossesse.  Votre  ej^ouse  n'est  pas  des 
plus  fortes;  si  eile  faisait  une  fausse-coucliey  outre  la  cou- 
science  eile  pourrait  bien  le  payer  de  sa  santö;  quel  mal- 
benr!  Votre  retour  k  Milan  sera  pour  moi  une  grande  nou- 
velle,  et  plus  de  course,  hors  celle,  si  le  duc  revient,  poui' 
^tre  avec  lui  quelques  jours.    Je  vous  embrasse  tous  deux. 

Je  suis  enchant^  de  ce  que  tous  me  mandez  pour  le 
prince  Kaunitz,  qui  est  venu  me  voir  la  premiöre  fois.  Je 
le  trouve  tr^s-bien;  il  avait  les  larraes  aux  yeux,  quand  je 
lui  lisais  votre  lettre,  et  moi  de  meme. 


V.  Arnttk.  Bcitf«  1«  Ktiwrin  HMto  Tlürab.  n.  Bd.  8 
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Ce  12  juillet  (177Ü). 

^'         Momdeur  mon  eher  fils.   L'estafette  que  j'ai  re^ae  de 
Yous  de  Mantoue,  m'a  percö  le  cceur.   Je  connais  le  v6tre, 

et  im  c'üup  si  inattoTulu  vous  a  du  f rapper  doublement,  tant 
pour  notre  pröcieuse  mamaii;  que  pour  ce  bei  ange.  Celle, 
.  que  je  viens  de  recevoir  du  4,  me  rassnre,  mais  je  ne  serai 
contente^  que  quand  je  yous  saurai  touB  deux  k  Milan,  et 
que  j'aurai  par  vous  le  rapport  commo  vous  lo  trouvez,  et 
si  vous  en  etes  Contents  tous  deux.  Embrasscz  de  ma  part 
Yotre  ch^e  äpouse,  mes  inquiötudes  sont  les  plus  fortes  pour 
eile.  Presqu'au  m^me  temps,  peu  de  jours  de  diffirenee, 
vous  aviez  aussi  les  coiivulsions,  cii  t'aisant  les  dents;  on 
vous  tenait  meme  }}erdu.  Depuis  plus  aucune,  et  gräce  k 
Dieu,  mon  petit  Ferdinand  se  porte  bien.  Vous  ne  m'avez 
rien  mandä  d'un  gros  rhume  que  vous  aviez  k  Mantoue,  je 
dois  Tapprendre  par  d'autres ;  eela  n'est  pas  en  rfegle.  Rien 
n'est  petit|  qui  touche  vos  personnes,  et  rien  ne  peut  me 
rasBurer  pour  Tayenir,  si  on  ne  me  marque  tout.  Faby  me 
parait  un  peu  commode  de  toute  fa^on. 

Votre  frfere  et  votre  belle-sceur  sont  enchantös  du  sdjour  de 
Ferrarej  eile  ajoute  qu  elle  est  bien  contente  d'avoir  fait  vos 
connaissances,  vous  lui  avez  ravi  tous  les  deux  le  cosur.  La 
BMkjsaijf  qui  est  arriv^e  jiier,  ne  peut  assez  me  dire  de 
vous  deux;  en  cela  je  suis  beureuse,  que  la  plupart  de  mes 
enfants  me  fait  honneur.  Notre  adorable  Marie  est  aussi 
ma  fille,  pas  belle-fille.  Mon  amour-propre  en  est  trop  flattö, 
et  ma  tendresse  pour  vous  trop  int^ssöe. 

De  nos  voyageurs  je  ne  sais  rien  depuis  le  3  de  Padoue. 
Nous  comptons  aller  Ii  lern*  rencontre  a  diner  a  Laxenbourg, 
quand  nous  saurons  au  juste  leur  arriv^e.  Je  vous  embrasse 
tous  deux  bien  tendrement;  adieu. 
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Oe  18  juiilut  (1776). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Vons  verrez  par  la  date,  que 

je  suis  occupec  serieu.soment.  J'en  ai  d'aiitant  plus  besoiii, 
que  nialheureiuiemcnt  je  suis  tous  les  jours  plus  distraite  et 
indolente,  surtout  dans  les  chaleurs,  oii  je  ne  suis  bonne  k 
rien.  Grftce  k  Dieu,  que  tontes  vos  courses  soient  finies,  et 
que  votrc  fils  soit  remis :  cette  nouvelle  a  bien  trouble  la 
joie  que  j'avais,  de  revoir  quatre  de  mes  enfants.  Je  trouve 
mon  fils  bien  maigri  —  cela  est  frappant  —  mais  eile  mienx 
qu'il  y  a  m  ans^  la  Marie  moins  bien,  qu'elle  n'est  partie, 
le  prince  dix  ans  de  plus,  ^^'la  ne  me  rnccomraode  pas  avcc 
les  voyages,  cc  qui  est  pourtant  la  folie  d'ii  eette  lieure, 
mais  je  n'en  ai  jamais  vu  des  avantages^  mais  bien  le  con- 
traire.  Je  ne  parle  pas  des  visites  k  ses  parents,  mais 
de  ces  courses  reiterees,  et  qu'oii  nc  peut  plus  sc  fixer 
chez  soi. 

Selon  une  lettre  de  rin£ante,  eile  sera  venue  k  Milan 
vous  voir,  liii  ^tant  aussi  all^  courir;  cela  fait  an  triste  md- 

nage.  Je  lui  souhaiterais  bien  de  la  consolation,  mais  eile 
meine  y  iiiet  de  Tempechement;  il  n'y  a  rien  de  solide,  tout 
par  boutade,  et  ses  dettes  sont  önormes,  et  je  ne  saurais 
jamais  entrer  Ik-dedans,  d'antant  plns,  qu'elle  les  a  faites 
mal-h.-propos  et  eontre  toutes  mes  remontrances.  Je  crains 
que  cela  prendra  ane  fois  une  mauvaise  iin.  Je  crains  seule- 
ment  qu'elle  ne  vous  ait  incommodd,  souhaitant  qae  tous 
YOOB  reposiez  an  pen  et  rentriez  dans  Fordre  jomnalier)  que 
je  yoas  recommande  plus  que  jamais,  apr^  un  si  long  d^- 
rangement. 

Je  garde  exactement  708  propres  r^lements,  que  vous 
m'avez  laiss^,  espdrant  que  vous  les  avez  prdsents.  J'ai 
marquö  k  Yotre  cbk'e  dpouse  Tautre  jour  toutes  les  petites 
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comini>sions :  embrassez-la  de  ma  part.  Gniot*  a  Dien,  tout 
se  porte  bien  ici.  La  Marie  est  d^jk  k  Presbourg  k  cause 
du  camp  de  Pest   Je  yoqb  embrasse. 


Ce  25  jmllet  (177Ü). 

Monsieur  moii  eher  fils.  Vous  me  (lil«-s  (juc  vutrc  rhume 
n'eat  que  du  cerveau,  mais  il  dure  un  peu  trop,  l  aviint  dejk 
eu  k  YOtre  retour  de  Mod^ne.  Je  suis  fort  inqui^te  pour 
StOrck,  qui  a  une  fi^vre  inflammatoire  putride.  Cest  anjour- 
d'liui  le  (piatorzieme  jour;  la  eri.se  ne  se  l'ait  pas  eoinnic  on 
le  ttüuhaiterait.  C'est  la  raison^  pourquoi  ir^aby  u'a  pas  ete 
un  peu  grond^  de  ne  rien  marquer  de  ce  rhume,  ne  pou- 
vant  croire  que  vous  Tavez  d^fendn,  sachant  que  c'est  le 
seul  moyen  dt-  me  procurer  de  la  tram^uillite,  et  je  ne  trouve 
pas  exact  ce  Monsieur. 

Ce  que  vous  me  dites  sur  les  arrangements  pour  la 
place  de  Cristiani,  j'attends  ce  que  Kaunitz  me  proposera; 
tout  me  parait  en  rhf!;]e.  Khevcnliuller  n'en  sera  peiit-etre 
pas  content,  mais  je  le  trouve  convenable.  Mais  vous  ne 
me  dites  rien,  si  vous  avez  besoin  de  femmes  pour  le  nou- 
veau-n4.  Je  le  crois,  la  Radincovich  ayant  4crit  ici,  qu'elle 
ne  peilt  plus  soutenir  l'air  de  MOan.  J'avoue,  je  crois  que 
deux  Kammerfrauen  vous  «eront  necessaires,  une  aupres  de 
cbaque  enfant,  la  Domfeld  n'^tant  sans  cela  pas  trop  forte, 
et  alors  elles  tombent  k  la  fois  malades,  et  on  est  sans  per- 
sonne. Nons  autres  pouvons  nous  en  passer,  mais  pas  les 
enfauts  iu.squ'a  huit  ans;  leurs  santes  et  leurs  corps  en 
d^pendent;  Ik-dessus  point  d'öconomie.  La  grande-duchesse 
reconnalt  cela  k  cette  heure  tr^s-bien  aussi. 
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II  i'aiidrait  paycr  Ic  voyago  a  la  pauvr«'  Ivadincovicb, 
et  si  vous  cn  avez  öte  content,  plus  ou  moins,  vous  mesu- 
rerez  la  räcompense;  pour  la  pension  je  m'en  charge  depois 
le  fntur  novembre,  selon  son  caract^re  mlHtaire.  II  me  fant 
du  t('Vips  pour  chcrcher  du  moiidc;  par  bonhcur  j'en  ai  vu 
deux,  mais  poiut  militairos,  —  lesquellcs  n'out  pas  reussi  — 
et  qui  feront  des  bonnes  Kindrfrauen,  mais  j'attends  lä-dessus 
TOS  projets. 

Votre  frero  est  tout  militairo,  et  j'avoue,  je  erains  pour 
aa  sante;  il  court  trop  et  ue  se  doune  pas  aösez  de  repos. 
Nous  sommes  jeunes  et  croyons  nous  recommander  et  briller 
par  Ik;  j'en  suis  un  peu  .en  peine.  Les  cbaleurs  sont  grandes, 
les  orajifes  de  m^me,  qui  nc  rafraichissent  que  pour  peu 
d'heureis.  Me»  compiimeuts  b.  Madame,  je  vous  embrasse 
tous  deux.  Adieu. 


Ce  1«  d'aoüt  (1776). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Je  suis  enchantto  que  je  yous  ocLZzm 
ai  pr^venn  Tautre  ordinaire  de  la  n^cessitö  des  femmes,  et 

que  nous  nous  sommes  cucore  rencontres  sur  deux  Kammer- 
frauen,  Le  cas  de  la  ßadincovich  4tant  d^cid^,  j'approuve 
ce  que  votre  ch^re  et  charmante  ^pouse  propose;  eile  doit 
mieux  savoir  ce  qui  convient,  d'autant  plus  qu'elle  est  tendre 
mfere,  et  qu'il  importf  intiiiimcnt,  le  eboix  des  tVinnics  qui 
entourent  les  eni'auts.  Je  suis  enchautee  que  vous  ne  vous 
en  mSlez  pas;  la  m^re  doit  faire  ce  choix,  comme  papa 
celui  des  mi^tres  et  gouvemenrs.  Cest  ainsi  que  tont  ira 
en  r^gle,  et  que  vous  vous  eu  trouverez  bien. 

J'approuve  ce  que  vous  me  dites  pour  ctre  parrains: 
Leopold  et  Marianne;  qui  en  sera  tr^flatt^e.  Cest  aujour- 
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d'hui  qae  rempereur  va  au  camp,  Maximilien  y  est  d^jk; 
Ldopold  en  sera  aumi  la  nuit)  et  les  matins  il  viendra  me 

vovTj  81  ccla  no  change.  On  m'apjx'llo ;  je  n'ai  <jue  le  mo- 
ment  de  vous  embrasaer  tom  deuxj  adieu. 


Ce  8  d'aoAt  (1776). 

« 

cGLZxxm.        Monsieur  mon  eher  fils.  Apr^  une  chaleur  exoeBsive, 
rartout  le  5^  oii  nous  avons  ^t^  au  camp,  en  ]iartant  dHei  k 

trois  hcurcs,  nc  rcvenant  (ju'k  dix,  il  s'ost  levc  uii  veiit  ter- 
rible  hier  k  midi,  qui  nous  a  portö  la  pluie.  U  fait  froid  k 
cette  heure;  je  crainB  que  cela  causera  bien  de  maladies, 
les  fatigues  ^tant  fortes  pour  le  soldat.  Je  me  suis  excus^ 
hier  d'y  aller,  j'ai  cnvoyc  les  autres,  ayant  ete  trop  harassee 
de  Tautre  jour.  Les  troupcs  ont  fait  tr^s-bien  et  Bont  helles; 
Yos  trois  fr^res  y  sont.  Nous  sommes  seules  ici;  Lipoid 
revient  samedi  et  Maximilien  mardi.  L'empereur  part  pour 
Pest  mereredi,  revient  pour  une  demi-journee  iei  le  28,  et 
part  pour  Tein,  y  rcstc  jusqu'au  6,  de  la  a  Praficue  jus- 
qu'au  16,  et  puis  k  Brunn.  Les  Toscans  partent  le  9,  et  je 
compte  les  accompagner  1^  Neustadt;  ce  söjour  alors  ne  sera 
pas  si  agr^able  que  celui  de  l'ann^e  pass^c,  qui  m'a  caus^ 
bien  de  la  consolation,  en  rcvoyant  un  tendi'e  üls  et  faisant 
connaissance  d'une  fille,  qui  de  toute  fa^on  me  comble  de 
satisfactioD. 

Les  r^flexions  de  Dombacb  n'ont  pas  manquö.  J'ai 
vu  raon  gros  et  tendre  Ferdinand  partout,  avec  sa  mine 
touchante,  et  ma  fille  partout,  les  larmes  aux  yeux,  et  avec 
cette  douceur  agr^able  qui  Ini  attire  tous  les  ooBurs.  Je  me 
suis  reposöe  l'apr^s-dinöe,  laissant  aller  la  compagnie  k  cette 
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m^me  montagne,  oü  tohs  avez  6U,  et  moi  et  la  bonne  Vas- 
qaez;  noiu  nous  somines  longtemps  entretenues  Ut-deBSos, 
saus  noufi  ennnyer. 

Dans  Ics  affaires  je  dois  vous  marquer  que  l'aflFaire 
des  monnaies,  que  vous  avez  envojöe,  donnera  du  travail. 
Mes  oompHments  k  votre  tr^-ch^  ^pouse ;  je  toob  embrasae 
tons  deux. 

Je  vous  suis  obligee  a  tous  dcux  des  soins  que  vous 
avez  pour  moi,  et  pour  la  conservation  de  Störck.  Je  ne  me 
flatte  pas,  mais  ü  est  Trai,  je  vois  noir,  apr^  quarante-cinq 
jours  de  snite  de  fi^vre  continuelle,  et  qui  redonble  chaqae 

jour  et  nc  cede  pas  au  quinquina;  je  craiiis  la  coriöomption. 


Ce  11  d'aoftt  (1776). 

Monflieur  mon  eher  fils.  Le  portenr  pounra  vous  dire  ociixxm. 
que  tout  se  porte  bien  ici,  et  heureusement  le  camp  de 

Minkendorf  termin^  et  k  satisfaction ;  celui  de  Pest  (M>m- 
mcnce  a  cette  heui-e ;  Dieu  veuille  qu'il  ae  tormine  de  meme. 
Je  ne  suis  en  dtat  de  vous  ^crire  plus,  soufiraut  ä  la  main 
droite;  je  oraina  de  n'Stre  en  ötat  d'^enre  demain  non  plus. 
II  tlJ  a  rien  qu'une  aneienne  endosse,  je  me  porte  au  reste 
tr^-bien.   J'embrasse  voti^e  epouse  et  suis  toujours  toute 

k  YOUS. 


Ce  22  d'aoüt  (1776). 

Monsieur  mon  ober  fils.  Nous  avons  k  cette  heure  ^^«x^» 
seulement  VM^  et  bien  fort,  le  temps  ^taiit  si  pesant^  si  bas; 


Digitized  by  Google 


40  Ab  tea  Enhmoff  TmUamL 

*  • 

que  cela  abat  tout  le  monde,  encore  plus  ceuz  qni  souffirent 
da  cbaud.  Grftce  k  Dien,  tout  le  monde  se  porte  bien; 
nous  avotts  les  mömes  nonyelles  de  Pest,  mais  remperenr 

n'etait  pas  trop  content  des  troupes,  cc  qui  fera  que  le  camp 
diirera  quinze  jours  de  plus.  On  Tattend  de  retour  le  26  le 
matiii;  je  me  flatte  qu'il  idendra  le  2b,  jour  de  la  grande- 
dnchesse,  qui  nous  donne  de  Fembarras,  4tant  sdrement 
grosse;  j'avoue,  c'est  uii  grand  contrctemps.  On  vient  de 
faire  venir  son  accouchettr,  pour  qu'U  d^cide  de  ce  qu'il  y 
a  k  faire.  Je  ne  crois  pas  qu'U  la  laissera  entreprendre  le 
Yoyagc  avant  quatorze  semaineB  finies,  ayant  d(^jk  fait  deuz 
faucjSfs-c-ouclu's  entrc  iiciit'  et  treize  semaines;  cela  irait  jus- 
qu'au  20  octobrc.  J'avoue,  je  ne  suis  pas  k  mon  aise  sur 
tout  cela,  mais  j'ai  garde  d'en  dire  on  d^cider  quelque  chose. 

Je  ne  penx  vous  rien  dire  encore  de  d^cisif  pour  la 
butisse  au  chiiteau,  mais  je  crois  que  cela  restera  a  votre 
id^e,  quoique  bien  coüteuse. 

J'ai  deux  KcmtmerfroMm  et  une  fiUe  de  garderobe,  une 
s'appelle  Tausent;  eile  est  soBur  des  Timer,  yalets  de  cliambre, 
que  vous  avoz  connus.  Elle  ressemble  a  une  Verwalten' v , 
comme  Hardegg,  avec  lequol  j'ai  parle  hier  longtemps  de 
vousy  m'a  dit  que  vous  souhaitez.  Elle  a  le  langage  et  les 
petites  faQons  de  cette  esp^  de  gens  de  Vienne.  L'autre 
ß'appelle  Müllerin,  est  un  peu  mieux  et  me  plairait  mieux. 
La  sage-l'cmme,  qui  les  a  exercees  toutes  deux,  en  dit  beau- 
coup  de  bien;  j'esp^re  que  cela  r^ussira  mieux  qu'ayec  les 
deux  autres.  La  fille  de  garderobe  est  une  brave  fille,  s*ap- 
pelle  Latour,  salt  Fallemand  et  le  fran9ai8,  travaille  bien, 
et  j'esp6re  que  vous  en  serez  content.  Si  j'avais  une  place, 
je  Faurais  prise  moi-mdme ;  eile  est  tille  du  vieux  Latour  de  la 
▼teerie.  Si  Mayer  vient  dix  jonrs  plus  tard,  je  le  charge 
de  cette  flotte  föminine. 
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Je  dois  encore  m^nager  mon  bras ;  vous  verrez  k  l'^cii- 
tore,  qu'il  est  encore  emp^hö.  Mes  eompliments  ^  Madame; 

je  vous  embrasse  tous  deux. 

Je  ne  suis  uuüeuiciit  conteute  de  la  «ante  de  votrc  Hls, 
et  encore  moins  des  peinea  que  cela  cause  k  Madame.  jStörck 
a  repara  hier  la  premi^re  fois,  faible,  mais  assez  bien.  Je 
TOUS  scrvirai  scion  vos  souhaits  anprfes  de  TAlmesloe,  mais 
il  me  faut  du  temps  pour  cela.  Vous  deux  n'entrerez  en 
rien  pour  cela. 


Ce  26  aoüt  (1776). 

Mon  eher  fils.  Je  suis  ^difi^e  de  vos  lettres,  et  quo 
dans  1a  triste  Situation  oh  tous  vous  tronvez,  Yons  m'^crivez 
tous  ies  jours.  C'est  une  rude  epreuve  que  le  bon  Dieu 
exige  de  vous.  J'esp&re  que  cela  ne  sera  qu'une  Epreuve, 
mais  je  crains  plus  que  je  n'esp^re.  Si  le  cas  arriyaity  je 
vous  prie,  ne  contez  rien  k  votre  chfere  epouse  de  ce  qu'on 
a  trouve  dans  l'enfant;  ces  sortes  d'impression  ne  valent 
rien  pour  les  femmes  qui  portent  des  enfants.  Tftchez  d'aller 
en  campagne  le  plus  t6t  que  vous  pouvez  et  que  l'dtat  de 
Madame  le  permet,  et  prenez  de  la  compagnie.  Voyez  le 
monde,  ne  vous  enfermez  pas;  le  petit  angc  n'a  pas  besoin 
de  nos  regrets,  et  le  petit  paSen  a  besoin  de  tous  nos  soins, 
et  la  conservation  de  la  mhre  est  ce  qui  nous  Importe  le 
plus,  et  surtout  k  moi,  mon  eher  fils  Ferdinand.  Vous  con- 
naitrez  par  votre  sensibüite^  combien  les  parents  sont  k 


Dio  Erkrankung  des  am  13.  Mai  177")  p-ebornen  Sohnes  des 
Erzhorzütrs  Ferdinand,  Joseph  Franz,  der  denn  auch  am  20.  August 
1776  starb. 
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plaindre.  Ne  V0U8  abandonnez  pas ;  il  faut  nous  efForcer, 
ne  vous  abandonner^  hors  que  je  vou8  permets  et  conseiUe 
de  pleurer,  sans  avoir  honte,  car  cela  est  &  6a  place,  et  des 
gens  raisoimables  et  sensibles  le  trouveront  toujours  k  sa  place. 

Je  vons  embrasse,  mon  eher  fils,  vous  donnant  raa 
benediction.  Son  jour  de  naissance  lui  a  porte  malheur. 
Adieu. 


Ce  27  d'aeat  (1776). 

ccLxxxm  Monsieur  mon  eher  fils.  Vous  verrez  par  celle  que  je 
vous  ai  ^crite  hier,  quo  je  n^espörais  plus  rien;  le  m^decin  le 
disait  clair  a  Störck.  J'etais  seulement  tächec  que  notre 
ch^re  archiduchesse  se  flattait  un  peu.  Vous  aves  tr^bien 
fait  d'avoir  empSchö  qu'elle  sorte  pour  le  service,  et  vous 
«vez  fait  comme  de  coutume  tr^s-bien,  d'y  avoir  ete.  Je 
peux  me  ropreseiitor  votro  coeiir  dechire  de  doiüeur  et  de 
crainte.  L'estafette  du  20  m'a  portö  k  midi  la  triste  confir- 
mation  dans  cette  triste  occasion.  Que  n'ai-je  eu  de  con- 
solation  de  toutes  les  marques  de  soumission  et  de  religion 
que  vous  me  doniiez,  et  en  meme  temps  de  tendresse  pour 
moi!  J'en  suis  p^netröe,  et  ne  sens  que  yos  douleurs,  non 
sans  crainte  pour  Tarchidnchesse.  Le  coup  est  tr^s-fort 
pour  son  coeur  matemel;  il  faut  absolument  lui  laisser  toute 
liberte  de  pleurer,  et  tacher  de  la  distraire  peu  a  peu  sur 
tout,  faisant  venir  du  monde  qui  ne  vous  gtoe.  Voilk  oü 
Hardegg  et  eile  me  manquent;  je  serais  bien  plus  tranquille, 
quoique  Albani  et  la  Oonfalonieri    sont  pleins  de  mdrite. 


*)  Die  Giifin  Anna  GonfiUonieri,  geborne  Biglijj,  war  nach  dar 
GrSfin  KhevenhQUer  Obentbofmebterin  der  Enhenogin  Marie  Beatrix. 
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Mais  Ics  aiitrcs  n'auraicnt  ote  de  trop;  la  Melzi  mcme,  je 
regrette  quelle  ny  soit.  Que  vous  alleas  en  campagne  avec 
le  seul  enfant  qui  voub  reste,  c'est  bien  toacbant,  mais  tr^- 
bien;  il  vons  aurait  coüt^  de  la  reToir  i^t^b  un  certain 
temps.  Le  boii  Dien  n'exigora  pas  plus  de  sacritice;  esp^- 
rons  quen  trois  raois  cette  perte  sera  repar(5c.  Que  ce  bei 
ange  est  k  envier!  II  possMe  bien  vite  Bon  bonheur  Stemel, 
que  DOOS  deTons  attendre  apr^  bien  des  peines  et  dangen; 
le  boiilicur  de  v(^tre  enfant  doit  vous  ranimcr.  Je  voudrais 
bleu  qu'on  vous  soiguat  aussi,  car  le  plus  fort  est  tombö  sur 
▼ons  et  reste  encore,  et  je  connais  votre  ccenr;  cela  me  fait 
trembler. 

Ma  sante  se  soutient,  mais  j'avoue,  ce  coup,  je  le  sens. 
Ce  fila  m'a  fait  trop  de  plaisir,  pour  m'en  dötacher  si  vite. 
Vous  ne  me  laissez  rien  k  d^sirer,  mon  cber  fils;  yoiib 
pensez  tonjonra  le  premier  k  moi.  Mais  le  seul  moyen  de 
me  consoler  est,  que  vous  eontinuez  a  me  donner  sur  le 
moindrc  sujet  de  vos  trois  santes  tout  de  suite  des  estafettes. 
Je  Yous  embrasse  bien  tendrement,  en  youb  donnant  ma 
b^nddiction,  k  ce  tendre  et  malbenreux  p^re.  Adieu. 


Ce  29  d'aoüt  (1776). 

Monsieur  mon  eher  fils.  J'esp^re  que  vous  aurcz  reyu  cclxxxvui. 
aYant  celle-ci  Testafette.  J'attendrai  aYec  pas  un  petit  em- 
pressement  la  poste  qui  Yient,  pour  aYoir  de  yos  nouYelleSy 
et  sturtout  de  yos  santes,  ne  parlant  plus  du  sujet  qui  k  si 
juste  titre  a  blesse  nos  coeiu-s,  et  qui  ne  s'eifacera  guere 
qu'autant  que  le  temps  use  de  tout,  et  que  notre  raison  et 
soumission  Fexigent  Je  suis  oontinuellement  oceupde  de 
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Y0I18  deuzy  et  j'^tais  encliantöe  que  vous  avez  £ut  veiiir  da 
monde  k  CernnBco.   Vous  n'ayez  rien  laiss^  k  d^sirer,  et 

avez  tout  fait  qu'oii  aurait  pu  suggercrj  Dieu  donne  quc  les 
suites  soient  selon  nos  souhaits. 

La  grosseflse  de  la  grande-duchesse  ne  iaisaant  plus  de 
dimte,  nous  attendons  en  huit  jours  son  aoconchear,  qui 
decidera  de  son  voyage,  ([ui  nc  sc  lora  plus  lo  9  et  pas 
avant  le  19.  On  craint  plus  tard  la  mauvaise  saison  et  les 
mauvais  chemiiis.  J'^taia  tr^contente  dans  cette  triste  sitaa- 
tioii  d'eiix  et  de  toute  la  famiUe. 

L'einporenr  est  reparti  le  27  la  nuit,  et  reste  a  Tein 
au  camp  d'artillerie  jusfpi'au  2,  et  de  Iii  ii  Pra<;ue  jusqu'au  15, 
et  de  Ik  jusqu'au  SO  k  Bniim.  Je  crois  qu'il  fera  une  eourse 
de  vingt-quatre  henres  iei,  pour  voir  ceux  qtü  partent.  J'ai 
voulu  les  accompagner  h  Neustadt,  mais  cela  d^pendra  de 
tant  de  circonstaiices,  que  j'en  doute  presque.  Ce  voyage 
serabien  difförent  de  celui.de  Tann^e  pass^e,  qui  m'a  com- 
hl4e  de  consolation. 

Mon  bras  n'est  pas  encore  tont-k-foit  libre,  et,  en  ecri- 
vant,  je  m'eii  ressens.  Mes  compliments  a  notre  chere  et 
toerthen  archiduchesse.  Q°^^^  1^  ^crirai  k  rayenir,  je 
ne  toucherai  gufere,  bors  qu'elle  m'en  ^crit,  notre  malbeur. 
An  commencement,  et  surtout  ^ant  enceinte,  il  faut  ^viter 
de  s'en  trop  occuper,  car  Toublier,  je  le  souhaite,  mais  je 
ne  le  crois  jamais,  comme  je  vons  connais. 

En  Yous  embrassant  tendrement  tons  deux,  je  suis  tou- 
jours  toute  k  yous. 

Ce  5  septcmbre  (1776). 

ccLxxm.        Monsieur  mon  ober  fils.   Vos  lettres  sont  bien  tou' 

chantes,  et  grace  a  Dieu  quo  Madame  se  portc  bien.  J'ai 
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re9u  une  charmante  lettre  de  sa  part,  od  on  voyait  sa  teii- 
dresse  poiir  youb,  qui  lui  tient  lieu  de  tout,  et  aa  profonde 
donlenr.  H  n'j  a  que  la  religion,  et  vous  yoos  ^tes  si  bien 
souyenu  des  paroles  de  votre  p^re  dans  ces  oceasions,  que 
j'esp^re,  si  vous  coiitiuuez  k  etre  fid^le  k  notre  uiaitre  et 
cr^teuTy  qu'il  vous  accordera  ausai  les  grftces  nöcessaires 
de  pouvoir  faire  votre  salat  et  devoir:  in  hac  locrimarim 
vttU.  Votre  enfant  a  gagnö  et  dvit^  bien  vite  ces  ^cueüs. 
Quel  bonheur  que  Diou  a  voulu  de  vous  une  cröature  qui 
le  loue  ^temellemeuty  et  oü  nous  tendons  chaque  jour,  mais 
avec  peines  et  dangers.  On  aura  M  bien  accabl4  k  Mo- 
d^ne;  vous  m'oblii^orez  de  me  le  marquer,  snrtont  la  Mehrf. 
C'est  un  vrai  guignon  que  per.sunne  u'y  a  ete,  et  vous  avez 
cboitt  encore  le  meillenr  parti,  de  faire  venir  du  monde  k 
Cemnsco. 

L'accoucheiir  de  la  grande-duchesse  est  arriv^  ce  matin; 
demain  son  voyage  sera  decide;  je  le  crois  eneore  ee  mois. 
Votre  fr^re,  depnis  qu'il  fait  frais  les  matins  et  les  soirs,  a 
encore  bien  mauvais  visage;  il  n'a  pas  eu  la  rougeole,  et 
eile  r^gne  ici  toat  k  Fentoor;  j'avuue,  je  vondrais  les  voir 
hora  d'iei. 

Votre  fr^re  Maximilien  a  exercö  devant  nous  et  beau- 
coup  du  monde  les  deux  divisions  de  grenadiers,  et  un 
bataillon  de  votre  r^giment.  J'ose  le  dire  selon  le  dire  de 
Caramelli,  Langlois^),  Clairfayt^),  qu'il  s'en  est  acquittö  k 
merveille.  G'est  lui  qui  a  commandö  seul,  dWe  voix  forte, 
^gale,  Sans  pr^cipitation  ni  pause,  que  ces  messieurs  ont 
assurö,  comme  le  meillenr  major  de  Farmöc.  Jugez  de  ma 


')  Der  FeldmarflebalMieQteiuuit  Peter  von  Laiiglois. 
^  Carl  Grsf  Clerfayt,  damals  Geiienilniiü<»'t  später  als  Feldmarschall 
ra  grosaer  Berfifantheit  gelangt. 
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consolation,  surtout  dans  ce  mutier,  qui  est  k  cette  heure 
trös-scabreux. 

L'empeTeur  me  marque  de  aon  arriv^e  h  Pragae,  qn'il 

a  4st^  content  du  camp  de  rartillerie;  j'cspere  qn'il  le  sera 
aussi  de  celui  de  Pragiie.  J'ai  envoye  votre  »oeur  Marie 
ayant  trois  jonrs  k  Pest,  tenir  compagnie  k  son  mari  jus- 
qu'au  10;  cela  lui  a  fait  an  plaisir  infini.  Je  vons  embrasse 
touB  deux  de  tont  mon  coeur.  Adieu. 


Ce  12  septembre  (1776). 

Monsieur  man  eher  iik.  C'est  Mayer  qoi  yous  remettra 
ceUe-ci.  n  doit  k  vos  recommandatioiis  qu'ü  pari  enti&re- 
ment  r^concifi^  avec  Bes  parents.  Cela  a  beaneoup  coUti 
ehez  la  m^rc^  mais  il  faut  que  je  lui  reiide  justice,  eile  en 
a  agi  k  cette  heore  g^n^eusement  Voas  m'aviez  dit  si  sou- 
venty  que  vons  ^tiez  content  de  ses  Services;  k  cette  heore 
mari^y  il  ne  pourra  subsister  avec  mille  cinq  cents  florins. 
Je  lui  ai  donc  accordö  une  pension  de  mille  florins,  taut 
qu'il  n'aie  des  gages  plus  fortes.  II  vous  est  bien  attachö; 
je  Tai  vu  bien  afflig^.  H  m^ne  les  deux  Kammerfrauen; 
souhaitant  qu^elles  vous  conviennent,  je  vous  embrasse. 

La  femnie  de  Mayer  s'est  tr^s-bien  conduite. 


Ce  12  septembre  (1776). 

ccxd.  Monsieur  mon  eher  fUs.  Je  suis  tr^s^ccup^e  ä  cette 

heure  avec  les  Toscans  qui  partent  aujourd'hui  en  huit,  et 
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vous  ne  recevrez  pas  ce  jour  de  mes  lettres,  coinptant  les 
accompagner  k  Neustadt.  Ce  s^jour  sera  bien  diff<^rent  de 
celoi  de  Tann^  paas^e^  d'aatant  plus  que  c'est  pour  tonjours. 

Je  nc  suis  pas  k  iiKai^aise  k  cause  de  ce  voyage,  et  ne 
serai  tranquille,  que  quand  je  les  saurai  k  Florence. 

Je  r^pondrai  lundi  sur  les  femmes  k  votre  oh^re  öpouse. 
Demain  partent  Mayer  et  les  deux  KmmMrfraumi,  ne  pou- 
vant  leur  doinier  un  autre  nom  ni  fiiiiircs;  je  souhaite  qu'elles 
convieunent  plus  que  les  deux  autres,  sans  cela  il  faudrait 
encore  les  renvoTer,  car  les  enfants  ne  doivent  pas  soufirir, 
mais  dtre  bien  pourvns.  Je  vous  [)rie,  senrez-TOUS  du  matelas 
dont  la  grandc-dueliessc  se  sert  avce  tant  de  sucets  pour 
rouler  les  petita  enfants;  ils  deviennent  par  Ik  robustes  et 
xnarcbent  tont  de  suite,  mais  ne  les  laissez  pas  porter  en 
avant  sur  un  conssin.  Faites-Ies  porter  sur  les  bras,  tantdt 
sur  Tun,  tantot  sur  Tautre^,  eomme  tous  les  enfants,  cela 
inconunode  cxtreinement  les  gens  qui  portent  et  meme  les 
enfants,  tonte  la  force  portant  sur  l'estomac  et  ventre.  Quand 
▼an  Swieten  est  yenu^  il  a  d'abord  fait  main  basse  sur  cette 
fagon,  qui  a  ete  suivie  par-ci  par-lk  par  le  caprice  des  gou- 
vemantes. 

Que  je  vous  sais  bon  grö  d'avoir  men^  Madame  k  la 
comödie!  O'est  k  sa  place;  mais  je  crains  que  cela  hii  aura 

beaucoup  coüte.  Que  ce:  sit  nomen  Doviini  benedictm,  m'a 
consolöe  et  attendrie!  Oui,  mon  eher  fils,  vous  deviendrez 
de  nouTeau  le  plus  heureux  p^.  Le  bon  Dieu  ^prouye  les 
Blens,  et  lui  ^tant  fidMe,  il  vous  rendra,  comme  k  Job,  le 
double  de  votre  »ante.  Je  ne  suis  pas  entiereiuent  satisfaite 
pour  votre  sensibüitöj  le  coup  etait  fort,  mais  avec  la  grace 
de  Dieu  vous  avez  surpassÄ  mon  attente.  Dieu  yous  con- 
serve;  je  yodb  eml>».«>  tendremeiit 
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Ce  27  septembre  (1776). 

ccxcn.  Monsieur  mon  eher  ük.  Le  temps  s'est  remis  au  beau, 

mais  depuis  deux  joura  nouB  avons  de  grands  vents.  L'air 
est  d^jk  si  firoid,  que  je  crois  que  Thiver  commencera  en 
octubre ;  toutes  les  l'euillt's  iles  arbros  tombciit ;  nous  u'auroiis 
ainsi  point  de  veuduiige  ou  iine  tres-mauvaise. 

J'ai  des  nouvelles  de  Judenbourg  de  nos  chers  voya- 
geurs;  tout  va  bien^  mais  bien  ennuj^s.  Ein  revenant  de 
Neustadt,  je  nie  suis  loo^^e  en  ba«,  et  j'avouc,  j'ai  cm  me 
disaipcr,  maiä  ccla  du  pa»  reiusi,  et  meiue  votre  styuur  et 
nos  adieux  me  sont  revenos  avec  tout  raccablement  Je 
sens  que  cette  ann^e  j'ai  une  dose  de  plus  de  noir,  et  votre 
sant^  meine  m'inquiMe,  quoique  depuis  la  lettre  de  votre 
ch^re  epouije,  (j[ue  j'ai  reyue  hier,  je  suis  rassur^e,  couuais- 
sant  sa  tendresse  et  ses  soins. 

Nous  sommes  dans  la  plus  grande  retraite;  rien  de 
nouveau  d'aucune  part.   Je  vous  embrasse;  adieu. 


Ce  8  octobre  (1776). 

ccxciiL  Monsieur  mon  eher  fils.  Je  vous  dcris  ce  soir,  comptant 
partir  demain  pour  deux  jours  k  Scblosshof.  D  n'y  a  pas 
k  esp^rer  de  recevoir  des  nouvelles  d'Italie;  les  nuüheurs 
arrivös  en  Tyrol  empechent  toute  communication;  ce  pauvre 
payiB  est  bien  &  plaindre.  Nous  ne  savons  encore  rien  que 
de  Hall  et  Innsbruck,  oii  le  dommage  est  consid^ble;  tous 
les  ponts  et  ebemins  sont  rompus.  Apr^s  dix  jours  d'at- 
tente  nous  avons  reyu  les  lettre»  de  l  autre  bcmuiue,  qu'un 
chasseur  a  port^s  par  le  plus  haut  GefMengMrg,  <  wo  kein 
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Pferd  nur  gehen  kann,  vt  je  craiuö  que  nous  ne  recevrons 
qu'encore  plus  tard  Celles  qui  devaient  venir  avant-hier. 

Gb^e  k  Dieu  que  je  youb  sais  bien  tous  deuz,  de 
meme  nos  voyaf^curs  arriv^s  Ii  Porto-Gniaro.  L'empereiir 
pai'ait  auäsi  moins  i'atigue  que  de  coutujue  de  ses  campe- 
mentS)  et  paasablement  content. 

J'esp&re  de  vous  envoyer  en  peu,  et  peut^tre  par  eata- 
fette,  une  reponse  sur  les  monnaies.  On  a  feit  battre  des 
soldi,  qui  pour  la  vue  ont  bien  reussi;  on  croit  aussi  pour 
r^conomie,  mais  de  cela  je  ne  peux  rien  dire  encore;  cela 
me  pburait  assess^  si  cela  se  combine.  Je  vous  feis  bien  mon 
compliment  pour  la  Th^r^se ;  je  vuus  prie  de  Fembnuraer  de 
ma  part,  etaut  toujuur»  toute  a  vous. 


Ce  17  octobre  (1776). 

Monsieur  mon  cber  fils.  Je  viens  d'entrer  en  Tille  avec  ccxciv. 
le  plus  bean  temps  et  sans  r('<^!-et.  J'avouc,  j'aime  le  Bourg^ 
^nt  plus  tranquille  et  eii  retraite,  et  c'est  tout  ce  que  je 
Boubaite;  ick  werde  recfU  leuUcheu»  Gräce  k  Dieu  que  votre 
sant^  est  rätablie;  j'espire,  Fautomne  —  s'il  continue  ainsi  — 
la  remettra  enti^rement.  J'attends  le  courrier  de  Florence 
avec  impatience,  pour  les  savoir  arrives.  Mes  compliments 
k  Madame,  je  vous  embrasse  tous  deuxj  adieu. 

La  Kammerfrau  est  arriy^e;  je  la  trouve  maigrie,  mais 
pas  si  mal  que  je  me  le  suis  imagin^.  J'approuve  bien-  le 
(.•hirur<;ic'n  que  vou«  lui  avez  domi^  pour  la  öoiguer;  cela 
voui»  ressemble. 


T.  Arnath.  Briete  der  KaiMrin  Mulft  Thamia.  n.  M.  4 
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Ce  24  octobre  (1776). 

ccxcT.  Monsiefir  mon  eher  fils.  Je  suis  toute  contente  que  je 

n'etitends  plus  rien  des  maux  d'estomac  et  de  tete,  qui  com- 

meni^'aient  a  ra'inquieter  d'autant  plus,  qu'ayant  tait  des  pertes 
recentesy  on  tremble  aux  moindres  accidente.  Le  temps  s'est 
chang^  depnis  huit  jourB,  et  je  n'ai  pas  de  regrets  d'dtre  en 
yille.  La  Marie,  votre  sasar,  est  en  Hante^Antriclie  chez  le 
prince  Auersperg;  sa  sant^  n'est  pas  bonne;  ces  courses  ne 
me  rassurent  pas. 

Breteuil*)  nous  qaitte  pour  six  mois,  et  on  dit  que 
Tempereur  compte  faire  xm  tour  en  BVance  encore  cet  hiver, 
qu'il  reviendr;i  par  Tltalie  au  uiois  de  luai.  Je  vous  dis  les 
contes  en  ville ;  en  ayant  deraande  Tempereur,  il  in'a  repondu, 
qu'ayant  promis  de  venir  en  France,  il  serait  bien  de  s'en 
acquitter,  mais  que  cela  d^pendait  des  circonstanees  et  de 
moi.  J'ai  rcjxtudu  comme  toujour.s,  que  je  ne  le  generais 
jamais  en  rion,  qu'en  geueral  je  n'aimais  pas  ce  voyage, 
surtout  si  loin,  et  que  chaque  ann^e  exige  plus  de  pr^cau- 
tion  de  s'^loigner,  surtout  k  mon  Age.  Reste  k  voir  ce  qui 
se  fera;  je  erois  presque  le  pour. 

Pensez  un  pcu  a  des  chambellanä  ou  conseillers  d*etat 
de  Milan  ou  dltalie  en  petit  nombre  pour  les  couehes  de 
notre  ch^  archiduchesse.  Elle  m*a  tonche  par  sa  demi^re 
lettre,  que  vous  ne  souliaitez  tous  dcux  ((ue  da  voir  uii  enl'ant 
bien  portant;  si  c'est  meme  une  lille,  eile  sera  bien-venue. 
Cela  me  charme,  car  je  le  crois  sürement;  pourru  que  la 
mfere  se  porte  bien,  tout  le  reste  est  k  supporter.  Dans 
cette  grossesse  eile  a  eu  bien  de  secoussesj  c'est  un  vrai 


1)  Louis  Allgaste  Letonnolier,  Bfcron  de  Breteufl,  Behangs  Nach- 
folger als  Botseliafler  Fnmknichs  am  Kaiserhofe. 
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miracle  et  cela  marque  sa  forte  con»titutiou,  de  Tavoii'  porte 
si  loin. 

Je  vous  embrasse  tous  deux;  adieu. 

Tout  ce  que  vous  me  dites  pour  mon  jour  et  le  jour 
de  votre  maiiage,  m'a  tüuche  müniment;  Deo  yraticts. 


Ce  31  octobre  (1776). 

Monsieur  mon  eher  fils.   Je  suis  tr^s-occupöe  aujour>  ccicyl 
d*hm  pour  expedier  deux  courriers,  et  la  veille  de  la  Tous- 
saint occupe  auBsi  un  peu.   J'ai  re^n  une  charmante  lettre 

de  votre  feiiinie,  d'uue  naivete  et  aiiicerite  charmante,  sur 
sa  sant^  et  l'etat  de  son  ccsur.  J'avoue,  j'^tais  bien  en  peine 
pour  eile,  mais  me  voilk  rassur^e :  avec  taut  de  raison,  ayec 
tant  de  religion  on  pent  beaucoiip.  Dien  nous  dornte  une 
heureiise  delivrance  et  coiiclie,  «i  c'est  fils  ou  fille,  pourvu 
que  la  m^re  se  porte  bien  et  se  conserve,  le  reste  est  ä 
tol^r.  Je  vous  avoue,  je  suis  impatient^e  k  cause  du  retard 
du  retour  du  duc  k  Milan;  c'est  la  Melzi  que  je  Toudrais 
avoir  aux  eouches;  eile  coniiait  uotre  chere  mamau  et  lui 
est  tres-utile. 

Vous  avez  chargä  votre  fidMe  secr^taire  de  deux  pla- 
cets  de  gardes.  A  Fun  d'eux  j'accorde  une  pension  de  trois 

Cents  florins,  adre.ssee  au  vice-president  Fcstetics  pour  le 
placer  en  cas  de  vacance  quelque  part  in  civäi,  Pour  son 
retour  et  celui  des  autres  ce  n'^tait  jamais  autrement  mon 
Intention,  que  de  leur  foumir  le  nöcessaire  jusqu'en  Hongrie, 


<)  Paul  von  Festetics,  1725  geboren,  Hofirath  hti  der  Hof  kammer, 
1770  in  den  Orafonstaad  erhoben,  Viceprüsidmit  der  nngaiiaehen  Ho^ 
kanuner.   E<r  starb  1782. 
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et  Ii  leur  arrivee  oii  leur  doimera  encore  a  cliaeun  e.itra 
eine  Monaisgagef  comme  ils  out  joui  ä  cette  hciu*e  pour 
s'^quiper,  et  se  rendre  k  leuro  rögiments,  mais  defense  de  ne 
venir  h  Vienne^  aucun.   Je  yoqb  prie  de  leur  faire  avancer 

le  necpssaire  de  la  caisso  de  trucrre,  oii  le  refondra  iei. 

Mos  complimeats  a  Madame;  je  vous  embrasse  toufi  deux. 


Ce  7  novembre  (1776). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Vous  ferez  bien  mes  compli- 
ments  k  notre  eher  duc  de  son  heureux  retour^  et  je  suis 

bien  consolee  de  ce  (jue  vous  im-  ditos  sur  sa  saiite.  L'ar- 
rivee  de  la  Melzi  me  l'ait  aiüi»i  graiid  plaisir  pour  les  couches; 
j'en  suis  ddjä  fortement  oecupöe,  et  mes  dövotions  ont  döjk 
commenc^.  La  premi^re  entrevue  aura  un  peu  r^veill^  de 
part  et  d'autre  ees  tristes  reflexions.  J'espfere,  puisque  vous 
ne  me  dites  rien,  que  votre  saiite  seit  rciuise.  II  vous  faut 
votre  assiette  et  force  pour  les  couches  de  Madame,  comiais- 
Bant  votre  coeur  et  votre  attachement. 

Je  vous  ai  fait  rassurer  par  Madame  sur  vos  repr^- 
seutatious  »ur  la  moiuiaie.  Dans  une  affaire  si  delicate  on 
n'a  pas  mdme  osö  ici  la  döcider,  ^tant  de  diffi^rent  sentiment. 
On  ne  pourrait  jamais  trouver  mauvaises  toutes  vos  repr^ 
sentations  contre,  et  nous  serons  bien  aises,  en  les  voyant,  k 
uous  rauger  de  votre  sentiment,  si  nous  le  trouvons  tel. 

Je  vous  r^ponds  que  Kaunitz  pense  de  m^me  pour 
Dravetzky.  Vous  pouvez  Fassurer,  qu'il  aura  une  pension 
seloTi  son  rang  militaire,  et  je  suis  de  son  sentiment,  qu*il 
lait  mieux  se  retirer  cliez  lui  et  vivre  tranquille.  Poui*  le 
vojage  il  prendra  ce  qui  lui  faut,  de  mdme  pour  ses  comptes 
j'aurai  soin  qu'on  les  ajuste.   H  pourrait  venir  ici  avec  les 
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trois  ou  (luatrc  jeunos  pfens  (jui  rt't^tont  ji  la  garde;  je  erois 
qu'ils  devraient  touB  attendre  encore  Theureuse  delivraace. 
Je  n'entends  rien  de  ceux  qu'on  veut  substituer.  S'ü  n'y  a 
encore  des  ordres  du  conseil  de  ^erre,  votts  me  le  mar- 
queroz,  ot  votre  id^e,  en  meme  tempö  cc  que  vous  trouvercz 
ddjk  eu  Italie. 

Le  temps  se  met  tout  doucement  au  froid.  On  compte, 
81  cela  est  possible,  de  faire  encore  demain  une  chasse  par 
force.  Votre  s(tiir  va  a  Presbourg,  et  moi  je  compte  la 
suivre  le  19,  pour  y  rester  quatre  joiirs. 

Mes  complinients  k  Madame;  je  vous  embrasse  tous 
deux.  Adieu. 


Ce  14  novembre  (1776). 

Monsieur  mon  elier  fils.  J'attends  la  relation  sur  la 
monuaie  avec  empressement,  fort  curieusc  en  quoi  vos  objec- 
tions  et  cramtes  consistent.  Je  suis  tr^occup^e  aajourd'hui; 
cette  ordinaire  nous  a  port^  la  nomination  de  Sambuca  k  la 
place  de  Tanucci ').  Personne  ne  regrettcra  ce  dcrnier,  mais 
je  souhaitc  que  le  roi  et  la  reine  n'aicnt  entrepris  quelque 
cbose  qu'ä  demi;  restant  au  conseil,  je  crains  les  intrigues 
et  factions. 

Grace  a  Dieu  que  votre  eliere  epousc  se  trouve  si  bien, 
et  j'approuverais  entiörement  que  vous  restiez  a  la  eam- 
pagne  le  plus  longtemps  ^^e  tous  ponrriez,  dans  l'ötat  oii 


>)  Taiiiicci*8  Njichfolger,  der  Hareliese  deU*  Sambuca,  war  im  Augen- 
blicke seiner  Emenniiiig  hieau,  und  zwar  sdt  1771,  als  ReprSaentaixt  des 
Königs  Ferdinand  am  Wiener  Hofe  beglaubigt.  Sein  Becreditiv  ist  vom 
10.  December  1776  datirt. 
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eile  86  trouve,  si  le  temps  humide  qu'il  fait,  ne  me  donnait 
des  inqui^tudes  pour  des  fluxions  ort  rhnmes,  et  surtout  Cer- 
luiscoy  qui  au  dire  de  tont  le  monde  est  fort  humide,  et  j'at- 
tribne  en  partie  k  cette  sitnation  les  *]naux  de  t^te,  qne  tous 

avez  soiifferts  dojii  dciix  tois^  y  (5tant.  .Ic  suis  enchantec 
que  notre  vieux  duc  est  revenu;  je  yous  embrasse  tous  deux 
ä  la  h&te. 


Preöboui'g,  ce  20  (novembre  1776). 

Monsieur  mon  eher  fils.    La  poste  ^tant  arriv^e  au 

moment  de  mon  d^part  avec  votre  relation  mir  los  monnaies, 
je  n'ai  pu  Iii  o  ([ue  votre  lettre,  et  j'ai  remiä  le  reste  a  Ze- 
phynsy  pour  m'en  faire  rapport  h  mon  retour,  et  je  ne  peuz 
que  röp^ter  k  vous  assurer,  que  non  seulement  dans  cette 
affaire,  mais  dans  toutos  les  autres  vous  feroz  tr^s-bien,  si 
vous  n'etes  d'accord  avec  noö  idees,  d  en  faire  des  repreben- 
tations,  sans  que  jamais  on  trouyerait  k  redire.  Au  con- 
traire,  vous  ^tes  le  gouyemeur  et  non  un  secr^taire,  pour 
ex^cuter  Reulement.  En  vous  Consultant  avec  le  mimstre  et 
le  gouvernement  dans  des  cas  difiiciles,  vous  faites  votre 
devoir  et  suivez  mes  intentions. 

Je  suis  ici  k  Plresbourg  depuis  hier  et  compte  retoumer 
le  23.  Je  suis  continuellement  en  cherain,  contro  mon  ordi- 
naire.  J'ai  trois  comedies  k  voir,  trois  Normalsckuien,  deux 
couventSy  et  deux  fois  la  Päiffy  n^e  Ogilvy  i),  que  je  trouve 
passable,  de  mSme  votre  soeur  mieux  qu'k  Vienne.  Le 


*)  Wilhelmine,  Tochter  des  Feldmsraehalk  Carl  Heinrleh  Orafen 
OgQvj,  zweite  Gemalin  und  Witwe  des  im  April  1773  sa  Firessbuig  ver- 
storhenen  Feldmsrachalls  Grafen  Leopold  Fi^^fy, 
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nouveau  thdätre  qui  est  vis-^k-vis  de  la  congregation,  est  tr^B- 
joli,  mietix  que  celui-ci  aupr^s  de  la  cour,  raais  trop  j^rand 
pour  Presbourgj  il  a  ctc  reinpli  k  aotre  a}>paritioii.  Kous  y 
sommes  restes  an  acte;  la  troupe  est  passable,  mais  je  ne 
peux  m'accoatumer  aux  com^dies  allemandes.  La  triple  fSte 
de  demain  sera  celebree  par  une  comedie  que  les  Kempelen 
jouent  entro  eux;  eile  se  donnera  au  ^iegdzimmer.  Cela  se 
tiendra  k  la  place  d'un  appartement ;  je  verrai  la  premi^ 
et  la  seconde  noblesse. 

Le  g(5n^ra]  Brockliausen  ')  m'a  bien  jn-ie  de  vous  recom- 
maiider  son  neveu  Origoni'');  il  croit  qu'il  est  capable.  Je 
Yoadrais  savoir  ce  qui  en  est,  et  si  le  jeune  Origoni  a  qaelqae 
chose  ä  esp^r?  Mes  compliments  k  notre  cWe  grosse 
maman;  je  vouß  embrasse  touß  deux. 


Ce  27  novembrc  (1776). 

Monsieur  inon  eher  tik.  Celle-ci  viendra  daiis  des  ccc. 
moments  oü  toub  serez  occnpö  des  soins  les  plus  tendres; 
Dieu  donne  une  heureuse  döHvrance  et  coucbe.  II  faut  le 
loner  pour  la  fille  que,  je  ne  doute  pas  un  moment,  vons 
aiirez.  Je  trouve  tr^s-bien  vos  attcntions  pour  la  Mclzi  et 
Con£Alonieri;  mais  gratis,  je  vous  ayoue,  j'ai  d^cid^  de  n'en 
plus  faire  Les  affaires  des  monnaies,  je  crois,  se  rajnste- 
ront;  et  on  pourra  faire  un  toUim,    Je  ne  viens  que  de 


1)  Der  FeldmaiBcball'Lieuteiuuit  Jakob  Freiherr  tod  BrocUumsen, 
Ritter  dee  Theredenordens. 

^  Wohl  der  kaiseriiche  KXmmerer  liArchese  Francesco  Orrigoni. 
Der  Enhersc^  acheint  sich  fttr  Verleihiuig  dM  Stemkretuordeiis 
aB  beide  Damen  verwendet  nnd  die  Antwort  erhalten  zu  haben,  dass 
solches  nur  gegen  Erlag  der  yoigeschriebenen  Taxe  geschehen  fcOnne. 
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recevoir  la  consulte  qui  est  grande;  en  huit  joiirs,  je  crois, 
eile  pourra  s'expodior. 

Je  vouB  QjnhramG,  p^re  de  deux  eutants,  et  la  chere 
maman;  adieu. 


Ce  5  decembre  (1776). 

Monsieur  mon  eher  fils.   Celle-ci  vons  trouvera  tr^ 

occu|)ö  ii  assistcr  votrc  cIk'tc  ('pouso;  co  scrait  iiidiscrction 
de  vous  entretenir  trop  longtcmps.  Je  vous  euvoio  ii  ce 
sujet  ces  points  resolus,  et  vous  pourrez  Yous  rögler  Ik-dessus, 
sans  en  tourmenter  de  plus  Tempereur,  qui  n'aime  pas  ces 
s{)rtcs  de  details  et  n'y  ontrc  pas,  d'autaul  inoiiis,  (pi'il  n'a 
jamais  aime  cclleö-ci  et  ne  croit  iiou  plus,  que  vous  devez 
aroir  une  autre  que  celle,  que  yous  avez  dejk.  J'avoue,  je 
Tai  cm  autrement,  et  vous  me  direz  pour  moi  seule  votre 
peiisc'o,  Saclii'z  (juc  jamais  por.soniui  lu;  voit  vos  U'ttrcs,  meme 
pa»  les  inditfercntcs ;  ainsi  ne  les  citez  jamais  a  rempcreur, 
car  lui  ne  me  fait  jamais  voir  ceiles  qu'ii  ecrit  ou  re9oit.  J'en 
fais  de  mSme,  et  si  eela  arrivait,  je  vous  en  ayertirais;  alors 
vous  pouvoz  donc  liardimont  vous  explicpier  par  lo  eourrier  sur. 

Je  ne  pcux  m  cmpekdier  de  vous  marquer  (pic  l  empe- 
reur  a  beaucoup  badin^  lä-dessus,  qu'ii  vons  a  ^crit,  que 
beaucoup  de  gens  se  noyent  dans  les  crachats,  et  plusieurs 
se  croient  liabiles  pilotes  dans  eetto  mcr.  J'uvoiie,  j'ai  rpiel- 
ques  doutes,  et  voudrais  savoir  si  cela  est  ainsi ;  malliem-euse- 
ment,  pour  dire  des  bonmots,  on  tombe  en  contradiction. 

Voilk  encore  la  liste  de  la  promotion  qui,  j'csp^re,  sera 
en  huit  joiu's;  je  Tattciids  avee  la  deniiere  impalicncc.  Si 
vous  aviez  a  ajoutcr  quclque  chosc,  cela  se  pourrait  faire, 
en  se  relevant  des  couches.  Je  suis  fachte  de  Tinconimo- 
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dite  de  Firmian-,  poiu-  l  inätaiit  la  öuignee  l'a  tire  d'affaire» 
h,  la  longue  cela  fera  sa  fin. 

L*affaire  des  moiinaies  sera  expMi^e,  je  crois  aujourdlmi, 
et  le  measo-termme  entre  les  diff^renteB  opinions,  (}ue  Kaunitz 
a  pris,  rae  parait  boii.  .T  ai  ordonnc  k  Zcpbyris  de  vous  en 
ecrire  plus.  Voyez  la  date,  eile  pourra  vous  conyamcre^ 
combien  la  joum^e  d'aujourd'hui  m'occupe.  J'esp^e  en  Dieu, 
quMl  r^compensera  votre  r^si^ation  et  vous  rendra  heureux 
ptTC.  Ell  vous  doniiaiit  a  tous  deiix  ma  benediction,  je  suis 
toujours  .... 


Ce  9  döcembre  (1776). 

Monsieur  mon  eher  fils.  C'est  Erdödy^);  fils  du  pr^-  cccu. 
sident  de  la  chambre  de  Hongric,  qiii  vous  remettra  celle-ci. 
Je  vous  le  retonimande  comrae  un  tils  de  fainille,  dune 
illustre  et  riebe  i'amille,  pour  laquelle  je  m'int^resse.  Nous 
attendons  avec  empressement  la  tant  dösir^e  nouvelle  de 
Milan.   Je  vous  embrasse. 

Le  coloiiel  Balduc'fi'^)  l'aecompague,  bomiue  lin;  il  est 
Corse.   II  a  toujours  ete  tres-attauhö  au  service. 

1)  Johann  Nepomnk  Graf  ErdOdy,  1783  geboren,  war  bis  1782 
Präsident  der  nngariBchen  Hofkammer  und  starb  1789.  Er  besass  ans 
seiner  Ehe  mit  Antonia,  Tochter  des  Ffiiston  Adam  Batthyany,  awei 
Sohne,  Joseph,  1754  geboren  und  hier  gemeint,  und  Anton,  1762  geboren, 
somit  damals  erst  vierzehn  Jahre  alt. 

2)  Wohl  der  Vater  des  Freiherrn  Anton  von  Baldacei,  der  in  den 
ersten  Jnlirzelmten  diesu.s  .Jahrlninderts  als  Yortrauen^iierBon  des  Kaisers 
Franz  eine  bedeutsame  Kollo  spielte.  l)<>r  Vater  Haldacci  war  ji'doeh,  wie 
es  scheint,  nicht  nstt  ireicliischer  Oberst,  sondern  er  führte  diesen  Titel  wohl 
aus  dem  corsischen  Freih<v!tskrip{;e,  den  er  unter  Paoli  mitgemacht  hatte. 
In  den  tfsterreiehischen  Armeelisten  kommt  er  wenigstens  nicht  vor. 
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Ce  12  d^cembre  (1776). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Oe  serait  indiscrätion  de  vom 
toannenter  avec  mes  lettres;  Yotre  assiduit^  aupr^  de  votre 
ch^re  accouch^e  toos  occupera  aniqnement  et  k  jnste  titre. 

Je  vous  embrasse  tous  quatre;  je  souhaiterais  une  parfaite 
quadrille,  mais  je  n'ose  m'en  flatter;  ce  sera  Taimee  1778^ 
81  Dien  le  yeut.  L'^tat  de  sant^  de  notre  theuerrtm  FUntiin 
est  le  seul  objet  qui  doit  nons  occuper.  Je  vous  avone^  les 
coiK'lics  dernieres  ino  font  trombler;  on  n'echappc  pas  tou- 
jours  si  heureusemeut;  la  saison  est  la  plus  iugrate.  Je  vous 
permets  d'dtre  ieeeatore,  en  exigeant  des  m^nagements.  Je 
vous  embrasse. 

Jo  sorais  bicii  touchee,  si  1  accouchemeiit  aurait  ete  le  8; 
aiors  le  nom  de  Fran^ois  aurait  le  plus  convenu  et  serait 
plus  heureux  que  le  13  mai. 


Ce  16  dücembrc  (1776). 

ccfaj,  Monsieur  mon  ober  fils.  Grftce  k  IMeu  qne  notre  ehkire 

archiclucliesse  est  dölivräe  heur(  us«niieiit ').  Votre  lettre  m'a 
encore  touch^  aux  larmes;  le  bon  Dieu  ne  peut  manquer 
de  vous  consoler,  pensant  si  bien  et  sentant  si  yivement  les 
bont^s  de  Dieu.  La  coucbe^  j'esp^re,  sera  aussi  beurcuse 
que  i  accouchemcnt,  et  je  ne  serais  pas  fächee,  si  k  l  avenir 

1)  Die  Enhonogin  Marie  Beatrix  hatte  am  10.  December  1776  eine 
Tochter  geboren,  welcher  die  Namen  Maria  Anna  Leopoldine  beigelegt 
wurden.  Sie  vermälte  sich  im  Februar  1705  mit  dorn  Knrfür.sten  Carl 
Theodor  von  Baiem,  wurde  schon  im  August  1799  Witwe  und  starb  erst 
im  Juni  1848. 
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memo  votre  epousc  accoucliat  Ht:  c'est  unc  graiido  diffo- 
rence  pour  la  mere,  maiä  il  faiit  le  foirc  oxpres.  .J  ai  eu 
six  enfants  en  chaise  et  dix  au  lit,  et  j'en  ai  vu  la  diffö« 
renee.  Je  vous  embrasse^  le  yön^rable  papa,  maman  et  mes 
eh^ros  petites  -  tillcs  tcndroment ;  Dioii  vous  conserve.  Je 
n'ai  pas  envoye  d'estafette ;  l'ordinaire  partant,  eile  ne  Taurait 
gakre  devanc^e.  Nous  aorons  demain  grand-gala  et  nos  pro- 
motioDs  >).   Je  yoqs  embrasse. 


Ce  20  decembre  (1776). 

Monsieur  mon  eher  fils.  L'eetafette  du  12  nous  est  cccv. 
arrivee  exactcmeüt,  iiuuobstaut  la  quantite  de  neige  qui  est 
tomb^e  en  vingt-quatre  benres.  Je  suis  contente  de  T^tat 
de  notre  ch^  et  pr^cieuae  acconcb^e.  Demain  nous  verronB 
un  peu  plus  clair  pour  la  fifevro;  j'aime  beaucoup  qu'efle 
vicnne  plus  tot  que  plus  tard.  Mon  eher  fils!  Je  sens  vive- 
ment  votre  Situation;  tout  doit  renouyeler  Totre  douleur,  mais 
ne  reprenons  k  notre  bon  maltre  le  den,  le  sacrifice  que 
nous  lui  ayons  fait.  M^me  jusqu'k  notre  sensibillt^  il  faut 
la  detruire  et  ne  pas  s"y  plairc  ou  arreter.  Ce  que  vous  me 
marquezy  que  la  petite  est  plus  d^licate  que  les  autres,  n'est 
pas  ötonnant.  Fabj  n'avait  rien  marquö  du  pelit  accident, 
mais  StÖrck  ayant  reyu  h  la  cour  sa  lettre,  je  Tai  demandöe. 
II  trouve,  comrae  vous  me  maudez,  que  cela  n'a  rien  a  dire, 
qu'il  n'en  faut  pas  parier  a  cause  des  contes  qu'on  fait.  Je 
vous  prie  de  n'en  rien  dire  k  votre  öpouse,  pour  une  autre 
fois;  de  certaines  impressions  se  font  quelquefois;  mais  je 


Von  gehdmen  Bfttben,  KSmmersm  und  aogenannteii  Deeretuten 
ni  beiden  Wflxden. 
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vous  sais  bon  gre  de  mc  l'avoir  d'abord  maiule,  unitjuc  luoyen 
de  me  procurer  de  ia  trauquillite  et  consolation.  J'ai  toute 
la  oonfiance  en  vous  pour  le  m^nagement,  m6me  si  youb 
deviez  devenir  t€eeaior€, 

Euibratssez  votre  chiTO  accouclieo  de  ma  part.  Therese, 
n'est-elle  pas  jalouse  de  Leopoldiner*  Voilä  ma  lettre  pour 
mon  eher  vieil  ami;  je  n'ai  rien  trouvö  de  chang^  dans  le 
caractöre. 

Dans  Tiiiistant  Elisal>etli  nie  conte  qu'on  dit  en  ville  que 
la  petite  ötait  tr^s-mal;  vous  voyez  quels  mensouges  ou  iait. 


Ce  26  dccembre  (1776.) 

cccvi.  MonBienr  mon  eher  fils.  Vous  pöuvez  vous  ima^iner  la 

joie  que  j'ai  eue,  de  revoir  le  caractere  de  votre  cliere  epouse,  et 
Bans  y  remarquer  la  moindre  faiblesse ;  j'cn  ai  autant  de  joie, 
et  mime  plus  qu'ä  Tarrivee  de  Weyrother  >).  Je  compte 
expedier  un  courrier  le  demier  de  Tan  pour  Najjles,  et  je 
compte  vüus  ecrire  plus  ii  mon  ai.se.  II  sera  expedie  pour 
les  pr^sents  pour  Sambuca,  et  donnera  les  paquets  ä  Mon- 
toya^ k  Mantoue. 

Tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  la  garde  hongroise, 
je  Tai  trouve  bien,  mais  j'ai  cru  devoir  vous  avertir,  comme 
on  VtL  pris  ici.  Une  autre  fois,  si  vous  envoyez  en  meme 
temps  comme  k  moi  des  affaires  k  Tempereur,  je  voudrais 


')  Joseph  Edler  vou  Wey  rother,  Oberbereiter  im  Dienste  des  Era- 
herzogs  Ferdinand. 

-)  Dur  Feldinarschall-Lieutenant  Graf  Franz  Moutuya  de  Cardona, 
Festungscommandant  zu  Mantua. 
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qiie  vous  lu'en  touchiez  uii  mot,  que  vous  avez  ecrit  comme 
k  moi,  et  ce  que  vous  avez  envoye,  pour  pouvoir  me  regier. 
Je  ne  demande  pas  de  copie,  mais  pour  mon  iiiformation. 
Je  ne  parle  jamais  en  rien  de  vous  autres,  encore  moins  je 
montre  les  lettres,  pour  cause;  il  me  faut  donc  savoir,  ({uaiul 
vous  me  citez,  pour  ne  pas  Stre  prise  par  surprise.  Ma 
Situation  est  tr^-d^licate,  non  pas  pour  moi,  mais  pour  ne 
causer  des  inconv^nients  aux  autres. 

Je  ne  saurais  rien  faire  pour  ce  nouveau  converti,  pour 
ce  Borsos;  je  souhaite  qu'ii  soit  vrai  bon  catholique,  mais 
c'est  un  des  plus  mauvais*).  Pour  son  proc^s  j'en  aurai 
soin  qu'on  lui  donne  un  avoeat  qui  ne  lui  ooütera  rien, 
pourvu  qu  il  envoie  ses  papiers,  mais  pour  sa  personne  jamais 
il  n'osera  venir  ici.  La  mdme  chose  est  pour  le  placet  de 
cet  officier  de  votre  r^giment,  qui  est  amoureux  fou,  mais 
ferait  encore  le  comble  de  la  folie,  s'il  se  mariait;  lui  et 
eile  n'ont  pas  le  sou  et  sont  tres-jeunes.  On  l'a  refuse  ddjk 
plusieurs  ibis. 

n  sonne  sept  beures;  il  faut  que  je  me  rende  k  la  cha- 
pelle  pour  la  demi^  heure,  oü  je  prierai  bien  Dieu  pour 

vous  deux.  Adieu. 


*)  Er  war  frfiher  Calviner  nnd  damals  einandswansig  Jahre  alt, 
seine  noch  vorhandene  Condniteliste  als  nngarisoher  Gardist  aber  ist  die 
ungünstigste,  die  nur  immer  gedacht  werden  kann. 
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Ce  1«  de  ran  (1777). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Un  courrier  qui  paase  k  Naples, 
je  le  Charge  de  celle'Ci  ponr  yous  dire  que  Festafette  du  23 

a  fait  ^rande  dilij^t'iu'e  et  est  vemic  peu  a)>re.s  los  lettres 
du  22,  et  comme  il  n  y  a  pas  d'estai'ette  depuis,  je  suis 
enti^rement  rassur^  pour  les  suites  pour  notre  archiduchesse 
et  pour  Celles  de  notre  hon  vieux  duc,  mais  je  crains  un 
joiir  une  eatastroplie.  J'avouc,  votre  lettre  m'a  amuaee,  car 
je  vous  ai  trouve  presque  fache. 

Je  suis  sürement  la  premi^re  qui  tous  iait  un  oompli- 
ment  sur  la  nouvelle  ann^e.  H  est  une  heure^  et  je  profite 
de  n'avoir  de  sommeil,  a  expedier  le  courrier;  le  jour  de 
Tau  etaut  celui  de  gala,  j'en  aurai  peu  de  temps  plus  tard. 
Faites  mon  compliment  ä  notre  ch^re  accouchöe.  Je  viens 
de  perdre  comme  une  sainte  la  de  Pest  qui  est  morte  hier. 
Je  vouö  einbraöse. 


Ce  2  de  l'an  (1777). 

cccvm.  Monsieur  mon  eher  lila.    Je  suis  si  occupee  du  depart 

de  Tempereur,  que  je  ne  sais  oü  j'ai  la  tSte.  Je  ne  vous 
dirai  qu'k  ]&  B&te,  que  je  suis  bien  filch^e  de  cet  accident 
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du  (lue,  qui  a  cause  deux  jours  de  mal  de  tete;  j'avoue,  je 
n'en  suis  nullement  rassur^e.  Le  temps  est  abominable;  ne 
pensez  pas  k  sortir  des  couches  avant  le  20  de  ce  mois; 
c'est  pour  les  snites^  si  cela  r^sit  m^me  sans  accident. 

J'ai  perdu  ma  pauvre  de  Pest  vi  \Vuller  de  Helzendorf 
et  la  princesse  £maiiuel^)  lutte  entre  la  mort  et  la  vie.  Je 
plams  bien  sa  fille,  la  Khevenhuller.  Si  le  malheur  arrivait, 
Yous  loi  donnerez  toutes  les  marqaes  de  vos  bont^s  et  atten* 
tions,  dont  vous  etes  toua  deux  si  capables. 

Ce  que  vous  me  marquez  sur  les  points  de  la  garde, 
je  TappFOuve  enti^rementy  mais  j'ai  dü  yous  en  avertir  pour 
votre  direction,  et  pour  que  vous  me  marquiez  une  autre 
fuiö  uu  iiiüt,  öi  vüUö  avez  euvoye  des  papiers  a  l'empereur, 
pour  pouvoir  m'en  r^ler;  voilk  encore  le  cas.  Je  ne  sais 
si  vous  avez  mandö  le  mSme  disconrs  du  duc  Ii  Tempereur 
pour  son  r^giment.  Je  ne  dirai  rien,  en  attendant  que  vous 
me  le  mande/,  alors  je  me  chargerais  volontiers  d'y  rem^- 
dier,  aber  nicht  vorgreife, 

Ce  que  vous  me  dites  pour  le  Service  de  la  garde 
rouge,  cela  depend  de  vous;  je  crois  qu'elle  eonviendrait  k 
faire  ee  servicc  a  l'eglise  et  a  la  table.  Pour  uiic  nouvelle 
garde,  Tempereur  n'y  incline  nidleiiienty  mais  je  tacherai  au 
moins  d'obtenir  une  comme  celle  des  Pays-Bas. 

Le  temps  est  abominable  et  augmente  mes  soins  pour 
ce  terrible  vüvagi'.  Mes  cumpliments  pour  notre  chere  accou- 
ch^e,  la  Melzi  et  la  Confalonieri.  Adieu. 


.lakob  Joseph  VVoller,  Edler  von  WoIIersfcld,  nicderüsterruichiäcliür 
Kejfieruugsrath  und  Schlosshauptmann  zu  Hetzeudorf. 
3)  Liechteustein.    Sie  starb  am  7.  Jüuner. 
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Ce  9  de  Tan  (1777). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Hier  a  ete  contrcmaiide  le 
vojage  de  Paris  poiir  le  printemps,  et  le  courrier  est  parti 
pour  Paris.  II  n'y  a  aucnne  autre  raison  militaire  ni  publique 

qiie  la  saisoii  rudc  et  abominable  et  mes  justes  craintes  pour 
la  personne  de  l'empereiu'.  Iniaginez-vous  que  nous  etions 
cinq  jouTs  sans  ayoir  aucune  communication  du  dehors.  Le 
matin  on  ne  pouvait  sortir  du  Kämtnertkor.  En  deux  heures 
Keieli,  le  jardinicr,  qui  ctait  ici  pour  qiu'lqut-s  utl'aircs,  ne 
pouvait  plus  venir  a  8ciiönbrunn.  CJette  prodigicuse  quantite 
de  neige  est  tomb^e  avec  un  vent  si  violent,  qu'on  ne  pou- 
vait passer  })ar  les  monceaux  de  neige  qui  4taient  })lu8 
liauts  ([uo  dos  niaisons.  Je  rends  «j^raee  a  Dien  que  ce 
voyage  a  ete  rccule,  quels  discours  que  cela  pourrait  causer, 
et  quek  cb^grinB  k  k  reme. 

Je  suis  enehant^e  de  ce  que  vous  me  marquez  de  voire 
petite.  Je  vous  enibrassc  t()us  deux  et  sui.s  bien  eontente 
de  la  bonne  »ante  et  du  menageinent  de  notre  theuren  Erz- 
herzogin, K'oubliez  pas  les  Khevenhuller  dans  cette  occa- 
sion  de  la  perte  de  la  m^re. 


Ce  16  de  l'an  (1777). 

Monsieur  mon  ober  fils.  Grftce  .k  Dieu  que  les  nou- 
yelles  de  cbez  tous  sont  si  satisfaisantes.   Le  temps  con- 

tinue  toujours  d'otre  des  ])his  mauvais.  Nous  avons  aujour- 
d'liui  notre  premier  bal  de  cour;  nous  en  aurons  encore  un, 
et  voilk  tout  notre  camaval.    Toute  la  viUe  est  en  deuil 
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pour  la  Liechtenstein  et  mon  vieux  Breuner  que  je  regrette 
bien.  Personne  ne  donne  le  ton,  tout  est  zerrüttet.  Je  plains 
yotre  fr&re,  mais  il  se  comporte  bien;  sa  Situation  ne  sera 
pas  la  plus  iacile. 

Vous  m'avez  bien  touch^e  par  votre  lettre  du  demier 
de  rannte  pass^e;  vous  ne  m^avez  fait  que  consolation  dans 
tont  son  conrs;  votre  conduite,  votre  application  ne  m'ont 
rieu  laissö  a  desircr.  Lo  hon  Dien  a  exi^^  de  vons  un 
grand  sacriiice;  vous  le  lui  avez  fait  avec  toute  la  r^signa- 
tion  d'un  bon  chrötien,  mais  d'un  bien  tendre  p^re;  il  vous 
en  Saara  grö.  H  vient  dejli  de  vous  en  r^compenser  par  les 
couches  si  heureuses  de  notre  chere  archiducliesse,  et  par  la 
conservation  de  ce  eher  enfant,  fruit  d'un  amour  bien  parfait 
et  r^iproque.  J'en  attends  encore  dans  le  cours  de  cette 
ann^e  une  autre  grossesse. 

Je  vous  (Jeris  pcndant  le  bal  qui  ne  parait  aiicimement 
anim^;  tout  est  assez  triste.  Les  affaires  de  Boh^me^  le 
voyage  manqu^  de  rempereur,  tout  de  mdme  comme  celui 
de  Gorice^  et  je  doute^  nonobstant  qu'on  dit  qu'il  s'ex^cutera 
en  mars,  qu'il  ne  se  fera  plus  cette  annee,  quoique  je  n'en 
sais  rien  et  pas  mdme  la  raison,  pourquoi  il  a  manqu4;  car 
le  courrier  est  anriv^  et  est  revenu  de  la  demi^re  poste  du 
cdt^  de  la  Bavi^re  en  Haute-Autriche,  en  vingt  heures,  le 
jour  avant  qu'il  a  6t6  contremande.  Cela  n'est  que  poiu* 
vous;  je  suis  bien  aise  que  dans  le  public  on  le  croit  autre- 
ment.   Jngez  de  Tagr^ment  de  mes  jours. 

Je  SUIS  un  peu  plus  tranquille  sur  les  ostentations  de 
notte  voisin.    Je  crains  les  preuiieres  nouvelles  de  France, 


')  An  licmsc^lbt'U  Tug-c,  nn  wclclieiii   Maria  Theresia  diesen  Brief 
sclirielt,  dem  10.  Jänuor,  war  der  Präsident  der  obersten  .lustizstelle,  Carl 
Aflani  (iraf  Breuner,  in  seinem  achtnndaclit/.i;r'=ten  Lebensjahre  gestorben. 
T.  Arneth.  Uriefe  dur  Kaiserio  Maria  Thertisia.  U.  Bd.  5 
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quoii^ue  je  ne  croia  pas,  (^ue  votre  soeur  en  sera  fachee;  eile 
en  «vah  pevr,  et  sons  raUoD,  mah  eile  est  devenae  toute 
frivole,  peureiue,  grimacito. 

Ponr  les  «^ardes  tont  est  arrang^.   Mes  eomplimenta  k 

Madame,  on  vient  me  ehercher.    Je  vouä  embratit>e. 


Ce  23  de  Fan  (1777). 

Monnenr  mon  eher  fils.  Le  temps  abominable,  le  car- 
nayal  me  font  peur.  Sojez  im  vienx  patriarche,  et  ne  voos 
laissee  s^nire  par  le  plMsir.    Amalie  me  marque  qu'elle 

coiupte  venir  k  Milan,  nonobstant  des  doutes  de  groääesse, 
et  que  peut-ßtre  rin£Euit  viendra  ayee;  rien  de  plus  Joste. 
Je  suis  BÜre  que  vous  amrez  tous  les  soina  et  toutes  lea  poli- 
tesses  pom*  eux^  sans  entrer  en  rien  dans  leur  intörieur,  votis 
excusant  meme  en  cas  qu'ils  voudraient  vous  faii'e  des  con- 
fidences  ou  plamtes,  de  ne  les  poayoir  ^uter,.  ni  vous 
charger  de  rien.  Au  reste  les  amuser,  leur  marquer  toute 
amlla^,  ne  sera  que  tr^s  k  sa  place.  Je  suis  extremement 
press^e^  ayant  travailie  huit  heures  de  suite  dans  les  attaires 
de  Boheme.  Je  vous  embrasse. 


Ce  30  de  Fan  (1777). 

cccxn.         Monsieur  mon  eher  fils.  Tout  h  la  hftte.   Le  camayal 

ne  m'occupe  pas^  mais  lei  affaires  de  Boheme,  pour  prendre 
un  Systeme  fixe.  Nun  pas  qu'il  y  ait  actuellement  du  tumulte 
ou  de  ia  däsob^issance ;  cela  est  ä  craindre  dans  ViiA,  si  on 
ne  prend  jusque  lä  les  mesures  n^cessaires,  car  le  paysan 
est  aux  abois  des  excto  du  seigneur,  et  ceux-ci,  pendant 
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trente-six  ans  qae  je  les  gouyerne;  ont  su  comme  k  cette 
heore  se  tirer  d'affaire,  et  ne  jamaU  yenir  au  dair  et  tenir 
snbjn^^  le  sujet.  Je  crois,  si  Tempereur,  je  ne  dis  pas  me 
soutient,  mais  veut  seiilement  reöter  neutre,  venir  a  bout  de 
lever  die  Ls£b»g«Mchaft  et  les  corv^es;  alors  tout  se  ran- 
gera.  Mais  maDieureusement  ces  messiears,  voyant  qne  je  ne 
me  laisse  plus  iraposcr,  se  sont  jet^s  du  cot^  de  rempereur, 
et  cet  esprit  de  contradiction,  qui  r^giie,  me  fait  bien  soufFrir. 

4 

Pourvu  que  le  bien  se  fasse,  je  ne  yeux  rien  dire  sur  tout 
ce  qu'il  me  ooüte,  mais  je  suis  souyent  anx  abois. 

Quant  a  ce  que  vous  me  mandez  pour  Serbelloni 
V0U8  pouvez  ctre  sur  que  je  n  eu  terai  aucune  meution;  la 
chose  serait  enti^ment  gftt^.  Je  ne  m'occupe  en  rien  du 
mUitaire,  et  je  orois^  le  jeune  homme,  qui  n'est  pas  grande 
chose,  pourrait  se  conteiiter  d'etre  Flilgel- Adjutant,  sacliant 
au  moiiis  qu'avaut  uu  au  ou  ne  voulait  plus  faire  des  adjutants- 
g^ndraux.  De  moi  vous  pouyez  dtre  sür,  s'agissant  du  vieux 
mar^chal  et  de  la  Melzi^).  Si  c'dtait  quinze  ans  plus  tdt, 
cette  lettre  vous  portcrjiit  la  decision,  pour  Icur  marqucr  ma 
reconnaissance  et  mon  estime.  Mais  je  vous  conseille  d'en 
dcrire  k  rempereur,  en  le  priant  comme  une  grftee  pour 
le  maräehid  et  pour  la  Melzi,  auxquels  yous  ne  pouviez 
pas  refuser  de  la  lui  demauder. 


Der  Bittmeister  im  Dragoner-Regimente  Prinx  Engen  von  Savoyen, 
Qnf  Alexander  Serbelloni,  wurde  am  4.  Juni  1777  zum  Major  in  der 
Armee  ernannt.  Derselbe  machte  keine  weitere  Carriero,  erhielt  im  Jahre 
1815  die  Majorspension  und  starb  am  13.  October  1826  au  Mailand  als 
Dnea  Serbelloni-Sfondrati. 

^)  Graf  Alexander  Serbelloni  vermalte  sich  am  80.  October  1777 
mit  Rosine  Gräfin  Sinsendorff.  Deren  Mutter  Marianne,  gebome  Gräfin 
Hanaeh,  von  welcher  schon  in  dem  Briefe  der  Kaiserin  an  Ferdinand 
vom  3.  Juni  1773,  L  209,  gesprochen  wird,  war  eine  jflngere  Schwester 
der  Fürstin  Melxt 
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Si  vouö  avez  le  mauvais  temps  comine  nouö,  je  suis 
bien  ftUih^e  pour  la  «sortie  de  Madame.  Je  suis  enchaut^ 
que  noiu  nous  sommes  encore  rencontr^  bot  le  Bouliaity  que 
vous  allez  bientßt  habiter  votre  maison.  J'attends  avec  la 
derniere  impatience  les  plans  pour  Mouza,  et  »uis  toute  con- 
sol^e  qae  vous  ne  restez  plus  ä  Cernusco,  dans  cet  air  hu- 
mide, nullement  pour  vous.  Je  crains  que  Föcuyer  de  Parme 
viendra  bien  tard  par  ces  cherains,  et  point  avant  la  fin  du 
carnaval,  ayant  euvoyä  k  Madame,  ce  qui  est  a  cette  lieure 
la  plus  grande  mode,  et  qui  anra  convenu  pour  la  danse. 
Votre  sceur  me  mande  qu'elle  n'ira  plus  &  Milan,  ^tant  en 
doute,  si  eile  est  jL^rosse.  J'avoue,  je  suis  bien  aise,  car  tout 
cela  lui  cause  toujours  des  döpeuses,  et  eile  est  träs-mal  en 
finances,  par  sa  seule  faute. 

Mes  compliments  Ii  Madame ;  je  vous  embrasse  tous  denx. 


Ce  6  fövrier  (1777). 

cccxui.  Monsieur  mon   eher  üls.    J'ai  reyu  hier  le  plan  de 

Moiiza;  il  me  parait  beau,  et  pour  une  campagne  pres  de 
la  ville  trop  grand.  Si  on  pouvait  se  tenir  k  un  plus  petit 
Corps  de  logis,  oii  les  ailes  et  la  cour  seraient  moins  longues. 
Vous  dites  que  cela  ira  k  soixante  raille  sequins;  puis  outre 
cela  le  jardin,  l'ameublement;  cela  ira  haut^  et  vous  ne 
pourrez  en  jouir  avant  cinq  ans,  et  du  jardin  avant  quinze 
et  vingt.  L'empereur  m'en  a  d'abord  parlö;  c'est  lui  qui  a 
fait  ces  reflexions.  J'attends  les  d^bits,  raais  je  voudrais 
Yoir  un  peu  les  alentours,  la  Situation  de  la  maison,  et  lidöe 
du  jardin. 

Notre  camaval  est  fort  triste;  il  neige  encore  depuis 

hier.    Je  souhaite  que  vous  vous  amusiez  mieux  qu'on  ne 
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le  lait  ;i  Florenci'  et  Parnic  La  rou^oole  regne  fiirieiise- 
meiit  daus  le  premier  eiidroit;  votre  Üxhre  ni  aucun  des 
enfants  Tont  eue;  on  la  craint  bien. 

Je  suis  extr^mement  et  d^gr^ablement  occupee,  mes 
yeux  .s'en  ressenteiit.  Mes  compliments  k  ^[udame,  je  vous 
embrasse. 


Ce  13  fevrier  (1777). 

Monneur  mon  ober  fils.   Vons  Mes  au  plus  fort  de  cccm. 

votre  carnaval  et  noiis  au  commeneement  de  nos  p(5nitences ; 
le  commeucement  mc  coüte  toujours  le  plus.  Sans  cela  la 
Situation  en  g^n^ral  en  Europe  me  döplalt;  il  y  a  bien  des 
nuages  qni  se  forment  partout.  Nos  affaires  de  Bob^me  me 
donnent  beaucoup  de  chagrin,  d'autant  })lus  (jue  l'empereur 
et  moi,  nous  ne  sommes  pas  d'accord  sur  les  moyens.  L'op- ) 
pression  de  ces  pauvres  gens  et  Li  tyrannie  sont  connues  et  * 
eonstat^es;  il  fallait  donc  fixer  des  princi})os  plus  ^quitables.  • 
J'etais  au  point  de  l  execution,  quand  tout  d'un  coup  les 
seigneurs,  qui,  par  parenth^e,  sont  tous  les  ministres,  ont 
SU  rendre  douteux  Tempereur,  et  d'un  pas  ä  Tautre  ont  su 
annuler  tout  TouTrage  de  deux  ans.  Je  soubaite  que  les 
moyens,  adopt^s  a  cette  heure,  soient  suftisants  pour  remettre 
le  calme  et  Tob^issance,  mais  j'ai  bien  peur  qu'il  faudra  venir 
zu  ThätUMeUen;  des  gens  sans  esp^rance  n'ont  rien  k  perdre 
et  sont  k  craindre.  Je  Toulais  en  m^me  temps,  en  exigeant 
robeis.sanee,  leur  procurer  du  soulagement.  On  dit  que  cela 
serait  de  trop,  ne  l'ayant  k  cette  heure  mörit4.  J'en  con- 
yiens,  mais  la  nöcessitö  n'a  pas  de  loi.  Blanc  a  6t&  le 
sacrifice  dans  cette  affaires  il  se  Test  attirö  lui-m6me  par 
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son  zöle  indiscrot  ot  crovant  tont  Uber  die  Kniee  zu  brechen 
C'est  une  perte  pour  le  service  et  surtout  dans  ce  moment. 
An  reste  ü  7  a  longtemps,  que  je  le  connaissaiB,  et  ne  m'en 
servais  qne  dans  son  räf4rat.  H  a  tenn  des  propos  trop 
forts  dans  une  coraraission  et  a  refiise  meme  de  ne  plus 
mettre  la  plume^  si  on  u'adoptait  ses  prineipes.  On  Ta  pris 
d'aatant  plus  aa  mot,  qu'fl  a  tenn  g^^ralement  des  propos 
trop  legers;  y  mdlant  mtoe  nous  autres,  en  bonne  intentiony 
mais  c'etait  impertinent.  Je  vous  raarque  ce  detail  pour  en 
^tre  au  fait,  car  je  ne  doute  pas,  qu'on  tiendra  des  differents 
propos.  On  Itu  a  permis  d'aller  en  Souabe,  sa  patrie,  et  je 
lui  conserve  tons  ses  gages.  Vous  en  ponvez  parier  k  Pir- 
mian,  mais  pas  a  d'autres^  hors  pour  econduire  les  discours, 
Sans  entrer  en  matiire  pour  et  contre. 

L'empereur  parie  encore  de  son  Yoyage.  J'aYoue,  je 
ne  le  trouye  plus  faisable  ni  convenable,  mais  je  ne  le  dis 
qu'cn  passant;  car  je  ne  gagnerais  rien  en  le  disant  ne  pas 
convenir.  Nous  avons  rhiver  en  plein;  la  poste  de  Pres- 
boorg  n'a  pu  yenir  cette  nuit  k  force  de  neige.  Je  crains 
les  rhumatismes  pour  youb  et  Madame,  surtoat  sortant  des 
couches. 

La  Lambergy  n^e  Trautson,  se  meurt  d'une  inflamma- 
tion  dans  la  tdte^.  EHsabeth  souf&e  de  nouyeau  des  dents. 


')  Der  Hofrath  hoi  dor  Hntkanzlci,  Franz  Anton  von  Blaiu-,  der  in 
den  böhmischen  rrbarialanf^eleppnheitpn  eine  wichtige  Rolle  spielte.  Vergl. 
Arneth,  Maria  Theresia,  IX,  :il()~^.SG7. 

Wohl  der  HectiticatioTis-Hot'conimission,  deren  Mitglied  Blanc  war. 

3)  Anna  Maria.  Tochter  des  Fürsten  Wilhelm  Trautson,  Gemalin 
des  Fürsten  Johann  Friedrich  Joseph  Laniherfr.  1743  preboreii  und  1761 
vermalt,  starb  sie  jedoch  nicht  im  Februar  1777,  sondern  brachte  noch 
1782,  nach  einundzwanzigjähriger  Ehe,  einen  Sohn  zur  Welt,  der  aber 
noch  als  Kind  starb.    Sie  selbst  starb  erst  1790,  ihr  Gemal  1797. 
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Si  j'^tais  ä  8a  place,  j'en  serais  bien  inqui^te;  sa  l^^ret^  la 
fait  pasaer  sur  tout.  C'est  qu'elle  a  tous  les  dents  gAt^s  par 
sa  faute,  mais  je  ne  snia  pas  saus  mquiötade.   Je  vous  em- 

brasse  tous  deux. 


Ce  27  fövrier  (1777). 

Monsieur  mon  eher  iils.  La  v6tre  du  18  m'a  fait  plaisir,  cccxv. 
puisque  vous  me  marquez  d  joliment  votre  satisfaction  pour 
'  les  bagatelles  enroy^es^  et  que  tous  me  dites  tant  de  bien 
du  priiK'c  Albani,  que  de  tout  teuips  j'ai  estimö  pour  ses 
vertus  chr^tiennes  et  mondes.  Mais  je  n'aurais  pas  cberchö 
chez  lui  Celle  d'arranger  nne  füte  et  maisoDi  tant  plus  agr^ble 
qu'utile.  Je  votis  prie  de  !e  hn  dire^  lui  connaissant  ce 
talent,  de  plus  qu'il  se  marie  et  rende  heureuses  une  epouse 
et  üunille.  On  ne  sanrait  avoir  assez  de  races  pareilles;  si 
rares  k  cette  heure,  et  je  suis  bien  satisfaite  et  tranquillis^e 
de  vous  savoir  si  bien  entour^,  et  que  vous  cn  connaissez 
le  prix.  Contimiez  ainsi,  mes  chers  enfants,  vous  m'etes  de 
grande  consolation  et  me  faites  revivre.  J'en  ai  besoin,  car 
xna  Situation  devient  cbaqne  jour  plus  penible  et  plus  triste. 
Cet  hiver  en  a  une  bonne  dose. 

Votre  lettre  a  Tempereur  est  tr(^s-l)ien;  j'csp^rc  qu'il 
accordera  le  titre  et  les  gages  de  lieutenant-colonel  ou  de 
major  au  moins,  et  Fintärdt  que  vous  prenez  k  ces  deux 
dignes  persoimes^  et  la  confiance  que  vous  me  montrez  eu 
finissant  votre  lettre,  m'a  ete  tres-consolante.  Oui,  mon  eher 
fils,  vous  me  rendez  justice!  Serbelloni^  appartenant  ä  ces 
deux  personnes  qui  vous  intäressent  tant,  serait  ddjk  ce  .que 
vous  souhaitez,  mais  j'espfere,  cela  sera  un  peu  plus  tard. 
Je  ne  verrai  que  dernain  rempereurj  le  voyage  est  encore 
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im  Probleme.  U  me  paratt  qu'U  en  est  plus  affect^  ä  cette 
henre  qu'au  commeneement  de  Tan.   Je  le  troave  k  cette 

heure  boaufoup  moins  convcnablc  de  tout  cote.  Les  elioses 
se  brouilh  nt ;  je  ne  craiufi  pas  pour  cette  annee  uue  guerre^ 
mais  k  la  longae^  les  choses  se  bronülant,  nous  7  serons  en- 
train^s. 

Pour  la  maison  a  IMonza,  vous  poiivez  y  compter;  je 
trouve  cette  idee  preterablc  a  toute  autre,  et  je  vous  per- 
mets  k  cette  heure  de  bien  choisir  Templacement ;  le 
tout  en  d^pendra.  Pour  tos  logements,  je  les  trouve  trop 
peu,  mais  ceiix  des  enfants  et  des  ^trangers  me  paraissent 
un  peu  trop,  d'autant  plus,  que  le  bourg  Monza  n'/taut  qu'im 
quart  d'heure  de  lä,  ceux  qui  passeraient  quelques  jours 
avec  vous,  pourraient  y  loger.  Vous  pourriez  prendre  k  cet 
effet  quelques  logcments  Ik,  cela  diminuerait  m^me  la  d^- 
pense,  pouvant  y  venir  gratis  avec  leurs  familles  loger,  comme 
k  Laxenbourg  les  Clary,  Schwarzenberg  etc.,  et  Stre  les 
jours  et  soiröes  chez  yous. 

Je  fais  travailler  actuellement  k  une  id^,  mais  qui  ne 
BCra  que  poiir  choisir;  vous  devez  mieux  savoir  ce  qui  vous 
conyient.  Ce  sera  au  compte  de  la  chambre,  que  cette 
maison  se  fera,  et  j'aimerais  mieux  vous  donner  une  somme 
k  la  fois,  pour  que  yous  puissiez  regier  YOus-mdme  le  tout  le 
plus  tot  le  mieux.  On  jouit  si  peu  de  la  vie,  qu'on  ne  peut 
assez  presser  les  occasions  imiocentes,  qui  nous  procureut  de 
Fusance  et  de  Tagr^ment.  Pour  le  jardin,  je  crois  un  grand 
parterre,  et  puis  un  bois  ou  une  grande  allde  couYorte  pour 
I  Fombre,  et  rien  de  ti'op  regulier  qu'aupres  de  la  maison. 
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Ce  6  maro  (1777). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Gr4ce  k  Dieu  que  la  fluxion  ^^^^"^^ 
soit  pasB^y  qui  a  M  un  peu  forte.  Le  temps  abominable 
qu'il  fait,  procnre  tout  plein  d'mcommodit^s ;  il  ii*y  a  que 
moi  qui  Tai  eiicore  echappe,  mais  je  me  suis  saignee  aujour- 
d'hui  par  pr^caution.  J'esp^e  de  recevoir  encore  les  notes 
italiennes  sur  la  biUisse  h  Monza  pour  yoos  les  enyoyer;  si 
HÖH;  je  le  ferai  Inndi. 

Le  voyage  de  i'empereur  est  encore  decide  pour  le  14  ;| 
je  TOtts  avoue;  j'en  raiB  plus  en  peine  que  d'aucune  autre; 
Cela  est  encore  un  secret  pour  la  cour  et  le  hdhen  AM, 
mais  les  gens  du  commun  en  sont  bien  an  i^it.  Je  ne  Teux 
donc  pas,  que  sur  ma  lettre  vous  le  contirniiez  k  Milan.  Je 
vous  embrasse. 

Ce  13  mars  (1777). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Grand  jour  pour  moi,  qui  a  cccxm 
relev^  toutes  mes  actions,  il  y  a  trente-six  ans,  et  qui  m'a 

animee  de  meme  que  le  bon  Dien,  cette  divine  providence 
voulait  encore  continuer  .le  sceptre  dans  notre  maison,  ra'ac- 
cordant  dans  le  moment  le  plus  critique  un  fils,  oü  je  n'avais 
plus  de  royaume  qui  ne  m'^tait  dispute,  si  bien  que  Tannöe 
apres  jo  ne  savais  oü  faire  raes  couches,  ne  pouvant  rester 
k  Vienne,  la  Boheme  et  la  Haute-Autriche  perdues,  TAu- 
tricbe  införieure  menac^e  des  Bavarois,  lltaliei  les  Pays-Bas 
envahisy  FHöngrie  tourment^  par  la  peste,  de  fa(on  que, 
quand  mes  bagagcs  arrivaient  dans  la  ville  de  Pest,  les 
portes  etaient  ferm^es  k  cause  de  la  contagion;  ils  devaient 
retoumer  sur  leurs  pas.  Si  on  oonsid^  ces  circonstances 
et  les  compare  k  Celles  d'k  cette  heure,  il  y  a  de  quoi  se 
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consoler.  Mais  on  ne  ressent  vivement  que  le  pr^ent;  ponrvu 

que  noiis  omployons  lo  hion  et  Ic  mal  selon  sa  sainte  volontö, 
nous  pouvons  csperer  un  aveuir  heureux. 

J'esp^re  d'avoir  obtenu  au  moins  un  retard  du  voyage 
de  Fempereur  jusqu'apr^H  Paqucä;  le  temps  n'est  pas  encore 
stable  et  si  pr^s  de  la  semaine  sainte.  Je  serais  bieii  aise, 
si  je  pouvais  gagner  pour  cette  annöe  toute  cette  course, 
mais  j'en  doate. 

Je  vous  envoie  ici  des  mesures  de  deux  diff&rentes 
tapisseries  et  d'un  tapis  tr^s-beau,  tout  neuf.  Si  cela  pou- 
vait  vous  convenir  pour  votre  maison  k  ]^Iilan  ou  a  Mantoue, 
je  vous  les  mverrais;  le  tapis  doit  rester  pour  Milan;  il  est 
tout  de  France,  et  la  tapisserie  aussi  tr^belle. 

Votre  lettre  aur  la  fluxion  de  votre  ch^re  ^pouse  m'a 
fait  plaisir  et  m  a  töuchöe.  Je  l'etais  aussi  du  dernier  rap- 
port  de  Bollemann.  Je  vous  (vois)  toujours  cette  tiödeur,  ce 
mauvais  exemple  pour  votre  cour,  que  vous  n^ligez  cette 
demi-henre  sur  vingt-quatre  heures,  d'entendre  la  messe  et 
la  lecture  spirituelle.  C'est  que  vous  n'avez  point  d'ordre, 
et  sans  ordre  tout  se  fait  maL  Comment  esp^rer  la  con- 
tinuation  de  la  b^n^diction  de  Dieu,  auquei  vous  avez  tant 
de  graces  k  rendre,  et  en  mdme  temps  k  le  prier,  de  vous 
conserver  ees  precieux  dons  et  sa  protection,  8i  vous  ne 
pensez  pas  un  quart  d'heure  k  lui,  ni  lui  rendez  le  moindre 
culte,  et  la  pri^  du  matin  et  du  soir  ne  sera  pas  mieuz 
faite.  Pensez-y  s^rieusement,  cette  n^gligence,  cette  indiffä- 
rence  me  fönt  trembler.  Je  ne  vous  vois  jamais  enti^rement 
corrige  lä-dessus,  puisque  vouß  traitez  cela  de  bagatelle. 
Cela  ne  Test  pas,  cela  marque  peu  d'amour,  peu  de  z^e,  et 
c'est  ainsi,  par  Fabandon  de  Dieu  et  des  bonnes  lectores, 
que  les  vicieiix  sont  tombes.  La  gräce  n'opere  plus  en  eux 
comme  en  serviteurs  inutües  et  paresseux^  et  sans  la  grace 
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nos  Oeuvres  sont  nulles.  Quel  compte  k  rendre  de  tels  jour- 
n^es,  mois  et  ann^es!  Je  ne  vons  dis  rien  de  trop;  votre 
sitaation  est  plus  dangereiise  que  yous  ne  le  croyez.  Je 
prie  Dieu,  qne  dans  ce  saint  temps  vons  recourieE  bien  sin- 
cerement  a  lui,  et  que  vous  nc  retoinhiez  jamais  plus  k 
manquer  ä  vos  premiers  devoirs,  que  vos  enfants  doivent 
comme  innocents  pratiqner,  et  vous  en  p^e  de  famille,  en 
repr^entant  d'nne  proyince  neglig^e,  en  fils  d*iin  p^re  si 
exact  dans  ses  devoirs,  et  de  deux  farailles  si  coimues  par 
leur  piete.  Jugez  combieii  ces  reflexions  doivent  vous  con- 
fondre  et  animer.  Je  Tesp^,  en  connaissant  votre  bonne 
volonte,  maiB  en  m6me  temps  votre  faiblesse  et  tr^man- 
vaise  coutume.  Avec  une  fermc  volonte,  une  volonte  male, 
qui  ne  passe  aucuiie  exeuse,  aucunC;  car  on  n'exige  rien  de 
vons  que  ce  que  le  demier  paysaui  soldat  on  enfmt  de  dix 
ans  font.  Si  cela  vous  paratt  difficile,  ou  que  vous  j  contre- 
venicz,  tremblez  de  votre  Situation.  Vous  etes  an  bord  du 
pr^cipice,  sans  religiou  point  de  bonheur,  sans  culte  point 
de  religion.  Je  veux  esp^rer  que  les  autres  vices  sont  d^- 
racin^y  mais  ne  dois-je  pas  en  trembler,  si  je  vous  vois  si 
lache,  si  nögligent?  Pensez  y,  mon  fils,  il  s'agit  de  votre 
saluty  et  je  ne  saurais  me  taire,  vous  aimant  trop.  Je  join- 
drai  mes  pritos  aux  vdtres,  que  Dieu  veuille  m'exaucer  et 
vous  ^clairer,  car  cela  manque.  De  Ik  vous  regardez  la 
cbose  trop  petite,  indifferente.  Vous  faites  des  eompairaisons 
avec  des  plus  faibles  ou  mauvais,  et  ne  pensez  pas  que 
votre  ^ucation,  les  mojens,  votre  devoir  exigent  de  vous 
le  double  d'obligationB.  Celle-ci  vient  juste  pour  la  semaine  • 
sainte  et  la  conununion  paseale,  laquelle  je  ne  fais  jamais 
Sans  vous  y  comprendre.  Dieu  vous  eclaire  et  vous  fortifie^ 
et  moi,  je  prie  Dieu  pour  vous  et  vous  embrasse. 
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Ce  20  ma»  (1777). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Dravetzky  est  arriv^  et  m'a 
cnvoy^  se«  lettres.  Je  ne  Tai  pu  voir,  ^tant  la  joum^e  des 
stations  de  notre  ordre,  ou  ci-devant  des  treize  sermons, 
oii  je  suis  en  retraite.  Mais  je  vois  que  vous  en  ^ez 
toujonrs  content,  et  flch^  de  Favoir  perdu;  on  le  oonnaltra. 
Plus  tard  je  le  recevrai  bien  sur  vos  t^moignages,  et  lui 
accorderai  une  retraite  convenable.  J'avoue,  vous  savoir 
Sans  garde,  me  d^pliüt. 

La  nonvelle  da  voyage  de  Massa  ne  m'^tonne  pas ;  il  *) 
ne  revient  plus.  C'est  de  Modfene  que  tout  cela  vient;  je 
ne  veux  leur  trouver  mauvais,  qu'ils  veulent  leur  inaitre 
chez  eux.  Pourvu  qu'il  ne  se  donne  encore  entre  les 
mains  d'nn  charlatan,  et  qu'il  passe  ses  jours  content: 
c'est  tout  ce  que  nous  pouvons  souhaiter  et  lui  procurer  de 
bon  caw. 

J'attends  avec  impatience  ce  que  vous  me  direz  sur  le 
plan  de  Monza,  car  il  n'j  a  point  de  temps  k  perdre.  Je 

compte  vous  donner  pour  l'achat  et  le  bätiment  soixante  dix 
mille  sequius;  si  vous  y  mettez  plus,  c'est  ä  votre  compte; 
si  Yous  ^pargnez,  c'est  de  meme.  L'ameublement|  je  le  prends 
k  part.  Envoyez  moi  les  hauteurs  et  les  largeurs  des  pan- 
noaux  (los  murailles.  Jo  crois,  toute  dorure  devrait  etre 
bannie.  J'ai  ici  quelquc  chose  de  tr^s-joli  poiu*  un  cabinet, 
et  je  m'occuperai  tr^s-volontiers  tout  cet  ^tö  de  tout  cela, 
pour  Yous  pr^enter  le  tout  ici  T^t^  de  1778;  yous  Yoyez 
que  je  compte  encoro  vi  vre.  Je  voudrais  bien  avoir  aussi 
les  mesures  de  votre  maison  en  viüe,  la  hauteur  et  la  lar- 
geur  des  panneaux. 


')  Der  Herzog  von  Modeaa. 
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Celle-ci  vous  vieiidra  juste  pour  ralleluia.  Je  vous  fais 
k  tous  deux  bien  mes  complimentä.  Du  voyage  de  Tempe- 
renr  rien  n'est  encore  d^id^;  je  ne  le  crois  plus  ex^cutable, 
mais  je  n'en  ataa  rien.   Je  vohb  embraBse. 


Ce  27  mars  (1777). 

Monsieur  mon  eher  filö.  Je  viens  de  recevoir  aprfes  * 
notre  d^votion  et  la  chne  votre  lettre.  Je  vous  röpondrai 
tr&s-vite;  ^tant  un  jour  de  grande  d^yotion,  j'ai  bien  pri^ 
pour  vous.  Dans  ces  sortes  d'occasions  mon  eceur  matemel 
est  treb-touche  de  ne  se  trouver  avec  ses  chers  enfants  qui 
lui  manquent  beaucoup,  et  qu'ii  ne  retrouve  qu^aux  pieds 
des  antels,  oü  je  vous  remets  toua  tr^s-soigneusement. 

Je  TOUS  sais  gr4  snr  le  Systeme  des  todes;  e'est  un 
vaste  champ,  et  oü  le  Referent ')  et  Firmiau  meme  ont  trop 
d'idöes.  J'attendrai  ce  qn'on  me  proposera,  maia  je  suis 
bien  aise  qne  voub  m'avez  envoy^  des  copies,  pour  m'orienter 
et  presser  les  clioses. 

Pour  le  prince  Albani  je  suis  charinee  s'il  s'etablit.  Soyez 
sür  du  Beeret  pour  la  requdte ;  je  Tai  envoyee  «ign^e  k  Kau- 
nitz pour  aller  en  r^le,  mais  j'estime  moi-m^me  Albani. 
Votre  amitiä  pour  lui  et  le  gain,  en  B'attachant  des  personnes 
pareilles,  peut  des  k  cette  heure  vous  assurer  quMl  obtieudra 
(  0  qu'il  souhaite.  Je  voudrais  pouvoir  dire  autant  de  Ser- 
belloni,  que  je  ne  verrai  que  la  seconde  fißte.  La  Sinzen- 
dorfF;  pleine  de  joie,  a  assur^  que  la  Melsi  lui  mande^  que 
l'empereur  a  repondu  que  tout  ne  dependait  que  de  moi. 


>)  Spflfges. 
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Vous  savez  qu'il  vouä  a  ecrit  avant  que  je  Tai  vii  ou  lui  ai 
parlöy  et  je  ne  saia  rien  d'autre  que  ce  qu'il  a  tr^s-decid^- 
ment  räp<mdu  qu'il  n'y  a  rien  k  faire,  que  le  jeune  homme 
m^me  ne  Toulait  avancer  ainsi,  et  mieux  servir  au  rägiment, 
et  qu'il  vous  en  avait  ddjä  öcrit.  Je  n'ai  plus  touche  cette 
corde,  ponr  n'accoutumer  aii  refiis  qui  devient  k  la  fin  tni- 
pegno,  et  j'attendais  toujours  que  vous  me  marqueriez  la 
r^ponse  de  rerapcreur ;  alors  il  est  trfes-difficile  pour  moi  d'y 
reveuir.  Je  ne  suis  jumais  cc  qu'on  ecrit,  et  je  dois  croire 
ce  qu*on  veut  m'en  dire.  Pour  votre  caissier,  si  la  chose  a 
lieu,  ü  n'y  aura  point  de  difificult^. 

Pour  le  voyage  de  rcmpereur,  qui  doit  se  faire  en  huit 
jours,  je  ne  »ais  encore  rienj  voua  jugerez  par  Ik,  combien 
ma  Bitnation  est  d^sagr^ble,  car  ce  ne  sont  ni  affaires  ex- 
ternes ni  internes,  qui  peuvent  exiger  de  le  faire  ou  le 
laisser;  c'est  son  seul  bon  plaisir,  et  celui-ci  m'est  im  seeret. 
J'ai  deniandc  hier;  la  r^ponse  a  ctc,  que  cette  semaine  il  le 
d^cidera.  Le  temps  est  admirable  k  cette  heure,  et  jamais 
cardme  ne  m'a  ^t^  plus  inoommode  que  celu-ci.  Je  yous 
embrasse. 


Ce  3  d'avrü  (1777). 

cccxx.  Monsieur  mon  eher  fils.   Vous  sercz  bien  etonne  de  la 

nouvelle  que  j'ai  donnöe  k  votre  ch^re  4pouse  par  la  der- 
ni^re  ordinaire,  du  d^part  de  Fempereur,  qui  s'est  fait  le 
premier  encore  k  huit  heures;  voilk  la  liste  du  voyage. 
J'avoue,  ce  döpart  que  je  n'ai  su  que  le  vendredi  saint, 
m'a  accabl^e  d'affaires,  et  il  me  faudra  encore  une  huitaine 
de  jours  pour  me  mettre  au  courant.  Votre  frfere  Maximilien 
fera  aussi  une  toum^e  le  16  de  ce  mois  pour  Temeswar, 
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Peterwardein  et  les  Bergstädte ;  cela  fera  un  voyage  de  trois 
mois.  Kons  irons  nouB  ^tablir  le  14  k  Schönbninn;  point 
de  voyage  k  Laxenbourg.  Je  reoevrai  une  Tisite  de  dix 
joui's  de  rclectciir  de  TiHNves  ')  et  de  .sa  .sa3iir  qui  sont  Ii 
Munich  et  ont  souliaitö  me  voir,  mais  cela  ne  sera  qu'k  la 
fin  de  mai  et  ä  Schlosshof.  Je  compte  passer  le  13  de  mai 
ä  Presbourg;  les  noces  de  la  Czernin  s'y  feront'). 

Voila  riiistoire  de  la  tapisserie  qui  est  venue  des  Pays- 
Bas.  Tout  est  arrange  de  fa9on  que  le  mUurino  vous  por- 
tera  les  tapisseries  et  le  tapis  qui  est  bean;  c'^tait  le  pr^nt 
que  votre  frtoe  a  re9u  du  roi  de  France;  il  est  enchantö 
qu'il  revient  k  vous. 

Pour  Tattelage,  vous  en  devez  Tobligation  seulement  k 
rempereur.  Vous  Ten  remercierez,  car  je  n'en  savais  neu 
du  tout;  cela  me  fait  d'autant  plus  de  plaisir.  Pour  les 
porcelaines  j'aceepte  vos  remerciments.  Ne  vous  laissez  pas 
troubler  de  n'entrer  dans  votre  nouvelle  maison  Thiver  qui 
vient.  Si  rameublement  m^me  u'est  pas  enti^rement  acbey^, 
cela  n'importe  pas.  Cela  amuse,  si  Ton  re^oit  cliaque  semaine 
autre  chose.  J'attends  les  ulterieiu'es  notions  et  plans  pour 
Monza  avec  impatience.  11  ne  faut  pas  tarder,  il  faut  pousser 
la  chose.  Je  suis  si  vieille;  que  je  suis  tr^s-jalouse  de  la  perte 
du  tempS;  le  seul  mal  r^el  dans  ce  monde,  et  irreparable. 


')  Der  jüngere  Bruder  des  Prinzen  Albert,  Prinz  Clemens  von 
Sachsen,  Erzbischof  und  Kurfürst  zu  Trier,  Fürstbischof  zu  Augsburg. 

2)  Die  jüngste  Schwester  Kunigunde,  1740  geboren,  welche  bekanntlich 
Maria  Theresia  im  Jahre  1764  mit  ihrem  Sohne  Joseph  zu  vermalen 
gewüus(-ht  hatte.  Sie  war  seit  1776  Aebtissin  bu  Essen  und  Thora,  und 
starb  erst  1826.  • 

')  Der  kais.  kün.  Kämmerer  luul  Hufratli  Graf  Alois  Uo'arte  vor- 
mältß  .sieh  mit  Maria  Josepha  Grätin  Cseruiu,  Hoffräulein  der  Erzherzogin 
Marie  Christine. 
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Ce  que  vous  me  dites  Bur  les  biens  des  Jäsuites,  que 
les  finances  poiimdent  en  retirer  im  grand  avantage,  je  ne 
saurais  le  voir.  Les  ayant  donn^s  ponr  les  Stades  et  le  bien 

public,  tout  prolit  eii  doit  rcvenir  k  ce  meine  objet,  mais 
j'attends  ce  que  la  chancelierie  me  proposera. 

J'attenda  votre  r^ponse  pour  SerbeUoni,  et  je  me  sens 
assez  ponrvue  de  pouvoir  finir  la  chose  au  gr^  des  partis. 
Mes  complimeiits  a  Madame;  grace  a  Dien,  que  votre  aimable 
fille  soit  rötablie.   Je  vous  embrasse  toua. 


Ce  10  avril  (1777). 

Monflieur  mon  eher  fils.  C'est  en  toute  bAte,  ^tant  dix 
beures  du  soir,  que  je  vous  marque  que  j'ai  des  lettres  du  6 
de  Munich  de  l'empereur,  et  qu'il  «e  porte  bien,  malgre  le 
firoid  qu'il  a  fait  dans  oes  vilaines  cal^ches.  U  presse  son 
Toyage,  et  je  crois  qu'il  sera  entre  le  15  et  16  k  Paris. 
J'ai  eu  tant  k  faire,  taut  d'audiences,  que  je  suis  un  pen 
harassee.  Breteuil  est  revenu  de  France;  il  m'a  bien  ras- 
Burie  Sur  toiuT  les  bruits,  qui  depuis  quelque  temps  courent 
contre  la  reine.  II  dit  qu'elle  est  au  mieux  avec  le  roi,  et  il 
esp^re  m^me  bien  du  bien  du  voyage  de  Fempereur  sur  Y^t 
de  öon  mariage.  J'avoue,  je  ne  me  flatte  ]jhis  de  changement. 

Nous  venons  de  perdre  la  Windischgrätz,  ce  qui  est 
tme  yraie  perte*).  LaPalfiTy,  son  amie,  qui  est  uneDaun^, 


')  Josepha,  geborne  Grätin  Erdödy,  vermalt  mit  Joseph  Niclas 
Grafen  Windischgrätz ,  starb  am  16.  April,  28  Jahre  alt.  Vergl.  JUUuria 
Theresia  und  Joseph,  TT.  37,  38,  42,  55.  • 

2)  Die  ältere  Tochter  des  Feldmarschalls  Grafen  Leopold  Daun.  1745 
geboren,  wurde  sie  1762  mit  dem  Grafen  Leopold  FÄlfiy  vermalt  und 
starb  am  Id.  October  1777. 
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la  BiÜTTa  bient6t,  ^tttnt  tr^mal.  Vous  receyrez  par  la  voie 
de  la  diancellerie  lundi  les  d^pdches  puur  les  soixante-dix 

rnille  sequins.    Je  vous  embrasse. 


Ce  17  d'avril  (1777). 

Monmeur  mon  eher  fils.   Je  suis  bien  contente  que  cccuxl 

Toperation  de  notre  bon  vieil  ami  soit  passce  iiciircusemeiit, 
quoique  je  nc  fais  aucun  compte  pour  la  vue  a  cet  äge,  et 
en  ne  faisant  l'opäratioii  que  sor  Fancieime  m^thode,  en 
baissant  la  cataracte;  une  toux,  im  ^ternument  la  font  revenir, 
quoique  le  rai«oiinement  a  ce  sujet  de  l'operateur  m'a  bien 
plu  et  convaiiicue  qu'il  soit  un  honnete  hoiuine  et  point  un  / 
Taylor*).  Je  suis  tr^s-empressee  de  voir  les  suites  et  de^ 
les  souhaiter  telles  que  nous  les  soubaitons.  Si  vous  le  trouvez 
convenablc,  vous  lui  ferez  mon  cüni}iliment. 

Pour  le  jeune  iSerbelloni,  etant  autoris^e  de  ünir  l'at- 
faire,  je  n'attends  sur  celle-ci  que  votre  r^ponse^  de  le  faire 
bors  du  r^ment^  avec  les  gages,  et  qu'il  pnisse  rester  en 
Italic.  C'est  le  deruier  mot  que  l'empereur  m'a  dit,  et  si 
cela  couvient  ä  Serbelloni  et  ä  la  Melzi,  je  ferai  expedier 
en  cons^uence^  quand  je  recewai  votre  r^ponse. 

J'ai  une  lettre  de  Fempereur  du  10  de  Strasbourg;  il 
sc  portait  trcä-bien  et  etait  fort  content  de  Mimicli  et  de 
Stoutgard,  sans  entrer  en  details.  Je  le  compte  cette  nuit  k 
Paris  et  attends  le  courrier  ä  la  fin  de  Tautre  semaine,  de 


*)  Ein  englischer  Augemurst,  der  in  Wien  gewagte  Operationen 
unternahm  und  welchen  Maria  Thwena  wohl  nicht  gam  mit  Unrecht  fttr 
einen  Charlatan  ansah. 

V.  ArAeth.  Briefe  der  Kaiserin  Hui»  Thearesi».  IL  Bd.  6 
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mdme  qae  celui  de  la  ddlivrance  de  la  grande-duchease.  Je 
compte  aller  coucher  demain  h  SchönbnuuL 

La  jjaiivro  prineesse  Battli ynny !  ')  Son  fils,  le  vice- 
chancelieF;  a  l'eglise,  au  service  de  «a  subur  a  pris  le  meine 
crachement  de  sang.  On  Ta  saigne  döjk  quatre  fois  et  mis 
les  sangsues;  il  est  un  peu  mieux  ce  soir,  mais  je  le  crois 
perdu;  il  nc  pourra  durer  ^j. 

Votrc  frere  est  parti  ce  inatin  a  neuf  heures  pour  sa 
toumee.  Mes  compliments  k  Madame  pour  sa  charmante  et 
d^taill^e  relation,  oü  eile  n'a  pas  oublie  de  marquer  et  relever 
les  choses  les  plus  tendres  pour  son  eher  Ferdinand.  Votre 
tendressc  et  amitie  mutuclles  font  bleu  iiia  cousolation ;  Dieu 
voua  conserve.   Je  vous  embrasse. 


Ce  1*'  mai  (1777). 

cccmu.        Monsieur  mon  eher  üls.  Je  ne  saurais  vous  exprimer, 
combien  vos  soins  et  attentions  m'ont  touchö  pour  notre 

eher  vieux  duc.  Que  j'aimc  a  voir  en  touto  occnsioii  ee 
CGBur  bou,  compatissaiit  et  teiub-e!  Je  tremble  que  les  suites 
ne  seront  telles  que  je  les  souhaite;  ä  son  dge  la  cataracte 
seulement  abaissäe  reyient  bien  ais^ment.  J'ai  charg^  Fir- 
mian  de  sc  consultcr  avec  vous;  il  ny  aiu'a  donc  point 
d'iuconvenient. 

Pour  Serbelloni,  voulant  avec  trop  de  promptitude  le 
finir,  j'ai  pris  sur  moi  sa  nomination  de  major  avec  les 

')  Wie  bereits  I.  8.  844  erwähnt  wurde,  war  sie  in  erster  Ehe  mit 
dem  Grafen  Nicolaus  Erdüdv  vermalt,  und  dio  Mutter  der  soeben  ver- 
storbencn  Gräfin  Windischfjrätz. 

2)  Der  Vicekanzler  bei  der  ungarischen  Hofkanzlei,  Graf  Ludwig 
ErdMy.  £r  starb  wirklich  schon  am  9.  Juni  1777,  erst  drelMig  Jahre  alt 
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gages,  mais  voulant  quitter  plus  t6ty  je  trouve  cela  bien  plus 
convenable  de  toute  fagon,  youlant  faire  ime  seconde  branche, 

et  si  vous  voulez  ^.crire  a  Kaunitz  pour  l  emplacenient  de 
ce  jeune  bomme  quelque  part  dans  le  civil,  je  le  ferai  vo- 
lontiera  et  tout  de  Buite,  pourvu  que  cela  se  fasse  en  rägle. 
n  n'a  d^jk  plus  rien  k  esp^rer  dans  le  militaire,  et  il  sort 
d  un  esclavage  pas  petit. 

Ma  sante  est  enti^rement  remise,  mais  je  ue  suis  p^iä. 
animöe.  Je  suis  pesante,  triste ;  je  n'ai  aucun  sujet  particulier. 
L'henreuse  d^livrance  de  notre  admirable  grande-dnchesse 
d'une  fillc  ')  quo  j'ai  soiiliaiteo,  le  coiitc.iitcRieiit  de  l'empe- 
reur  de  sa  s<sur  sout  des  sujets  de  consolation ;  j'en  remercie 
Dieu,  mais  mon  esprit  languit.  Je  vous  embrasse  tous  denx 
tendrement. 

Ce  8  mal  (1777). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Je  suis  f%ch<^e  du  d^part  de  occxxi?. 
Bagncsi,  qui  nie  paraissait  un  hoiumc  traiKpiillo  et  attache. 
Plus  que  notre  bon  duc  vieiliity  et  plus  il  a  besoin  d'bon- 
ndtes  gens  k  Tentour  de  lui,  pour  lui  faire  passer  ses  jours 
tranquillemeiit,  et  aux  autres.  Mais  ce  dont  je  suis  föchte, 
c'est  qu'il  ii'a  pas  cu  la  c-oinplaisance  de  vou«  eii  [)arler, 
ou  plutot  ä  notre  arcbiducbesse.  J'attends  pour  iSerbeliom 
Totre  r^ponse,  s'il  veut  qnitter  le  service  ou  rester  major 
avec  Funiforme  du  r^ment,  mais  sans  Klappen.  Je  prends 
ce  deriiier  sur  moi,  saus  demander  mcmc  a  avoir  des  re- 
proches  a  son  temps;  pour  consoler  ce  pauvre  vieillard,  je 
veux  bien  m'exposer. 


Marie  Clementine,  geboren  am  84.  April  1777,  vennälte  sich  im 
Jnni  1797  mit  dem  Kronprinaen  Frans  von  Neapel  und  starb  »chon  180L 
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Lea  nottvelles  de  Paris  sont  toujours  les  pltts  conso- 
lantes  et  brillantes,  mais  je  ne  peux  en  parier  que  par  oiii- 
dire.  L'emperenr  n'^crit  ancun  detail,  dtsant  qu*k  son  retour 

je  troLiYcrai  tout  daus  son  journal.  La  roiiic  n'ccrit  jamais  que 
peu  de  lignes;  k  cette  heure  eile  est  plus  excusable.  Mercj 
est  malade,  et  les  deux  messieurs  de  Tempereuri)  n'osent 
^crire  k  pcrsomie;  ce  n'cst  donc  (\uo  par  les  j;azottos,  que 
je  öuiö  informee.  L'emporeur  parait  tn  s-eouteiit  de  sa  soeurj 
,  je  ne  sais  pas  souleinent  combien  de  temps  il  restera  encore 
k  Paris,  et  ce  qu'il  compte  faire  apr^s.  J'avoue,  il  faut  etre 
bien  detach^e  du  monde  et  ^tre  accoutum^e  Ji  cela,  h,  pou- 
voir  «outenir  de  teile«  ignoranccs,  que  peröoniie  ne  croit  telles. 

Ma  sant^  se  remet  lentement;  je  suis  extr^mement 
faible  et  ^chauff^e,  je  crois  qu'k  la  longue  une  saign^e  sera 
n^cessaire.  Äii  reste  je  me  porte  bien,  mais  ne  suis  pas  gaie. 
Je  vouö  cmbrasbc. 

Ce  21  mai  (1777). 

cccxxv.  Monsieul'  mou  eher  fils.    J'attcnds  par  la  poöte  qui 

vient,  la  döcision  pour  Serbelloni,  pour  ne  croiser  encore  une 
fbis  les  r^lutions.  Je  suis  bien  aise  si  vous  Stes  content 
du  tapis  et  des  tapisseries,  mais  vous  ne  le  serez  pas  de  ce 
quo  je  n'ai  pu  me  resoudre  de  nominer  prevot  Meraviglia  ■'^), 
autant  que  je  l'aurais  souhait^  ä  cause  de  votre  recomman- 
dation  et  pour  son  fir^e^.    G'est  Confalonieri  ^)  que  j'ai 


>)  Joaephs  Eeisebegleiter,  die  Grafen  Joseph  CoUoredo  and  Philipp 
Gobenzl. 

2)  Don  Antonio  Meraviglia,  Canonicus  an  der  Cappella  della  Scala. 

Der  geheime  Rath  Graf  Stephan  Moravifrlia. 
*)  Johann  Baptiat  Confalouieri,  gleichfalls  Canonicus  an  der  Cap- 
pella della  Scala. 
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nomme,  et  pour  le  canonicat  Meda k  cause  de  son  beau- 
fr^e  Bartenfitein  2),  k  qui  j'ai  bien  de8  obligations^  de  m^me 
qu'k  son  p^');  qui  a  fait  mon  manage,  point  si  henreux 
pour  moi  et  tous  vous  autres,  pour  vos  cceurs,  esprits,  corps, 
santes  et  agrements;  tout  cela  vient  de  votre  adorable  pere. 

Gr&ce  k  Dieu,  Tempereur  se  porte  bien.  J'ai  des  lettres 
du  12;  il  ne  me  dit  rien  snr  son  d^part  ni  sa  tonrnöe  k 
faire,  mais  il  est  enchant^  de  votre  soBur.  De  Maximilien 
j'ai  aussi  des  lettres  du  14^);  tout  le  monde  est  en  boune 
sant^i  et  on  88  loue  beaucoup  de  lui;  autre  consolation  pour 
moi.  n  n*y  a  qu'one  voix  ti^dessos,  mais  j'ai  vu  revenir 
quelqu'im  noir  comme  un  Zigeuner;  il  dit  que  Yotre  fr^re 
est  de  merae. 

Kous  avions  quelques  jours  un  malade  qui  nous  inqui^- 
tait;  c'est  le  prince  Albert.  On  a  craint  une  inflammation 
des  pomnons.  On  Ta  fortement  saign^  deux  fois,  purgä  de 
meme  5  il  est  hors  d'affaire,  mais  bien  faible ;  il  faudra  des 
mena^ement».  11  est  k  Lanschütz,  endroit  tr^s-petit,  ce  qui 
m'a  empSchö  de  m'y  rendre.  Je  l'aurais  incommod^y  mais 
j'en  ai  deux  fois  par  jonr  des  estafettes,  et  je  ne  snis  plus 
inquiMe,  mais  deux  jours  je  l'etais  bien. 

Votre  femme  m'a  marque  que  vous  lui  avez  fait  la 
finesse  de  voir  sa  m^re.  Je  vons  sais  bien  bon  gr4  de  cette 
jnste  attention;  cela  vous  ressemble.  Je  vous  embrasse  ten- 
drement. 


*)  Der  Canonicus  Dun  Flaminio  Meda. 

')  Der  Reichskofrat}!  Joseph  Freiherr  von  Bartenstein  war  mit  der 
Freiin  Antonia  von  Buol,  der  Rath  an  der  Mailander  Kechnung^skammer  aber, 
Graf  Johann  Baptist  Meda,  mit  der  Freiin  iNIarie  von  Buol  vermKlt. 

')  Johann  Christoph  Freiherr  von  Bartenstein. 

4)  Ans  dem  Banate. 
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Ge  22  mai  (1777). 

Je  rem  recommande  eet  honndte  homme;  je  aoiüuute  qu'il 
r^uBsisse  dans  Bon  long  voyage  et  dans  ses  prtoniions,  mais 

j'en  cloute  fort ;  il  serait  a  plaiudre  k  non  age  d'entreprendre 
im  tel  voyage.   11  etait  nevea  du  fameux  baron  Klein 
nain,  que  j'ai  taut  estim^.   Si  vous  croyes  que  deux  eents 
sequinB  seraient  Boffisants^  je  roxa  prie  de  leB  loi  donner  de 

ma  j)art,  et  d  en  faire  ecrire  Mayer  au  mien  pour  le  rem- 
boursement. 

Mes  complim^ts  k  Madame;  je  voiis  embnuue. 


Ce  29  mai  (1777). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Je  serai  fort  courte.  Le  grand 
jour  de  d^votion  et  d'affaires  non  agr^ables  m'a  occup^e 
jusqu'a  neuf  heures  sonnees.  Je  suis  bien  aise  que  votre 
estomac  seit  remis;  Tordre  dans  tos  repos  et  de  la  mod^ 
ration  feront  plus  que  le  qmnquina,  J'ai  toujours  de  bonnes 
nouvelles  de  vos  deux  fr^s,  mais  les  nonvelles  de  Moravie 
me  causent  bieii  de  la  peine.  II  y  a  des  seigneiu-ies  entieres, 
qui  se  d^clarent  Luth^riens  2),  encore  sans  impertinences, 
demandant  instamment  de  leur  accorder  leur  exercice  de 
religion.  Cela  ne  se  peut  dans  les  provinces  de  Boheme, 
oü  je  dois  jurer  au  couronncment  de  iie  soutfrir  aiicun  qui 
ne  Koit  catholique.  Renvoyer  des  milliers  d'hommeS;  merae 
en  Hongrie,  Berait  une  grande  perte.  Le  parti|  surtout  dans 

Ksrii  VI.  Lieblingmwexg. 

Ueber  die  Beligionswirren  in  Mihren  Tergl.  Ametb,  Maria  The> 
resia.  X.  60—75. 
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ces  temps-ci,  est  delicat  k  prendre,  et  cela  m'occupe  beau- 
coup  et  m'attriste. 

Pour  Serbelloni  tont  est  fini.  J'esp^e  qae  vous  rece- 
vres  tout  de  siute  les  exp^ditions.  Je  vous  embraase. 


Ce  5  juin  (1777). 

Monsieur  mon  clier  fils.  Je  suis  bien  aise  que  vous  ^^c^xx^™- 
ayez  fait  cette  course  avec  la  princesse  votre  belle-möre,  et 
de  m6me  d'avoir  poussö  jusqu'k  Mod^ne  pour  voir  le  prince. 
Mais  k  la  veflle  de  la  procession  je  crains  que  yoiu  voub 
aoriez  ^chauffiSs  un  peu  trop,  surtout  ma  ehhre  fiUe,  qui  est 
plus  dölicate.  Si  vous  aviez  le  chaud  que  nous  avions  toute  cette 
octave,  VOUB  series  bien  incommod^,  souffiraut  des  chaleurs. 

J'attends  votre  fthre  de  retour  k  la  fin  de  ce  mois. 
•Ten  ai  des  nouvelles  de  la  Fdte-Dieu  k  Karoly,  oii  il  a 
tenu  la  procession  qui  a  dure  trois  heures.  Les  notres  etaient 
bien  courtes ;  celle  du  dimanche  seule  ici,  oü  vos  deux  sceurs 
en  etaient. 

J'attends  demain  k  dhier  F^lecteur  et  la  princesse.  Les 

fatigues  et  anxietes  que  votre  soeur  a  essuyees,  lui  ont  cause 
aussi  la  üevrc  avec  des  grands  maux  de  t6te  et  des  reins. 
Totts  deux  devaient  venir  k  diner,  mais  cela  ne  sera  plus,  et 
je  serai  moi  tonte  seule  k  recevoir  ces  hdtes  et  les  mener  k 
Presbourj]^  tout  de  suite.  (  Vtte  incomniodite  de  votre  soiur 
vient  a  contre-tcmps ;  on  a  du  la  saigner. 

De  Tempereur  toujours  les  plus  satisfaisantes  nouvelles. 
J'ai  envoy^  en  Moravie  KressP)  avec  deux  ecd^siastiques 


0  Der  Staatsrath  and  PrSses  der  Stadien-Hofcommiflsioii,  Frans  Carl 
von  Kreasl,  Freiherr  von  Qnaltenberg. 
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de  poids,  pour  savoir  au  juste  ce  qui  en  est  de  ces  gens, 
qui  ße  declarent  en  foule  protestants.  C'est  une  affaire  an- 
cienne,  ils  B'appelaient  die  mdjbtsc&m  Brüder,  wU  in  Böhmm 
die  J9uMäen.  Mmb  ü  y  a  grande  negligence  du  cöt6  des 
eures  et  eveques  et  aussi  des  seigneurs,  qui  ne  savaient  ce 
qui  se  passait.    J'eu  suis  bien  affectee,  et  k  juste  titre. 

n  est  bien  juste  que  tous  ser^ez  de  secr^taire  h.  Ma- 
dame, comme  eile  est  le  Tdtre.  Je  vons  cbarge  de  Fem- 
brasser  de  ma  part. 


Ce  12  juin  (1777). 

cccxxix.  Monsieur  mon  eher  fils.    La  di^te  que  vous  vous  pro- 

posez  de  tenir,  ne  tous  aidera  pas,  si  Tons  ne  fixex  une 
fois  vos  heures  de  travail  et  d'amusementy  et  je  orains  avec 

bien  de  la  raison,  que  ces  propos  resteront  comme  les  autres^ 
vous  laissant  aller  k  vos  coutumes,  etat  trös-daugereux,  et 
pour  cette  raison  je  le  rel^ve  si  sonvent. 

Grftce  k  Dien,  depnis  mon  retour  de  Fresbourg  j'ai  des 
mcilleiiros  nouvellcs  de  mes  malades.  La  fievre  du  prince 
est  restec  dehors^  en  prenant  le  qmnquina,  et  ma  fille  repreud 
le  sonuneil  et  Tapp^tit,  mais  est  d'tine  ÜEublesse  qn'elle  ne 
pent  sortir  du  lit.  J^avone,  j'ai  pass^  des  joum^  bien 
tristes  et  in(jiii<'tes,  et  je  crains  pour  tous  les  deux  Ics  suites, 
surtout  le  camp  de  Pest. 

L'^lectenr  et  sa  scenr  sont  venus  dans  ces  entrefiiiites ; 
jugez  de  notre  embarras,  ne  pouvant  leur  faire  passer  le 
peu  de  semaineSj  qu'ils  sont  ici,  agreablement.  La  prin- 
cesse,  laide,  mais  beaucoup  moius  que  la  defUnte me 


*)  Maria  Thereda  meint  hier  Joiephs  sweite  QemsHii. 
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plait  beaucoup.  Le  caractörey  la  douceur,  rhumeur  ^ale 
et  la  Baute  paraissent  ne  laiBser  rien  k  d^sirer.  JX  me  parait 
qa'elle  ne  manque  d'esprit,  mais  eile  n'en  fait  parade.  Enfin 
eile  est  teile  qii'elle  augmente  mes  justes  regrets. 

L'empereur  m'a  ^crit  le  30,  qu'il  partait  tr^s-content  de 
son  s^jonr,  ce  qni  me  cause  beaucoup  de  consolatioii.  Mo* 
linaryi)  est  arriy^  et  m'a  dit  toutes  sortes  de  dioses  conso- 
lantes  de  vous  et  de  votre  famille.  Je  Tai  trouvö  maigri, 
et  je  ne  pouvais  le  regarder  sans  me  souvenir  de  nos  pertes, 
qui  ne  peuvent  jamais  tarir.  Je  suis  {SUsh^  que  cet  Komme 
fiüt  le  faMant  et  ne  reste  k  dtre  ntfle  k  sa  patrie  on  k 
votre  personne  et  compagnie.  Je  n'esp^re  pas  que  vous  aurez 
les  yentSy  4tant  al  lago  di  Garda,  comme  nous  ici.  On  prie 
pour  la  pluiC;  et  je  ne  crois  pas  que  la  r^lte  sera  bonne. 
Je  vous  embrasse. 


Scblosfihof,  ce  2  juillet  (1777). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Je  dois  pr^venir  le  jour  de  occm. 
poste  de  demain,  et  vous  ^crire  sans  aToir  re9u  les  lettres 
d'ItaÜe.  Kons  ayons  un  temps  abominable,  pas  une  joum^ 
entiere  belle,  et  Tempereur  me  man  de  du  19  de  Rochefort, 
qu'on  peut  fort  bien  soutenir  les  habits  de  drap;  il  ne  sent 
pas  de  chaleur  extraordinaire.  H  se  porte  bien  et  est  con- 
tent de  tout  ce  qu'il  voit,  et.de  la  fagon  dont  on  le  traite. 


Es  ist  nirht  mit  vollor  Bostininitheit  zu  enfscheidcn,  ob  die 
Kaiserin  von  dem  liofsecretar  im  italienischen  Dpjwirtement  <ler  Staats- 
kanzlei, Johann  Fortunat  Molinari,  oder  dem  Ilofarzte  Christoph  Molinari 
spricht.  Doch  ist  nach  ilirer  Ans])ielunp:  auf  die  erlittenen  Verluste  kaum 
zu  zweifeln,  dass  sie  den  Letzteren  meint. 
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Je  voufi  envoie  ci-joint  une  copie  du  Journal  quü  m'a  en- 
yoj6  par  le  dernier  courrier,  que  toqs  poavez  garder. 

GrAce  k  Dieu,  mes  enfants  d'ici  conünuent  de  se  r^taUir 

de  jour  en  jour.  ^les  dciix  hotes  paraissont  contcnts  et 
comptent  partir  le  15.  J'avoue,  je  soupire  apr^  ma  tran- 
quillitö  et  mon  train  de  Yie  ordinaire;  je  ne  suis  plus  poiir 
la  yie  aetive  ou  de  plaisir.  La  princesee  gagne  beanconp 
d'etre  connue,  et  voilk  trois  de  manquees  qui  ra'aiiraieiit 
bien  convenu;  je  ne  pense  plus  ä  une  quatri^me,  eile  pour- 
rait  bien  m'ßtre  le  contraire. 

Le  s^jonr  d'ici  de  voub  autres  m'occnpe  toujours.  Je 
suis  assise  sous  votre  portrait  de  famille,  et  je  ne  suis  pas 
entieremciit  tranquille  sur  votre  santö.  Le  maigrir  m'a  fait 
plaisir,  maia  des  lettres  qui  viennent  en  oette  heure  en  foule 
d'Italie,  vous  tronyent  mauTais  yisage,  triste  et  fiuble;  ces 
deux  dcrnieres  cireonstanccs,  je  l'avoue,  ine  font  craindre. 
Faby  ne  disant  encore  rien,  je  veux  m'ötourdir  la-dessus, 
maia  j'attenda  les  lettres  de  demain  avec  tout  Tempresse- 
menty  dont  ma  tendresse  matemelle  est  alann4e.  Belcredi, 
qui  est  arrive  ce  midi,  je  ne  lui  ai  pu  parier  qu'cn  presence 
de  tout  le  monde.  11  m'a  assurö  que  yous  etes  maigrir  mais 
que  vous  vous  portea  au  reste  bien. 

Votre  fr^re  est  ici  ponr  dlner,  et  votre  sorar  Marianne 
pour  nie  ramener.  Nous  avons  tous  les  soirs  comedie  ou 
opöra  couiique,  que  les  deux  ülles  de  Posch  jouent  a  mer- 
veille.   Je  vous  embrasse  tendrement. 


Ce  11  de  juiUet  (1777). 

CGCXXxi.         Monsieur  mon  ober  fils.   Quoiqne  vous  me  dites  tou- 

joims^  <|ue  vous  allez  laieux,  les  lettres  de  Tltalie  et  merne 
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du  Tyrol  assurent  le  contraire,  non-seulement  votre  maigreur, 
mais  le  changement  de  votre  bumeuri  et  que  vons  ayez  en 
mdme  temps  une  toux  fr^qnente.  J'ayoue,  je  vondTais  ne 
pas  croire  a  ces  noiivclles,  raais  elles  sont  trop  reiterees  et 
avec  tant  de  circonstances,  qu'il  y  a  plus  k  craindre  leur 
r^tö.  Je  ne  comprends  pas  Faby;  dites-lui,  que  je  veax. 
qu'ü  ^crive  tontes  les  semaines  k  StOrck,  comme  il  yoiu 
trouve,  et  ce  qu'il  vous  cloiine,  si  vous  etes  exact  k  prendre 
les  remödes;  et  k  la  dur^e,  car  ces  sortes  de  maux  ne  se 
laissent  gu^rir  qn'ä  la  longae  et  avec  nn  exact  regime. 

L'op^  de  Pavie,  en  retonrnant  la  nwt,  ne  m'a  pas 
fait  plaisir.  Ce  qui  est  faisable  quand  on  se  porte  bien,  ne 
Test  pas  dans  votre  ^tat  de  dcp^rissement.  II  ne  faut  pas 
vous  le  cacher,  ces  sortes  d'indispositions  peuvent  6tre  rem^- 
di^es  an  commencement,  mais  une  fois  inv^r^,  cela  vous 
reste  pour  la  vie  et  vous  rend  delabre,  faible  et  triste.  Je 
Toudrais  prevenir  ce  grand  mal;  surtout  pour  un  jeune  prince 
ü  faut  de  l'ordre,  et  c'est  justement  votre  grand  döfaut,  et 
que  je  ne  vous  ai  jamais  vu  surmonter  en  rien,  jusqu'k  cette 
heure,  et  qui  in'inquiMe  si  fort  et  a  juste  titre.  Vous  ne 
pouvez  pas  me  donner  une  marque  plus  reelle  de  votre  ten- 
dresse,  que  de  prendre  une  bonne  fois  la  r^solution  de  tout 
faire  h  son  temps,  interrompre  la  meilleure  lecture,  pour  ne 
Burpasser  d'uii  quart  d'heure  cet  arrangcraent. 

Je  retoume  de  Laxenbourg;  oü  nous  avons  dine  chez 
Kaunitz  avec  mes  princes,  qui  nous  quitfceront  en  peu  de 
jours.   Je  n'ai  pas  un  moment  k  moi;  je  vous  embrasse. 
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Ce  16  juUlet  (1777). 

Monsietir  mon  eher  fik.  Je  suis  bien  consolöe  de  youb 
savoir  k  Varese,  non  senlement  potir  yotre  santö,  mais  ansn 

pour  vous  oter  l'epouvante  que  Faby  vous  a  faitc.  Vos 
nerfis  ötant  ceux  de  votre  ch^o  p^re,  tr^-susceptibles,  il 
faut  T0118  garder  de  toute  ^pouvante  oa  forte  impresdon, 
m^me  dans  nn  moment  de  joie,  encore  plus  dans  une  cir- 
constance  comme  etait  cellc  de  Faby,  qu'a  juste  titre  vous 
regrettez,  et  quoiqu'il  soit  etonnamment  remis,  j'avoue,  je 
ne  tiens  pas  grande  chose  Ukdessos;  il  faudrait  m^e  le 
möna]^  en  cas  de  maladie.  H  ne  pourrait  yeiller  ou  se 
tourmcntcr,  ot  jo  vous  avoue,  si  vous  voulez  mon  repos,  il 
faudrait  toujours  un  Allemand  de  l'ecole,  des  principes  et 
notions  de  yan  Swieten.  Je  ne  Youdraifi  gdner  yotre  ^pouse, 
qui  d^8  sa  jeunesse  a  eu  d'autres  mddecins  et  principes,  mais 
pour  ce  qui  touclie  votre  personne  et  les  enfants,  un  Allemand 
sera  toujours  n^cessaire.  Je  yous  envoie  ici  ce  que  Störck 
par  mon  ordre  a  mis  par  4cnt  Vous  en  ferez  tel  usage 
que  yous  youdrez,  et  Faby  se  remettra,  quand  il  saura  quels 
regrcts  vous  avez  marqucs,  et  la  justice  quo  vous  lui  rendez. 

On  compte  ici  maintes  histoircs;  l'affaire  del  lago  di 
Garda  je  yous  ai  d^jk  marqu^e.  De  Padoue  on  mande  que 
yous,  la  Confalonieri  et  Albani  4tiez  comme  morts,  qu'il  n'y 
avait  que  votre  epousc  qui  sc  possedait  et  ranimait  les  autres, 
qu'k.  Mautoue  ou  Milan  vous  avez  fait  des  experiences  elec- 
triques,  que  yous  ayez  M  jet^  &  terre  par  un  coup  äeo- 
trique.  Je  connais  yotre  passion  pour  ces  sortes  d'exp^riences; 
j'avoue,  je  crains  qu'il  n'y  en  aie  quclquo  chose;  vous  nie 
le  marquerez.  Un  coup  pareil  suffirait  pour  vous  tuer  ou 
yous  rendre  miserable  pour  toute  yotre  yie.  Je  serais  bien 
föchte  si  cela  yous  arriyait  ayec  des  autres^  et  en  toutes 


Digitized  by  Google 


Ab  den  Knhenof' FkrdiiMnd.  93 

ces  sortes  d'cKscasions  sur  Teau,  sur  les  exp^ences  physiqueB, 

il  TIC  faut  s'y  expot^or  sans  des  j^ens  wi  arte  peritis,  et  sans 
le  coiiäcil  de  ccux  qui  cii  tont  melier.  Toute  bravade  sur 
ces  points  ne  tourne  ni  au  bicn  ni  k  l'honneur.  On  nomme 
cela  enfantillafi^e  on  bavartade. 

Cc  qiie  vous  me  maiidez  d'avoir  ecrit  au  prince  Kaunitz 
pour  le  theatre  et  la  maiiion^  j  t  u  attcnds  la  comsulte.  Le 
theatre  sera-t-il  a  s'en  servir  cet  hiver  V 

J'ai  du  29  des  nouvelles  de  Tempereur  de  Toulouse; 
il  se  portaH  bien;  e'etait  le  premier  jour  d'ete  qu'il  a  res- 
Henti. 

Les  princes  de  8axe  sont  partis  avant-hier  apr^s  le 
Souper,  laissant  des  regrets.   La  princesse  s'est  plue  infini- 

inent ;  eile  gagne  beaucoup  k  6tre  conniie^  eile  a  meme  plcure, 
en  })renaiit  eonge.  Le  prince  et  votre  s(Bur  Kont  partis  hier 
k  midi ;  tous  deux  ont  besoin  de  repos  et  k  se  refaire.  Votre 
Boeur  prendra  le  lait  d'ftnesse,  eile  en  a  grand  besoin;  mais 
le  camp  de  Pest,  oü  le  prince  se  rend  avec  votre  frhre  le  3, 
ne  fera  pas  uue  eure  tranquille.    Je  vous  embrasse. 


Ce  24  juiUet  (1777). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Grkce  k  Dieu  que  vous  me  cccxxxm. 
dites  que  vous  6tes  mieux,  mais  je  ne  me  fie  pas  encore, 

et  la  Situation  de  Paby  augmente  mes  peines.  Je  pense  se- 
rieusement  a  vous  trouvcr  un  autre.  Je  serais  d'unc  inquie- 
tttde  extreme,  vous  sachant  entre  les  mains  des  Italiens,  de 
m6me  que  vos  enfants.  Outre  Tignorance,  l'intrigue  fait  le 
fond  de  leur  savoir-faire  et  science. 

Voufi  avez  tres-bieu  fait  d'avoir  suivi  ics  souhaits  de 
votre  bon  vieux  papa,  et  m^me  en  toutes  occasions  k  l'avenir 
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▼0118  en  ferez  de  m^me,  comme  vons  avez  fait  poiir  aon 
logement.  J'ai  aussi  r^solu  ce  que  yons  aviez  souhaitä  pour 

les  deux  th^ätres  et  l.i  maison,  et  je  voiis  ferai  meme  refondre 
les  cinquante  mille  lire  pour  les  palchetU,  U  n'y  a  que  la 
döcoration  interieure  des  loges  et  cbambres,  que  vous  pren- 
drez  snr  tous  selon  votre  gott. 

Je  suis  chariuee  que  vous  allez  k  Come,  Dans  l'in- 
stant  arrive  un  courricr  de  Tempereur  de  l^Vibourg  du  20. 
Grftce  h  Dien  qu'U  ait  heureusement  achey^  cette  longae 
course.  Je  me  suis  flattee  qu'il  viendra  nous  yeir  entre  les 
deux  camps,  mais  selon  eette  liste  eela  ne  se  lera  pas, 
quoique  je  m'cn  doute  eucore  un  peu  et  voudraiö  nie  Üatter. 
Je  vous  embrasse  tendrement. 


Cc  31  juiUet  (1777). 

oocmiT.        Monsieur  mon  eher  fils.   Je  yeux  me  tranquilliser  sur 

votre  sante,  et  le  sejour  de  Varese  ni'est  hieii  eher  d'avoir 
procurö  cet  effet.  J'approuve  que  vous  allez  passer  Ic  mois 
d'aoüt  k  Come.  Vous  me  demandez  pour  Tarnuyersaire 
Si  yons  ne  retoumez  pas  une  fois  de  Come  Ii  Milan,  alors 
tout  est  dit,  et  en  tenant  ees  deux  jours  Ic  serviee  et  la 
retraite  la^  il  n'y  a  rien  a  dire.  Mais  si  vous  faisiez  des 
courses  k  Milan  ou  ailleurs  pendant  ce  temps,  il  ne  serait 
pas  conyenable  de  manquer  k  cette  grande  et  juste  c^r^ 
monie,  qu'on  ticndra  toujours  en  public,  coninie  si  vous  ctiez 
h,  Milan,  nonobstant  votre  particuliere  devotion  ä  Come. 

Je  suis  encbantöe  que  j'ai  eu  raison  sur  Taffaire  du 
lae ;  celle  de  Monza  et  de  Tdectrieit^  seront  bien  du  nombre. 


Des  Todes  des  Kaisen  Frans. 
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Votre  eher  secrätaire  s'est  tr^exactement  acquis  de  sa  rela» 

tion.  Erdödy  est  revenu  avec  Baldacci,  et  no  peut  revenir 
de  votre  fiUe  et  de  la  force  et  beaiit^  de  la  cadette.  Je  suis 
endumt^e  que  notre  vieil  ami  aie  la  consolation  de  votis 
avoir  avec  hii.   L'empereur  est  aujourd'hai  k  Innsbrack; 

j'en  suis  bien  oecupee ;  ee  mois  qui  vieiit,  est  uii  bien  triste 
pour  moi.   Je  vous  embrasse. 


Ce  7  aoüt  (1777). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Grftce  k  Dieu  quo  les  bonnes  cccmY. 
nouvelles  continuont  de  votre  santc,  maits  il  Tie  f'aut  eroire 
que  tont  est  dit.  Vous  avez  un  peu  trop  tranchö  k  l'exc^s; 
je  sonhaite  que  vous  ne  vous  en  ressentiez  toute  votre  vie. 
Vous  seriez  inexcusable  k  cette  henre  de  r^sister  k  la  con- 
viction,  apr^s  tout  ce  que  nos  paroles  et  eonscils  u'ont  pu 
obtenir  k  temps,  et  unc  rechutc  serait  le  comble,  je  veux 
dire  une  recbute  du  d^rdre,  dans  leqnel  vous  avez  passö 
ces  ann^es;  pour  le  repos  et  le  mangcr^  pour  Vkme  et  le 
Corps.  Vous  aviez  du  tenips  ;i  tout,  hors  pour  la  priere  et 
la  lecture  une  dcmi-heure  en  vingt-quatre  heures. 

J'ai  vu  que  vous  travaiUez  nonobstant  votre  ötat;  j'en 
^tais  cbarm^e :  le  bilan  de  Mantoue  m'a  convaincne.  Gardez- 
vous  d  une  autrc  extrcniite:  de  devenir  trop  occupi*  de  la 
santö.  Avec  de  i'ordre  et  MämgkeU  on  peut  hazarder  quelque 
chose;  sans  ces  deux  pivots  les  mönagementsy  les  remMes 
seront  plus  nuisibles  qu'utiles.  Mon  coBur  ne  m'a  pas  trom- 
pöc,  que  je  craignais  relectricite  ou  unc  expericncc  vraic. 
Je  dois  vous  dire  de  la  part  de  Störck  et  de  nos  physiciens 
et  mathömaticiens  mdmes,  qui  m'ont  pri^  de  vous  d^fendre 
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tr^positivement  toutes  expöriences  nouvelles^  snrtout  des 
Anglais,  Sans  avoir  un  homme  prudent  et  expert.  Les  plus 
grands  niallicurs  en  jnuivcnt  venir;  oii  })i'ut  sc  tuer  et  d'autrcs^ 
ou  86  ruiner  de  ü&^n  qu'on  est  malhcurcux  ie  reste  de  ses 
jours.  C'est  sur  co  point,  que  je  voos  dis  s^rieusement  de 
ne  plus  vous  ^manciper;  ce  ne  serait  pas  une  action  d'un 
liomnu'  prudciit  ni  d  un  bon  fils,  mari  vt  pcTC  de  fauiille, 
mais  un  eni'autillage  qui  vous  ferait  peu  d'honneur  et  nona 
plongerait  dans  les  plus  grandes  transes^  ce  quo  nous  ne 
m^ritons  pas  et  notre  tendresse. 

L'empereur  n'etait  ici  que  eomuie  un  eelair.  II  est 
reparti  pour  deux  mois  avec  votre  fr^e^  qui  en  est  bien 
flattö,  et  moi  aussi.  Je  ne  crains  que  les  grandes  chaleurs^ 
surtout  k  Pest,  et  ne  suis  inqulMe  que  pour  le  prince  Al- 
bert, qui  n'eöt  pas  encorc  entierement  remis.  Elle  est  avec 
nous  et  prend  le  lait  d'anesse ;  je  ne  la  trouve  pas  non  plus 
bien  remise.  Je  crainB  que  je  perdrai  une  contemporaine, 
la  princesse  Trautson  qui  a  commenc^  par  un  rhumatisme 
^t  continue  k  ne  faire  autre  chose  que  dormir  et  s'affaiblir; 
on  dit  ie  kaUe  Bremd,  La  Marianne  se  conduit  tr^s-bien 
dans  cette  occasion;  eile  est  presque  tous  les  jours  une 
couple  d'heures  cbez  eile,  et  je  lui  sais  gr6  de  cette  juste 
reconnaissauec.  J'attends  a  cette  heure  en  peu  les  nouvelles 
de  Naples  et  peu  apr^s  celies  de  Pazme,  que  Dieu  donne 
henreuses.  Je  vous  embrasse. 


Caroline  Fürstin  von  Trautson,  geborne  Freiin  von  Hager,  Witwö 
des  im  Jahre  1775  verstorbenen  Fürsten  Wilhelm  Trantaon,  ^var  nicht 
eigentlich  eine  Zeitgenossin  der  Kaiaerin,  sondern,  schon  1701  geboren, 
um  sechzehn  Juliro  älter  als  sie.  Und  sie  überlebte  sie  um  mehr  aU 
swOlf  Jahre,  denn  sie  starb  erst  am  12.  Jänner  1793. 
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Ce  14  daout  (1777). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Votre  lettre  ein  15  du  lac  de  oocxxxfi. 
Come  ne  ine  rassiirc  nullemeut;  et  j'avoiie,  je  f>oup9onne  que 
voiis  ayez  pris  la  plume,  crainte  que  Madame  n'entre  en 
plus  grands  d^taOs  sur  yotre  sant^.  Ce  mieux  tant  yantö 
de  Varese,  personne  ne  Ta  trouv^  k  Milan,  hors  (jiie  vous 
ötiez  häle.  Cette  muigreur  si  subite,  qui  dure  depuiö  sept 
semaines  et  plua,  n'est  pas  indifferente,  et  mes  inqui^tades 
ne  8ont  'qne  trop  reelles.  Je  compte  vous  envojer  un  md- 
decin  pour  etre  mise  bien  au  fait  de  votre  Situation,  ne  pou- 
vant  compter  sur  Kaby,  et  poiiit  du  tout  sur  les  Italiens.  11 
faut  de  l'ordre  dans  la  fa9on  de  vivre.  Combien  d'annöes 
que  je  le  pr^che,  et  je  n'ai  pas  en  la  consolation  d'^tre 
^ontee;  voilk  les  effets.  Vous  pouvez  vous  iraa^i^ner  ma 
Situation  cruelle;  eloign^e,  avec  la  juste  inquietude  dam  le 
corar.  II  n'y  a  que  le  recours  ä  Dieu  qui  peut  seul  porter 
quelque  soulagement,  en  falsant  mon  devoir.  Je  suis  toute 
k  vous. 


Ce  18  d'aoüt  (1777). 

Mon  eher  fils.    Vous  recevrez  Quarin  ^)  avec  votre  ccciütxvü. 
bonte  ordinaire.   Vous  en  aurez  soin  le  peu  de  semaines 
qu'fl  se  trouvera  &  Milan  ou  Come.  Je  lui  ai  une  grande 


Der  berflhmte  Ant  Joseph  Quuiii,  damals  idederBeterreicliiacher 
Se^erangsvatti  in  Sanitätssachen  und  PhyatkoB  bei  den  baniilieri^;en 
Brfldein.  Bald  nach  seiner  Bfickkehr  au»  MiUland  snm  kaiserlichen  Leib- 
ante  ernannt,  genoss  er  insbesondere  das  Vertrauen  Josephs,  der  ihn  noch 
wenige  Wochen  vor  seinem  Tode  in  den  Freihermstand  erhob.  Quarin 
starb,  über  achtzig  Jahre  alt,  1814. 

Arostli.  Briefe  der  Kaieerin  Mwi»  Tbemaia.  11.  Bd.  7 
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Obligation  de  quitter  ses  pratique»  ici  poui*  voub  servir  et 
pour  rasBurer  mon  cceur  matemel;  que  trop  alarmö.  Je  ne 
peux  VOUB  oaclier  que  votre  Situation  n'est  pas  la  meilleure, 
et  si  vous  ne  voiis  rt'^lez  pas  jil)S()lument  et  siiivez  de  ineme 
les  ordouuances  dc:8  medcciua  avec  toute  l'cxactitude  nöces- 
saire,  plus  tard  il  ne  sera  plus  temps.  On  voub  flatte  ou 
agit  ])olitiquenienty  si  Fon  toub  parle  antrement  II  est  plus 
que  temps  de  s'exceutcr  et  reparer  le  j)a8se.  Tout  cela 
n'est  qu'une  suite  de  la  vie  sans  reglc^  que  vous  avez  menöe. 
Mon  Instruction,  mes  lettres,  mes  conseils,  quand  vous  ^tiez 
ici)  tout  fait  foi^  combien  j'eii  4tais  toujuurs  affectee,  pr^- 
vovaiit  les  suites.  Mais  je  dois  dire,  et  c'est  ee  qui  iiralarme 
Ic  plus,  que  je  n'ai  jamais  rien  gagne  sur  vous  sur  ce  point 
qui  influe  tant,  mdme  sur  votre  kme,  moral  et  mcBurs.  Quelle 
faible  esp^rance  ne  me  reste  donc  k  eette  heure,  car  il  faut 
absoluiueiit  cluuiger  »Mitlerement  votre  t'ayoii  de  vivre;  il  le 
faut,  si  vous  voulez  vivre  et  faire  votre  salut;  lä-dessus 
aucune  capitulation ;  il  n'est  plus  temps.  Le  temps  que 
Quarin  sera  en  Italic,  vous  Fanrez  toujoivB  avec  vous,  et  il 
vieiidra  vous  voii-  a  toutes  les  lieures  du  jour;  votre  sitim- 
tion  exige  cettc  attention.  11  doit  voir  les  changemcnts  diffe- 
rents  qui  se  fönt,  et  si  vous  aimez  encore  une  vieille  tendre 
m^re,  c*est  l'nnique  moyen  de  la  rassurer  et  tranquilliser  et 
con«crver.  Je  ne  seius  que  trop  ee  qu'il  vous  coutera,  et 
c'est  ce  qui  augmente  mes  justes  craintes,  ötant  accoutumö 
k  vivre  m  den  Tag  hinmn  et  k  ne  faire  que  votre  volonte, 
et  ne  connaissant  aucun  frein  et  ordre.  Mais  votre  ftme, 
votre  salut  exi^ent  le  changemcnt  total;  si  vous  voulez  vivre, 
il  le  faut;  Ik-dessus  ne  vous  flattez  pas.  Votre  epouse,  vos 
enfants  et  moi  m^tons  que  vous  nous  sacrifiez  votre  vo- 
lonte, vos  goiits,  qui  vous  m^nent  k  votre  ruine.  Priez  Dieu, 
qu'il  touchc  votre  cceur  que  vous  avez  fdl'me  a  toutc  reprÄ- 
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sentation.  Avec  l'aide  de  Dieu^  j'espöre  de  pouToir  en  pen  de 
semames  jouir  d'nn  fils  digne  de  aon  p^  et  de  ses  vertas, 
et  en  bonne  santd.   Je  yoiis  donne  ma  bdnddiction;  adieu. 


Ce  19  (aoüt  1777). 

Monneur  mon  eher  füs.  (J'est  dans  ce  moment  —  sept^^^^^^^- 
henres  du  soir  —  qu'arrive  Maximilieii,  maigri  et  extreme- 
ment  h&lö.  H  a  ramend  tout  le  monde  sain  et  sauf.  Tonte 
Sil  suite,  inais  aussi  ceux,  par  oü  il  a  passe,  sont  tres-con- 
tents  de  lui,  gnmde  consolatioii  pour  moi.  Pardonnez  que 
je  quitte  mou  eher  Ferdinand  pour  mon  Maximilien  pour 
aujourd'hui;  adi^. 


Ce  21  d'aoüt  (1777). 

Monsieur  mon  eher  fik.  Votre  lettre  de  Come  devrait  ccciim. 
me  tranquilliBer,  mais  le  puis-je  §tre?  Apr^  le  retour  de 
Varese,  Faby  et  tout  Milan  yous  ont  trouv^  moins  bien. 

Puis-je  apres  me  rassui-erV  Quand  vous  recevrez  celle-ci, 
Quarin  sera  peut-Stre  arrivd.  Je  yous  le  recommande  encore 
une  foisy  de  lui  marquer  yob  attentions^  et  k  moi  YOtre  ten- 
dreBse,  en  suiYant  en  tout  ses  conseils,  car  il  n'y  a  plus  de 

temps  a  perdre.  Le  projet  quo  vous  mc  faites,  de  vous 
senrir  de  Borsieri>)  de  PaYie,  est  tout  de  m^me  comme  si 


')  Johann  Ji.iiiti.Ht.  Horslcri,  1725  zn  Trifiit  froborpii,  als  FrofeMor 
der  Ueilkuude  üu  Favia  berühmt  geworden.   £r  starb  17^5. 

7» 
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je  disais  que  Mac  Neven  de  Prague  *)  sera  mou  medecin. 
On  peut  le  consulter  en  g^nöral,  quoique  je  ne  tiens  rien 
snr  la  multiplication  de  ces  sayants,  mais  ni  vous  ni  vos 
enfants  ne  soraient  pourvus  avec  un  arrangement  pareil. 
Le  graiid  point  est  l  abiiiduitc  et  coimaissancc  du  mcdcciii; 
qui  vous  Yoit  k  toute  heure,  qui  est  au  fait  de  votre  fa^on 
de  vivre,  des  circonstances.  Cela  fait  plus  que  les  rem^des 
memcs,  et  im  qii'oii  appcllc  seulemcnt  dans  des  cas  plus 
graves,  ou  qui  iio  dit  qu'apres  les  aiitrcs  ou  par  coiitradic- 
tion,  n'^tant  au  fait  de  toutes  les  circonstances,  peut  fort 
bien  se  tromper,  ne  pas  deviner  juste.  Votre  fr^  en  Tos- 
cane  se  trouve  trfes-bien,  d'avoir  suivi  douze  ans  cette  rfegle. 
Fourquoi  vous  d^partir  d'uno  cliose  que  vous  avez  vue  se 
pratiquer  avec  tant  de  succ^s  chez  nous,  et  qui  seule  peut 
tranquilliser  mes  vieux  jours  dans  la  Separation  oü  nons 
nous  trouvons?  Je  vous  ai  c^d^  et  ai  prevenu  en  tout  vos 
arranji^ements  de  votre  cour,  il  est  bien  juste  que  siir  ce 
Beul  point,  qui  m'est  le  plus  k  cosur,  vous  faisiez  de  mdme. 
J'esp&re  que  vous  reconnaltrez  nn  jour,  que  j'avais  raison, 
mais  je  ne  voudrais  pas  que  vous  en  conveniez  par  votre 
propre  experience.  Vous  avez  tant  aimö  ce  van  iSwieten ; 
c'est  de  son  öcole,  que  je  vous  envoie  le  secours;  ceux  d'Italie 
sont  dans  tout  autres  principes,  et  ce  prejug^,  que  les  ndtres 
ne  connaissent  le  climat,  ne  peut  avoir  Heu  qu'aupres  du 
peupie  ou  de  gens  qui  ont  secondi  fini.  Je  ne  tarirais  jamais 
sur  oette  affiaire,  eile  me  tient  trop  k  ccsur,  et  je  ne  peox 
dtre  occup^e  d'autres,  qu'en  vous  donnant  ma  bto^ction. 


M  Der  Irläiider  Wilhelm  Freiherr  Hat-  Nüven  Okelly,  ProfiBaior 
und  Director  der  medüiuiscUeu  l'acultät  zu  Frag. 
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Ce  28  d'aoüt  (1777). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Le  courrier  de  Naples,  qui 
est  arriy^  liier  k  sc])t  henres  du  soir,  nouB  a  combl^  de 
joie,  d'avoir  un  Fran§ois  de  plus^). 

Yoilä  la  liste  de  ce  qui  se  fera  ä  Minkendorf.  L'em- 
pereur  ötait  ddjk  parti  hier  avec  votre  fir^;  il  est  reyenu 
k  midi  d!ner  avec  nous,  ce  qui  m'a  bien  oblig^e. 

Je  ne  vous  dis  rien  sur  votre  aantti;  j'ai  tout  dit  et 
peut-dtre  m&me  avec  trop  de  zhle,  mais  pent-on  s'emp^cher 
de  parier  avec  force,  quand  il  s'agit  d'objets  si  chers,  quand  , 
on  voit  les  mauvais  eflpets,  que  depnis  six  ans  j'ai  combattus 
et  jamais  rien  obtenuV  11  faut  une  resoiution  mäJe,  mon 
eher  filsy  que  je  u'ai  pas  eneore  trouv^e  chez  vous.  II  faut 
savoir  s'ex^uter  et  non  reläeher  toujours.  Toute  mon  esp^ 
rance  apr^s  Dieu  est  en  Quarin,  mais  il  faut  l'^couter  et 
le  suivre,  et  qu'il  puisse  vous  observer  cliaque  heure  du 
jour.  J'attends  de  votre  tendresse  de  vouloir  bien  me  eon- 
soler^  en  vous  prdtant  k  mon  empressement.  Je  vous  em- 
brasse. 

J'ai  reyu  aujoiu*d'hui  le  portrait  de  votre  lille  cadette, 
qui  parait  bien  jolie.   Dieu  la  eonserve. 


Ce  4  septembre  (1777). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Vos  denx  longues  lettres  du  2^  gcgxll 

m'ont  fait  d'autant  plus  de  piaisir;  etant  coulirmees  par  celle 

1)  Am  19.  August  1777  war  Franz,  nachmaliger  König  beider 
Öicilien,  zur  Welt  gekommen. 
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de  Yotre  ^pouse,  da  mieux  dans  irotre  santä.  Mais  je  ne 
voudrais  que  vous  vous  accoutumiez  k  medeciner  toujours. 
n  faut  prendre  des  rem^des,  quand  il  le  faut,  mais  toutes 
ces  petites  aides,  je  ne  les  aime  pas,  la  natare  s'y  fut  trop 
yite,  et  rimpression  dans  l'esprit  reste  trop  frapp^e.  J'at- 
tends  la  poste  qui  vient,  d'apprendre  I'arrivee  de  Quarin, 
alors  je  serai  bien  soulag^e,  vous  almant  trop  ponr  pouvoir 
me  rassurer  enti^ment  snr  votre  rapport  Oes  mauz  qui 
viennent  peu  k  peu,  ne  sont  pas  porceptlbles,  et  ^tant  tou- 
jours cnsemble^  ou  se  fait  une  habitude,  et  on  se  flatte  plus 
,  que  d'autres  qui  yous  ne  voient  que  de  temps  en  temps. 
Je  YOUS  conjure  de  parier  clair  k  Quarin,  de  lui  laisser  le 
temps  et  les  moyens  de  yous  Yoir  k  toutes  les  heures,  de 
voir  par  ses  yeux  et  non  par  ceux  des  autres.  C'est  pour 
cette  raison,  que  je  lui  ai  donnö  un  courrier  aYec,  pour  le 
garder  tant,  qu'fl  seit  bien  au  fait  de  YOtre  Situation,  qui 
m'est  tant  k  cesur,  et  k  si  juste  titre.  Je  yous  embrasse. 


Ce  11  septembre  (1777). 

cccxui.  Monsieur  mon  eher  fils.  Les  lettres  du  3  nous  don- 
nent  YOtre  retour  k  Milan,  dont  je  suis  bien  aise,  esp^rant 
que  YOUS  ponrriez  mieux  ranger  Ik  Yotre  joum^e  et  les 

heures  pour  votre  sant^  et  bien-etre,  car  sans  cela  l'envoi 
de  Quarin  sera  si  inutile  que  celui  de  Faby  et  toutes  mes 
lettres. 

Je  crois  que  demain  yous  reeeYrez  la  r^ponse  sur  Tid^e 
de  votre  voyage.  Je  n'ai  rien  a  ajouter  que  ce,  que  vous 
YOUS  r^liez  enti^ment  sur  TaYis  de  Quarin,  tant  pour  le 
temps  que  pour  le  guomodo,  et  qu'il  seit  toujours  aYec  yous 
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h  tons  les  couchers,  que  vou«  preniez  im  cuismier  ayec,  et 
que  les  mauvais  cabarets  soient  evites,  cn  choisissant  (l  autres 
maisons,  dont  il  y  en  a  assez  partout,  si  i'on  les  Yeat  seule- 
ment  chercher.  Tout  cela  s'entend,  si  Quarin  approuve  le 
voyage.  Vous  ne  devez  pas  le  lui  extcn^er;  s'il  n'«i  vou- 
lait  pas,  tout  est  dit  et  vous  ii'y  penserez  plus. 

Je  Yous  joins  ici  la  liste  du  camp  de  Pra^e.  iSi  le 
temps  continuey  comme  il  est  depnis  trois  jours,  on  ne  pourra 
rien  faire;  il  ne  fait  quo  pleuvoir  et  fait  assez  froid.  Je 
suis  bicn  aiöe  que  vous  n'allez  a  Cernusco,  mais  a  Monza. 
Je  vous  embrasse. 


Ce  18  septembre  (1777). 

Monsieur  mon  eher  fils.  La  date  de  cette  lettre  tous  cccxuil 
fera  connaitre  la  raison  de  cette  courte  lettre.  Gracc  k 
Dieu  qu'on  voit  qu'un  certain  ordre  dans  votre  jouriiee  pro- 
duit  un  bon  effet.  £n  peu  de  jours  j'attends  votre  röponse 
Bur  Celle  de  Tempereur,  et  le  temps  que  vous  viendrez  ici, 
et  le  monde  que  vous  amfenerez,  point  essentiel  k  les  placer. 
Vous  rendez  justice  a  ma  teiidresse,  mais  il  faut  aussi  l'aider 
par  TOB  actions  r^llement,  autrement  nons  pdrissons  ensemble, 
et  depuis  six  ans  je  n'ai  pas  ^td  ^coutde  sur  ce  point.  Je 
YOUS  embrasse. 


Ce  25  septembre  (1777). 

Monsieur  mon  clier  tils.    Vous  pouvez  bien  v()us  ima-  cccxuv. 
giner,  combien  vos  lettres  me  rassurent  et  me  consolent,  sur- 
tout  la  joie,  que  vous  marquez  de  vous  trouyer  avec  nou8| 
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mais  y<ms  vous  taisez  enti^rement  sur  le  temps  et  snr  leg 

personncs  a  prendre  avec.  En  ete,  k  Scliönbniiiii  tout  est 
aisöy  mais  en  hiver  et  au  Bourg  tout  est  tres-difticile,  d'au- 
tant  plus,  que  toutes  nos  vieilles  pensioniBtes  vivent  Stemel- 
lement,  que  Tempereur  a  choisi  pour  vons  Tappartement  oü 
il  a  löge  marie  la  preiuiere  Ibis,  et  que  Maximilien  löge  en 
avant,  oü  vous  aviez  das  Ah8t&.gquarti&i\  Je  voulais  vous 
loger  od  la  Marie  est,  mais  la  raison  de  devoir  passer  tou- 
jours  le  passage  le  plus  manvais  du  heUaria^),  a  fait  que 
je  me  suis  rendue,  etant  plus  pros  de  votre  frere,  de  l'eglise, 
du  th^tre  etc.  Toutes  vos  gens  seront  loges  et  nourris, 
auront  KogtgM,  les  dames  et  cavaliers  iine  table,  pour  tout 
cela  il  faut  des  arrangements,  et  j'attends  Ihrdessus  les  listes 
et  le  temps  de  votre  arrivee,  pour  ranger  mon  retour  en 
ville  Selon. 

Que  vous  avez  pris  Quarin  k  Monza,  m'oblige,  et  je 
m^rite  que  vous  me  rassuriez  snr  votre  ^tat,  car  j'avoue, 
nonobstant  les  assurances  de  votre  mieux,  je  ne  saui-ais  en- 
core  me  refaire  de  mon  abattement,  qui  m'a  snrpris  trop 
subitement.   Je  vous  embrasse. 


Ce  2  octobre  (1777). 

cccxLV.  Monsieur  mon  eher  fils.    Tout  est  arraiige.  Madame 

Confalonieri  logera  oü  la  Thum  a  log4,  et  Albani,  oü  Thum 
,     A  M  avant  de  se  marier.  Iis  auront  la  table  ensemble,  s'ils 
ne  dinent  ayec  vous  ou  dehors.   Tout  ce  qui  est  of&cier, 


1)  Die  Zu&lirt  sn  der  kaiserlidien  Hof  barg  an  deren  südwestlicher 

Ecke. 
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sera  logä  k  la  cour;  les  autres  tout  attenant  dans  le  nou- 
veau  bfttiment  anpr^  de  la  bibliotfa^ue.  Voos  pouvez  venir 

k  cette  heiire  h  tonte  heure.  Dien  donne  que  le  temps  soit 
beau  et  vos  forces  suftisantes.  Je  ne  viendrai  point  a  votre 
rencontre,  k  cause  de  la  saison,  ne  voulant  yous  arrdter; 
mais  je  me  flatte  que  vous  me  marquerez  au  juste  votre 
marcheroute. 

Je  vous  recommandis  jivjint  de  partir,  d'expedier  ou 
donner  tous  les  papiers  k  les  faire  expedier.  Votre  s^jour 
sera  au  delk  de  nix  mois,  les  affaires  resteraient  trop  en 
arri^^re,  et  de  les  preiidre  avec  ici,  serait  de  meme  prolonger 
leur  expeditioii. 

L'empereur  est  arrive  tr^s-heureusement  hier;  je  le 
trouye  moins  maigre  que  de  sa  course  k  Paris.  II  avait  le 
plus  beau  temps  daus  tous  les  cain})s,  im  senl  jour  de  pluie. 

Les  nouvelleü  de  Pariiie  uie  fönt  de  la  peine,  d  autant 
plus  que  votre  sceur  est  incommod^e^  mais  Celles  de  Naples 
sollt  assommantes.  La  mort  du  fr^re  du  roi dans  sa  maison, 
de  la  petite  veröle,  et  le  roi  ne  Ta  pas  eue,  et  cim\  potits 
enfant»,  et  votre  »cuur  trois  »eiuaines  en  eouches,  c'est  k 
prendre  toutes  les  convulsions  d'effroi. 

La  mort  de  la  bonne  princesse,  votre  tante,  ne  m'a 
inqui^^e  que  pour  le  duc*).  Voilk  ma  r^ponse  sur  sa  lettre; 
nous  prendrons  d'abord  le  deuil.  Vous  avez  fort  bien  fait 
de  Tavoir  pris  d'abord. 

Le  rapport  du  confesseur  m'a  it6  de  grande  consola- 
tion  cette  fois-ci.  Je  me  flatte  de  la  eontinuation;  jamais 


1)  Der  zweitgeborne  Sohn  Carls  III.  von  Spanien,  der  Infant  Don 
Philipp,  1747  geboren,  starb  am  19.  September  1777. 

')  Ebenfalls  am  19.  September  war  die  ältere  Schwester  des  Her- 
zogs Franz  von  Modena,  die  Prinzessin  Benedicte  Enifstino  Marie  von 
Este,  1697  geboren,  also  81  Jahre  alt,  zu  Sassaolo  gestorben. 
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phis  d'iiitemiption.  En  nuvant  nne  reg^le^  votre  aantö  m%me 
s'en  trouvera  hicii.  Tout  ce  que  vous  sentez  a  cette  heure, 
est  ponr  ie  deßordre,  dans  lequel  voub  aves  v^ctt.  CeJa  se 
sootient  quelque  temp«,  nuus  jamais  k  la  longae.  Je  voiia 
embraase. 


Ce  9  octobre  (1777). 

Monsieur  mon  eher  tils.  La  joie  que  Tous  marquez 
touB  denz  de  vemr  passer  l'hiver  avec  nons,  met  nn  bäume 
dans  mon  &me^  dont  j'avais  grand  besoin.  OeUe-d  ywu 
tronrera  d^jk  k  Mantoue.   8i  von«  vons  sentez  ^ible,  je 

vou»  prie  de  ne  pas  vouloir  braver  le  voyage,  pour  que  voub 
yeniez  ici  fort  et  robuBte,  car  je  ne  me  oontenterai  pas  si 
ais^ment.  Mes  compliments  k  votre  chhre  arcbidachessoi  je 

la  voiß,  je  Tentends,  et  j'en  suis  tonte  extasiee.  Adieu. 
Je  n'^crirai  plua^  bors  quelque  chose  de  particulier. 
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Ce  23  man  (1778). 

Moiuieur  mon  eher  fils.  Le  d^part  de  la  poste  d'Italie  cgcxlvii. 
me  fovmit  Toecasioii  de  reprendre  notre  correspondance, 

consolation  pour  les  absents.  Vous  voiWi  heureuaement  arriv^s, 
j'esp^re,  k  ce  triste  Öchottwien.  J'attends  demaiu  a  midi 
YOtre  estafette  ayec  grand  empressement;  vous  yoiUi  onze 
heures  pards,  il  me  paratt  autant  de  mois.  L'henre  de 
quatre  heures  a  dejk  fait  une  ^rande  Sensation  sur  moi,  et 
cela  arrivera  journellement.  J  'ai  passe  ma  journee  sans  voir 
personne  et  assez  tristement.  Le  pass^,  le  präsent  et  ravenir 
fournisBent  assez  de  r^exions.  Les  vdtres  doivent  tendre  k 
menager  vos  nerfs  et  tenir  en  frcin  votre  estomac,  et  jouir 
de  la  consolation  de  revoir  vos  eufauts  et  votre  bon  vieux 
grand-p^e.   Je  vous  embrawe. 


Ce  26  mars  (1778). 

Monsieur  mon  eher  fils.    Votro  htiro,  datee  du  25,  cccxLVnL 
mais  sans  endroit,  m'a  bien  consolee,  en  apprenant  que  vos 
oberes  sant^  se  sont  remises,  surtout  celle  de  Madame,  qai 
ne  laisse  que  de  m'inqm^ter,  et  je  suis  bien  aise  (^ue  le 


Digitized  by  Google 


108  An  den  Er/.herzi)g  Feidiuand. 

t 

tcmps  se  soutieniie  encore,  et  qiie  les  chemins  etaieiit  bons, 
et  je  ue  regrette  pas  les  petita  gites  que  vous  avez  faits. 
Faible  comme  est  notre  ch^re  archiduchesse,  que  seraifreile 
devenue,  si  la  fati^e  avait  M  plus  grande?  Je  pr^före 
dans  ee  moment  renimi  au  cabaret,  car  c'e.st  de  votre  faiite. 
Fourquoi  voulez-vous  y  aller  et  iie  pas  choisir  des  matroiios, 
des  seigneurs,  qui  seraient  eharm^s  de  vous  y  Yoir?  Je  n'esp^re 
pas  de  receyoir  de  vos  nouvelles  demain,  ayangant  toujours. 

Les  iir)tres  de  Naples  sunt  (hl  14,  oii  reruption  se  fai- 
sait  voir  au  eou  et  au  visage,  uiais  on  croit  qu'elle  sera 
lögöre,  de  mSme  que  tous  les  symptömes  et  la  fi^yrei).  Je 
trouTe  seulement,  ((u'ils  vont  un  pen  trop  vite,  ils  eroient 
deja  que  tont  est  passe;  es  könnte  noch  ein  NachAchuh  kommen. 

Votre  scBur  est  a  Preabourg;  demaiu  parteut  les  equi- 
pages  de  Tempereur.  Rien  de  nouveau  d'aucune  part;  on 
fait  des  paris  sans  fin,  guerre  ou  non.  On  a  fait  ce  chrO" 
nofi^raphe"^),  iiiais  je  ue  les  aiuae  pas,  et  j'avoue,  ce  que 
cela  devrait  eoüter  Tann^e  1778,  pour  y  venir  1779,  m'ote 
tout  d^sir  d'y  parvenir. 

Oelle-ci  vous  trouvera  deja  aux  confins  de  Fltalie,  k 
AJa  üu  Mantoue  meme.  Mes  eoraplimeuts  a,  votre  ch^re 
^pouse,  je  vous  embrasse  tous  deuxj  adieu. 


Ce  2  d'avril  (1778). 

cccxux.         Monsieur  mon  eher  fils.  II  fait  une  journ^  d'öt^,  m^me 
trop  chaude,  et  vous  voilk  arrivös  en  Italie,  et  peutr^tre  avec 


>)  König  Ferdioand  Ton  Neapel  liatte  sidi  dw  Inoddation  der 
Blattern  untenogen. 

2)  JosephYs  aeOViiDya  reCYperaVIt  BOjesIaM. 
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votre  BOBiir  k  Mantoue.  J'esp^  que  le  rhume  de  notre 
ehhre  archiduchesse  a  fini  avec  le  froid  et  le  retour  du  beau- 
temps.  Je  vien»  de  recevoir  du  29  de  Bnmecken  Festa- 
fette;  grace  a  Dieu  que  le  petit  svenimento  n'a  pas  eu  de 
suito,  mais  je  ne  youdraU  pas,  que  la  toux  durät  trop;  cela 
maigrirait  trop  celle  qui  nous  Interesse  si  tendrement  et  k 
Bi  juste  titre.  L'inociilation  du  roi  de  Naples  ^it  des  plus 
heureuseSj  et  je  voiis  conseiliei'uiö  Gatti  a.  cette  heure  de 
pr^förence  k  Ingenhouse. 

Je  vous  ai  envoyö  mes  points  par  Ferrari,  et  par  la 
demi^re  poste  par  Madame  eine  Tageekthdle\  je  vous  recom- 
mande  de  vous  y  tenir.  Vous  poui'riez  en  former  de  vos 
deux  et  des  mienues  encore  une  cinqui^me,  maia  plus  de 
projets;  il  faut  la  commencer  le  lendemain  et  s'j  tenir,  mais 
exaetement,  saus  excuse;  de  ce  point  dopend  votre  bonheur^ 
et  ne  dois-je  y  etre  occupee  d'autaiit  plus,  que  depuis  votre 
Etablissement  vous  n'avez  rien  fait  Ik-dessus,  et  vous  en  avez 
vu  les  effets? 

Kotre  Situation  d'ici  est  un  peu  plus  tranquille;  nos 
troupes  viennent  en  foule.  Nous  ne  comptoiis  pa«  attaquer, 
et  nouB  sommes  pr^par^s  k  nous  bien  döfendre;  le  reste  dö- 
pend  de  la  providence.  Je  me  flatte  que  le  d^part  de  Tem- 
pereur  ne  se  fera  pas  avant  Pftques.  Nous  sommes  Con- 
tents de  nos  allies  et  peut-etrc  parvicndiüiis-iious  encore  a 
conjurer  l'orage;  je  le  souhaite  bien.  Je  ne  peux  dire  de 
plus  aujourdliui,  mais  bien  en  huit  jours.  Je  vous  embrasse. 


Ce  6  d'avril  (177ö). 

Monsieur  mon  eher  fUs.   Grd.ce  k  Dieu  que  vous  Stes  cccl. 

chez  vous  et  bien,   mais  notre  obere  aixhiduchessc  aura 
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besoiu  de  repos  et  de  prendre  quelques  rem^des.  Revertera 
qui  l'a  Tue  en  diemin,  l'a  trouv^e  tr^s-abattae.  Je  vous  prie 
de  ne  pas  n^Iiger  mon  consefl  ni  de  le  diffärer.  Je  suis 
presque  boulevorsee;  il  y  a  doux  houres^  que  le  priiice  Al- 
bert est  parti ;  na.  pauvre  feinme  l  accompagne  jut^qu'k  Wol- 
kerstorf.  Nous  avons  fait  aujourd'bui  nos  devotioiis  ensemble, 
c'est-k-dire  rempereur  et  Maximilien;  jiigez^  combien  tout 
cela  m'agite.  Le  depart  devait  etre  demain  soir,  inais  les 
nouvclles  du  depart  du  roi  n'etant  pas  eneorc  arrivees  posi- 
tivementy  cela  arrdte  rempereur,  mais  d'une  heure  k  l'autre 
cela  88  peut.  M^me  cette  attente  anheilte  encore  la  sitaa^ 
tion  cnielle ;  il  n'y  a  que  la  relifi^ion  seule,  qui  caliue,  et  la 
volonte  de  Dieu.    Je  vous  cmbrasse. 

Je  suis  contente  de  ce  que  yous  me  dites  de  TAm^lie, 
mais  pas  de  Firmian. 


Ce  16  d'avrü  (1778). 

f^^XSÄ,  ^yionsieur  mon  eher  fils.    Je  vous  suis  obligee  pour 

votre  exacte  relation  sur  l'ötat  de  notre  chere  archiduchesse, 

Graf  Jakob  Rovortcra  war  der  jüngforo  Sohn  des  1752  verstor- 
benen Nicolau«  Thomas  Hippolyt  Revertera,  Duca  della  Salandra,  und 
seiner  damals  noch  lobenden  Witwe  Marie  Antonie,  gebornen  Grätin 
Tliürhüim.  Auf  Wunsch  seiner  Mutter  trat  Graf  Jakob  Revortora  in  (istt-r- 
reiclnscho  Dienste,  während  der  ältere  Bruder  das  Familien-Majorat  in 
Neapel  ühcrnahm.  Als  Oberst  des  Regiments  Brcchainville  erhielt  Graf 
Jakob  Revertera  im  Jahre  das  Coniniando  einer  Brigade,  an  deren 

Spitze  er  die  Kämpfe  um  Mantua  tapfer  mitbestand,  bis  er  bei  Bassano 
in  französische  Kriegsgefangenschaft  gerieth.  Gegen  den  Brigadier  „citoyen 
Moreau"  ansirfucehselt,  nahm  er  gleich  wieder  am  Kampfe  Theil,  wurde 
jedoch  schwer  verwundet  und  starb  iu  Folge  dessen  zu  St,  Audrä  iu 
Kärnten  am  2.  März  1797.  ' 
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et  je  Ic  mis  aussi  de  Texactitude  d'Albani  et  de  la  Confaio- 
merif  mais  je  souhahais  de  voir  de  ses  chöres  lignes,  et 
celles-ci  me  manquent;  j'esp^re  au  jotir  de  poste  qui  vient. 
Kllf  doit  avoir  souffort  encore  plus  qu'ici,  et  colfi  pen'odique- 
ment.  Je  crains  prcsqu'encore  im  acces;  pourvu  qu  ils  diiui- 
nuent;  cela  Faffaiblirait  et  maigrirait  extrSmement;  il  faudra 
qa'elle  se  nourrisse  un  peu  plus.  Je  suis  de  Favis  de  Quarin, 
qu  il  taut  radicalement  guerir  ce  lual^  cela  ne  »e  peut  qu'avec 
le  temps. 

Tout  cela,  mes  chers  enfants,  sontyructo«  60^'.  Votre 
grande  mdisposition  est  seule  votre  faute  et  celle  de  notre 

archiduchcsse.  Au.ssi  jiuuics  quo  voiis  cticz,  saus  expcrienec, 
on  croit,  (piand  des  gens  plus  ages  representent,  quo  ce  ne 
soit  que  d^catesse,  et  m^me  pour  leur  commodit^.  8ou- 
yenez:^U8  du  temps  des  promenades  humides^  od  eile  com- 
meii^'u  (l'avoir  ces  rlminatisraes  au  pied.  ( 'rla  est  gagn^ 
vite,  mais  ccla  ne  quitte  pan  de  si  tot,  Milan  etant  fort  hu- 
mide; m4me  en  birmitaeh  il  faut  se  garder.  L'dducatioii  de 
rarehiduchesse  n'^tait  pas  k  s'exposer  ainsi;  ci-deyant  on  ne 
courait  pas  los  fjjrands  cliomins  commc  k  cette  heure;  rien 
de  si  facile  que  de  perdre  la  sante.  Je  vous  exende  avec 
mes  sermonsy  mais  quand  il  s'agit  de  vos  sant^,  je  ne  peux 
6tre  plaisante. 

Pour  Quarin,  vous  le  gardtrez  aussi  longtcmps  que 
vous  eu  aurez  besoin^  mais  il  faut  se  mettre  a  sa  place:  il 
perd  toutes  ses  pratiqnes  ici,  s'il  tarde  trop,  et  ajant  fix^ 
Borsieri;  quo  j'approuve  d'abord  qu'il  convient  kvons  deux, 
je  crois  que  le  plus  tot  serait  le  mieux,  de  vous  donuer 
entre  ses  mains. 

Le  grand  jour  d'aujotird'hui  m'a  bien  touchöe,  d'dtre 
senle^  sans  üls,  et  dans  quel  danger!  La  seule^  mais  bien 
faible  idec  de  pouvoir  concilier  les  cliose»,   me  soutient 
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encore.  iSi  celle-ci  tombe,  je  ne  sais  ce  qui  me  soutiendra. 
Mes  compliments  k  notre  ch^e  archiduchesse ;  je  vous  em- 
brasse  tous  deux. 


Ce  21  d'avril  (1778). 

cccLü.  Monsieur  mou  eher  üls.    C  est  Botta      qui  m'a  tant 

pri4  de  lui  donner  ces  lignes  pour  tous.  II  me  fait  pitie, 
mais  je  crois  qu'il  se  conduira  mod^r^ment,  pour  esp^rer  k 
Favenir,  car  tout  le  iiionde  le  dit  un  brave  gar90n.  Nous 
souliaitous  tous^  que  le  roi  uous  laisse  le  mois  de  mai  en 
repos,  car  avec  toute  la  vitesse  que  les  choseg  sont  allöea, 
nouB  aommes  bien  loin  d'dtre  prdts.  Entre  nous  dit:  dix 
r^giments  de  cavalerie  manquent  seuls  pour  l'armee  de  l'em- 
pereuT;  tous  eeux  de  Galicie  et  Transylvauie,  et  nous  somines 
Sans  cela  införieurs  au  roi  en  cavalerie. 

Je  suis  consol^e,  on  ne  peut  plus,  d'avoir  re9u  directe- 
ment  des  nouvelles  de  votre  cliere  epouse.  La  toux  duit 
cesser,  eile  ue  doit  durer;  je  vous  embrasse. 


1)  Es  scheiiit  ddi  hier  um  «inen  andern,  nnd  swar  jüngeren  Botta 
va  lumdehif  als  den  Generalmajor  Marchese  Qinaeppe  ni^  den  Feld- 
maisehall-Lieatenant  Marchese  Giacomo  Botta,  beide  Thererienordensritter. 
]>er  Entere  war  schon  aus  der  Armee  getreten  und  sfthlte  dreiundfOnfidg, 
der  Zwmte  aber  neunnndviersig  Jahre,  somit  konnte  wohl  keiner  von 
Beiden  von  der  Kai.s('rin  „un  brave  g'ar(;on'*  genannt  werden.  Wahr- 
scheinlich nioint  Maria  Theresia  den  k.  k.  Kämmerer  Marchese  Luigi 
Botta,  der  in  Pavia  ansässig  war. 
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Ce  23  d*avril  (1778). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Grr&ce  k  Dieu  qae  notre  theure  cccLm. 

Erzherzogin  wieder  wohl  isty  mais  il  faut  beaucoiip  de  m^na- 
gemcnt;  les  liumeurs  rhumatiques  une  fois  etablis,  iie  sc 
laiwent  pas  si  facUement  d^racmer.  Ce  sont  lea  firoits  des 
premi&res  promenades  humides  des  hastions. 

La  fievre  de  Quarin  eommence  a  rae  donner  a  penser. 
J'^tais  charmee  que  vous  ave^s  eu  TatteDtion  de  faire  appeler 
Borsieri,  cela  fera  un  hon  effet  pour  tout  Ce  que  yous  me 
dites  Sur  le  plan  que  yous  adoptez,  en  ehangeant  deux  heures 
en  hiver  et  autres  en  ete,  je  veux  bien  y  condescendre,  k 
condition  qu'il  soit  lid^lement  execute,  et  que  vouö  me  mar- 
quiez  k  cette  heure  oomme  les  heures  sont  rang^es,  et  si 
YOUS  les  changez  selon  la  saison,  que  yous  me  le  marquiez 
aussi  toujoiirs,  pour  que  je  aois  tranquillisee  sur  cet  impor- 
taut  point,  dout  döpend  votre  sant^  et  bien-etre. 

Depuis  que  yous  m'ayez  dcrit  que  yous  esp^riez  bien 

pour  la  paix,  yous  aurez  vu  nos  transes  et  justes  inquiötudes 

pour  le  depart  de  l  empereiu*.  Toutes  les  appai'cnces  etaieut 

Celles  d'une  ruptore  immiuente.   Noua  ^tions  ausäi  peudaut 

la  semaine  sainte  et  ces  fdtes  dans  un  accablement  pas  petit. 

Mais  rien  n'ötant  arriY^,  et  ^tant  bien  sürs  de  ne.  ^Eure  les 

agresseurs,  et  voyant  que  iiotre  ennenii  peiise  aussi  double- 

ment  k  !<•  faiie^  nos  esperauces  commeuceut  a  se  relever, 

et  des.  insinuationsy  faites  par  ^rit,  nous  laissent  quelqu'es- 

poir  de  plus,  mais  ce  n'est  encore  qu'un  tr^petit  commen- 

eement.    Vous  hVm!  parlerez  (ju'a  \otvv  chvro  epoiise,  qui 

m'a  pai'ue  vivemeut  touehee  de  notri;  Situation.  Dieu  doime 

que  nos  esp^rances  se  r^alisent.  Des  Fran9ais  nous  n'avons 

rien  k  esperer^  tout  Fempire  est  contre  nous,  et  la  Russie 

de  meiue,  qui  ii  accorde  se»  äecours»  »tipult^ä  k  uoti'e  eunemi, 
V.  Arneth.  Briefe  der  KaiMfln  Harte  ntnata.  U.  Bd.  8 
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et  pcut-ctro  fera  un  de  ces  jours  la  paix  avec  les  Turcsi 
qu'on  excitora  aussi  contre  nous.  Jugez  de  notre  sitoation, 
do  la  mienne  cn  particulier,  de  mes  occupations.  Der  Krug 

tjeid  8o  linuj  er  kann*  Mais»  je  suis  toujourt»  votre  tidele 
miNro  et  amie. 


Ce  30  d'avril  {IIIS). 

oe<T4V,  Monsieur  mon  eher  Iiis.  Ce  que  vous  me  marquez  par 

In  votre  du  13,  a  ete  contirme  par  Celles  du  17,  que  C^uarin 
va  nüeux,  maU  qu'il  est  extr^mement  appr^hensif  et  aura 
besoin  de  temps  pour  se  remettre.  Grftce  Ii  Diea  que  vous 
et  Madame  n'avez  pas  besoin  de  son  secours,  et  j'esp^re 
d'appn'iulre  par  la  jiremiijre  poste,  que  la  toux  a  lini  entiere- 
monty  point  essentiel. 

Mes  demi^res  noaveUes  de  Boheme  sont  du  27;  l'em- 
perenr  ötait  revenn  de  sa  tonm^e  du  c6tä  de  Leitmeritz  et 
Aussig.  Le  tempö  etant  si  ehaud,  il  compte  bientot  laisser 
Camper  les  troupes  et  faire  rapprocher  vers  Leitomischl  le 
Corps  du  princei)  en  Moravie,  le  roi  se  tirant  enti&rement 
entre  Glatz  et  8ilberberg,  et  le  prince  Henri  se  toume  vers 
(iubeii,  l'iriia.  Nou«  parlons  encore  de  conciliation.  Lea 
compliments  de  part  et  d'autre  ne  manquent  pas,  mais  sur 
le  point  essentiel  aucun  ne  veui  ni  peut  presque  c^der.  Le 
roi  vent  que  nous  remettions  tout,  comme  cela  4tait  k  la 
mort  de  l'electeur^),  et  nous  voulons  qu'il  rccounaisse  pour 
valable  notre  Convention,  et  la  voulons  maintenir.  Noua 


»)  Albert. 

^)  MaxiDiilian  Joseph  von  Baiern. 
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sTons  des  meiUeures  noarelle«  de  la  France  cpii,  par  la  fai- 
blesse,  non  par  manvaise  volonte  de  ses  ministres,  nons  a 

fait  bicn  du  tort.  ( hi  so  Hatto  quo  la  rrine  soit  jjjrosse ;  le 
roi  en  est  enchante  et  eile  de  memc,  mais  eile  craint  quo 
eela  ne  se  maintieime.  Elle  se  manage  beaucoup,  ne  joue 
plus  au  biUard  ni  va  courir  k  Paris.  Elle  s'est  tronv^e  mal 
le  jeudi-saint  et  a  vomi,  ce  qui  ne  lui  est  jamais  arrive  et 
a  fait  grand  bruit. 

Je  yais  dans  une  heure  m'^blir  ä  Sohönbrann  sans 
le  moindre  plaisir^  mais  il  fait  une  chaleur  insupportable. 
Si  l'cte  sera  en  eonsequence,  j*en  ai  bicn  peur.  3o  compte 
loger  tout  de  suite  en  bas.   Je  vous  embrasse;  adieu. 


Ce  4  mai  (1778). 

iVIonsieur  mon  eher  üIk.  Je  vous  reponds  sur  la  votre  ccclv. 
<lu  25,  que  j'ai  rejue  hier.  II  n'y  a  aucune  dilücultc  de 
£aire  le  tour  que  tous  souhaites  de  faire  dans  cette  belle 
Saison,  et  qui  ne  durera  que  quinze  ou  quelques  jours  de  plus, 
quoiqu'a  peine  arriv^s  ehez  vous.  II  n'y  a  que  cette  scule 
coudition  qui,  j'en  ai  bien  peur,  ne  sera  pas  observee,  de 
garder  une  certaine  mod^ration  et  vous  donner  2t  tous  deux 
assez  de  repos,  pour  ne  se  d^truire  k  force  d'amusements, 
a  jteiue  sortis  d'une  Situation  assez  eritique,  et  qui  s'est 
manifestee  apr^s  la  course  que  vous  avez  faite  k  R^gio  et 
Mod^ne  l'annöe  passäe. 

La  maigreur  de  votre  äpouse  et  les  grandes  chaleurs 

sont  un  autre  objet  de  r(^flexion;  il  lui  faudra  du  menage- 

ment  et  une  eure  dont  vous  ötiez  tous  d'aceord^  cette 

8* 
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ooune  eloigne  toutes  ces  idees.  U  n'y  a  aucune  difficuH^ 
pour  Toir  vos  parents  ponr  peu  de  jonrs,  nuus  Bologne  et 
Vaseeiua,  si  la  «i^ucrre  commpnce,  ne  seraient  vn  place.  Tant 
quc  nou»  äoiumcb  dans  l'attente,  et  que  vous  ne  la  pouvez 
aavoir  commenc^  d'ici,  toos  pouvez  Teiitreprendre.  Mais 
si  le  cas  arrivait,  si  vous  dtiez  mdme  dans  ces  endroitSy 
toute  fete  publique  ne  conviendrait  plus  de  fr^quenter.  Car 
si  le  roi  entre  dans  nos  pays,  um-  bataille  scra  donnee,  et 
TOus  aavez  que  je  crains  depnis  le  jour  de  Fan  cette  cata- 
Strophe. 

NouK  avons  beaucoup  j^apie  quo  nous  somnu  s  on  mai, 
et  üotre  arinee  ne  sera  pas  encore  entierement  pourvue  de 
troupeSy  d'artillerie  et  de  Fuhrweten  avant  le  24  de  ce  mois. 
Rien  de  nouVeau  dans  notre  sitaation.  Les  mdmes  paris 
Cüiitinuent,  mais  aussi  ine«  inquietudcs.  J  ai  eu  des  lettres 
de  Tempereur  du  2  de  Königgrätz;  ii  fait  une  tournee  la 
longue  des  confins.  Tout  est  tranqniUe  et  le  plus  beau 
temps. 

Le  jardin  d'iei  est  dans  le  plus  beau,  mai.s  la  prome- 
nade  ne  va  pas  k  cause  de  la  respiration;  au  reste  tous  se 
portent  bien.  J'^nrai  k  Madame  jeudi,  n'ajant  pas  voulu 
retarder  de  vous  r^pondre.   Je  toub  embrasse. 


Ce  14  mai  (1778). 

cccLvi.  Monsieur  mon  eher  tils.    Je  ne  suis  pas  entierement 

contente  que  vous  ^tiez  obligö  k  reprendre  la  mödecine,  et 
cela  encore  avant  les  grandes  chaleurs.  Cette  circonstance  me 

reiid  atteiitivc  aux,  euur.ses  (jiie  vous  eom})tez  entre])reiidn', 
et  me  domie  de  l'iuquiötude;  de  meme  poui*  Madame,  a  cause 
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de  8a  gründe  mnigreur.  Tont  cela  exige,  mon  eher  fils,  que 
vous  V0118  executiez.  Je  dis  cc  mot,  car  la  coutume  est  d^ja 
contre ;  san»  cela  votre  santö  est  perdue,  et  votre  jeunesse  vom 
deviendra  m6me  k  charge,  et  vos  jonn  pleins  d'amertnme. 
La  soupe  que  vous  manges  au  soir^  je  croirais  mienx  de  la 
changer  en  salado.  asperges,  plat  de  verdurc,  lait,  fruits, 
pas  de  soupe  et  viande. 

Je  suis  dans  Tattente  d'apprendre  que  le  cinquitoe 
fils  de  L^opoldy  Maximilien,  seit  mort.  Les  pauvres  parents 
me  font  grande  peine,  qiii,  outre  la  tendresse  natiirelle,  n'ont 
d'autres  soins  et  agr^merits  que  leurs  enfauts. 

Les  nouveUes  de  fiohöme  sont  toujours  les  mdmes,  et 
je  crois  que  e'est  la  grande  incroyable  quantitö  de  troupes, 
surtout  eavalerie  et  train  d'artillcrio,  qui  ne  permet  aucun 
mouvenient  avant  juin,  oü  on  peut  iburrager.  Taut  pis  pour 
le  pays  oii  cela  tombe,  ee  qui  sera  ches  noua,  ne  Youlant 
dtre  les  agresseurs.  H  y  a  encore  une  lueur  d'esp^rance^ 
mais  eile  est  petite,  de  negociation  a  Berlin,  et  on  falt  des 
contes  ici  qui  exc^dent  On  croit  que  les  PrussieuB  sont 
aus  aboisy  sans  ressources,  m^contents,  que  nons  aurons  dans 
une  eampagne  la  SO^ie.  H  est  vrai  que  nos  troupes  mon- 
trent  la  plus  grande  envie  de  venir  aux  mains;  aucune  d^- 
sertion  et  de  l'ipipatience  a  se  me«urer,  mais  les  g^nöranx 
et  of&ciers  qui  oonnaissent  la  gueire,  ne  parlent  pas  de 
m^me.  L'ardeur  de  combattre  vient  d'Stre  sous  les  yeux  de 
leur  maitrc,  qui  j)artage  tout  si  bien  avec  eux,  mais  la 
fortune  est  tr^s-joumali^e  et  n'a  jamais  6t4  bien  ferme  de 
notre  c6ii&.  J'avoue,  je  prdf&rerais  une  paix  tolärable  k  une 
guerre,  m^me  glorieuse.  C'est  penser  un  })eu  k  soixante-un 
ans,  mais  pas  si  mal:  raoins  glorieusemcnt,  mais  plus  silr. 

Mes  compliments  k  Madame,  qui  m'a  ^crit  une  lettre 
charmante.   Si  yous  vous  trouviez  k  Mod^ne,  mes  compli- 
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mmtB  au  prince  et  k  la  prmcesse,  k  votre  tante  Felicitö*); 
on  eilt  la  prmeesse  Amalie  2)  mal.  La  ^rossesse  de  la  reine 
continue;  voilk  deux  mois  de  pa»äe8.  Elle  »e  menage  beau- 
coup,  et  moi  je.  voub  embraase  tous  deux. 


Ce  21  mai  (1778). 

oocLvn.  Monsieur  mon  eher  fils.  Je  trouve  tres-bien  l'arrange- 
ment  de  votre  voyage,  et  que  vous  sacritiez  le  plaisir  d'aller 
k  Venise,  k  la  erainte  de  notre  Bituation  d4ci.  Noub  neos 
approclions  tous  les  jours  de  plus  k  cette  döcision,  et  quoi- 
qu'il  existe  im  fil  de  n^gociation  a  Berlin,  je  reste  toujours 
k  nies  premi^res  craintes,  que  nous  aurons  la  guerre.  Nous 
ne  pouvons  reculer  et  hii  presque  non  plus,  aprte  tout  ce 
qu'il  a  avanc^.  La  raison  de  nous  deux  nous  fait  bien 
sentir  la  necessite,  mais  nos  coeurs  en  sont  si  eloignevs  et  si 
peu  conüdents,  que  la  force  qui  est  entre  nos  mains,  pour- 
rait  bien  nous  entralner  k  une  d^marcke  vive,  k  la  place 
d'une  raisonn^e. 

Tout  le  monde  se  porte  bien.  L'empereur  ra'a  bien 
oblig^e;  il  est  alle  k  Frague  la  veille  de  Saint-Jean  avec 
son  frfere  et  les  deux  mar^chaux,  pour  assiBter  k  la  fdte  de 
Saint-Jean,  ce  qui  a  fait  le  meilleur  effet,  et  j'en  suis  trte- 


')  Die  Kaiaarin  ach^nt  dch  hier  im  Taufimmeii  geint  zu  haben. 
Damals  lebten  nnr  mehr  swei  Tanten  der  Enheno|pn  Marie  Beatrix:  die 
PrinseBsin  Mathilde,  1729  geboren,  welohe  180S  m  TreWso  nnTermllt 
starb,  nnd  Fortunate,  1781  geboren,  1759  mit  dem  Plinsen  Ludwig  Frans 
Joseph  von  Bonrbon-Gonli  -rennilt.  1775  von  ihm  getrennt,  starb  sie  1814. 

^  Die  Frinsessin  Amalie,  dne  Schwester  des  Hersogs  Fnaa,  1899 
geboren,  starb  am  5.  Juli  1778. 
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consoMe.  Noub  devons  payer  souv'ent  d^exemple,  mSme  dans 
los  choses  pas  neccssairoH,  mais  qui  ('dificiit.  Combien  de 
complaisanees  n  ti-t-on  poiir  des  sujcts  indij^ney,  pour  venir 
k  868  fiii8  dans  la  politique?  Pourquoi  les  8aint8  setüs  8eraient 
exclns  et  non8  feraient  honte?  Un  Potemkin^  Orlow,  Brtthl 
et  aiitres  ont  ete  et  sunt  fetes  de  tous  les  ])lus  graiids  sou- 
verains.  Je  ne  parle  pas  des  subalternes  memes,  on  leur 
prodigue  biens  et  honneura,  pour  avoir  un  traitö,  une  com- 
plaisance.  Cela  est  relev^;  m^me  on  se  croit  le  plus  iin, 
qui  en  sait  le  mieux  profiter.  A^ous  direz  fort  bien,  qu'il  n'y 
a  point  de  comparaison  entre  Dieu  tout-puissant  et  nous 
autres  cr^tures  miserables.  Cela  n'a  aucun  doute,  mais 
Dien  qui  permet  qu'on  r^vfcre  les  sfens,  qu'on  s'approche  de 
lui  par  leurs  uierites  et  leiu*  intercesaion,  regarde  la  justice 
que  nous  rendons  k  nos  propres  mis^res,  par  un  vrai  esprit 
dliumilitö,  avec  complaisance,  et  nous  en  tient  compte,  wenn 
89  mU  einer  wakrm  Demu^  und  Retigmium  geadn/skt, 

Mon  eher  iils!  J  ai  ete  bien  occupee  le  13  de  vous, 
et  j'^tais  bien  persuad^  de  votre  tendre  et  triste  souvenir, 
mais  k  la  perte  du  fils  de  votre  fr^^)  tout  s'est  renouvelö 
cbez  moi.  Mon  eher  Ferdinand  a  perdn  le  sien  et  n'en  a 
plus.  (Quelle  consolation  dans  une  occasion  pareille,  d  en 
avoir  encore  cinq.  Mes  cliers  enfjtunts!  Conserves  vos  sant^, 
il  nous  faut  un  petit  Frangois  k  la  fin  de  fövrier  ou  mi-mara, 
pas  plus  loin.  Je  fais  prier  k  cette  fin^  mais  il  faut  tenir 
une  regle  qui  soutienne  vos  santös,  et  qui  fait  vita  chi  dura, 

Mes  oompliments  k  notre  ch^re  archiduchesse.  Vous  etes 
anjourd'hui  k  Reggio;  je  partage  bien  votre  eonsolation.  Adieu. 


1)  Am  9.  März  1778  war  in  Florenx  der  viagährige  Ershenog 
Maximilian  Jotieph  gestorbeu. 
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CV  2ö  mai  (1778). 

cccLviii.  Mon  eher  Ula.  Celle^ci  ne^i  qae  |M>ur  vom»  renouveler 
ce  dont  toos  ^des  Buns  cela  bien  peronad^y  de  tonte  ma  ten- 
dreme  et  des  tobox  que  je  fais  ponr  votre  conservation  et 
cont«nt«*ment.  Celle-ci  vieiit  trop  tanl,  mai.s  j'avoue,  ma 
tete  n'est  pas  bien  mont^.  Grftce  ä  Dien,  rien  de  nonveau, 
ni  ponr  les  pr^ienses  sant^  ni  ponr  les  nonvelles  padfiqnes; 
tont  reste  encore  en  Buspens  et  moi  flottante  anssi,  ce  qni 
est  le  pluä  cruel  etat.    Je  \o\x6  embrasse. 


Ce  28  mai  (1778). 

cocux.         Monsienr  mon  ober  fils.   Vons  serez  de  retour  depnis 

hier,  oü  le  mauvais  toraps,  pluie  et  mSme  froid  a  commence 
et  parait  de  continuer  encore.  Gräce  a  Dieu,  nos  nouvelles 
tranquiUes  continnent  de  m^me,  mais  n'avancent  non  plus, 
comme  je  le  sonbaiterais.  Jamais  Yaacenta  n'anrait  pn  se 
tenir.  Je  ne  suis  donc  pas  fachte  qne  vous  n'y  ^tiez  pas, 
et  votre  cherc  epousc  est  bien  excusee  par  unc  si  juste 
cause,  de  n'avoir  ecrit.  Je  Ten  aime  davantage,  mais  j'en- 
tends  ddjb  de  tonte  part,  qn'on  la  tronve  si  maigrie.  Effec- 
tiveraent  il  fandrait  du  repos  k  votre  retmir,  et  une  faejou 
de  vivre  reglee,  autreraent  ricn  ne  se  soutiendra.  Voiit»  aiirez 
tons  denx  peu  de  sant^;  k  votre  ftge  ce  serait  bien  doulon* 
renX)  mais  cela  arrivera. 

.l  approuve  la  conrse  de  Qitarin  et  sonhaite  qne  vous 
neu  ayez  besoin  a  votre  retour.  C'est  moi  qiii  aiTctc  W'il- 
czek;  je  ne  crois  pas  qne  sa  pr^sence  soit  n^essaire.  Un 
mois  plus  t6t  on  plus  tard,  et  je  ramasse  bien  des  choses 
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ponr  Naples.  ((ui  ne  sont  encore  ensembic.  J'ai  vu  aiijour- 
d'hui  Bolognini  '  ),  a  qui  je  ne  trouve  pas  si  bon  visage  qn'a 
8on  d^part.  lU  sont  arriv^s  avant-hier;  lui  part  avec  le 
bataiHon  demain.  On  n'ötait  pas  content  des  mulets,  on  les 
trouve  trop  potits;  jp  no  sais  si  le  gouvornemont  en  a  eu 
quelque  incombaiice?  Mes  compliments  a  Madame,  je  vous 
embrasse  tous  deux.  Adieu. 


Ce  4  juiii  (1778). 

Monsieur  nion  eher  tils.  La  lettre  de  Mantouo  ui'a  oüclx. 
consolöe,  de  vous  savoir  heureusement  de  retour,  et  bien  Con- 
tents tous  deux;  il  n'y  a  que  les  bals  k  Bologne,  qui  m'ont 
un  peu  inqiüMe.  Oela  aura  dur^  bien  avant  dans  le  jour, 
et  vos  nerfs  et  l;i  mai^^rciir  de  notre  cliere  archiducliossc, 
et  un  petit  iils  fort  et  robuste  qu'il  nous  £aut,  voila  bien  de 
sujets  d'inqui^tude,  mais  que  j'esp^re,  le  repos  et  la  vie 
gl^e  k  Milan  remettront. 

IJien  de  nouveau  dans  notre  Situation,  vi  c'ost  toujours 
beaucoup,  mais  nos  esperanccs  de  conciliation  ne  sont  pas 
augment^es,  ainsi  mes  craintes  plus  fortes.  J'envoie  des  pa- 
piers  k  Firmian  pour  vous  les  lire  et  me  les  renvoyer  par 
le  prenücr  c-ourrier  sur,  et  de  ne  pas  prcndrc  eopie  ou  d  en 
parier,^  car  ce  n'est  que  pour  votre  int'ormation  »cule,  et  si 
Yons  en  entendez  parier,  car  ce  Tilain  roi  a  manqu^  aussi 
de  foi  en  ya,  de  les  avoir  envoy^s  en  France  et  en  Russie, 


*)  Der  Oberat  Gtaf  Johann  Bolognini  wurde  su  Heginn  des  Jahras 
1778  vom  In&nterie-Reginiente  Ried  Nr.  S3  maa  Regimente  G^Hrara 
Hr.  48  Tersetst. 
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oü  le  secret  ^tait  convenu,  sans  iioua  avcrtir.  Mais  il  ne 
convicnt  pas  que  iious  l'imitions,  et  encorc  moins  qiie  vous 
entriez  en  discnssion  sur  la  chose  mdme.  Mais  il  est  juste 
que  vouB  en  paraimiez  infonn^y  mais  ne  voulant  pas  youb 
expHqncr,  respectant  trop  Ics  personiies  dont  il  s'agit.  Vous 
trouverez  (jiic  votic  irrw  brille  bien  plus  que  Fritz.  Dans 
la  premi^re  lettre  du  roi  est  im  tas  d'impertinences,  qni  ne 
ressemble  et  ne  passe  qu'k  lui.  Mms  je  vous  r^p^te  encore 
une  fois,  que  vous  n'cn  parliez  qu'en  gros,  si  vous  ue  pouvez 
r^viter  enti^rement. 

Je  vous  envoie  enfin  le  cat^chisme  traduit  et  introduit 
dans  tous  mes  pays  d'ici.  Vous  me  direz,  si  Ton  ne  p<m- 
vait  peu  si  pou  le  faire  aussi  cliez  vous,  11  est  ;ippiuuve 
de  tous  nos  ^veques,  et  le  pr^lat  de  >Sagan  ^)  n'existe  plus, 
le  roi  lui  ayant  pris  son  abbaye.  H  est  actueDeinent  pr^vöt 
du  chapitre  de  Presbourg.  Je  suis  bien  aise  qu'il  m'appar- 
tient;  c'est  un  homme  estimable  et  de  savoir. 

On  m'appelle  pour  l'^glise,  je  vous  embrasse. 


Ce  11  juin  (^1778). 

cocLxi.         Monsieur  mon  eher  fils.   Je  suis  fort  press^e  et  n'ai 

qu'un  moment  a  vous  ecrire;  j'ai  cu  un  terriblc  jour  d'ex- 
peditions  aujourd'hui.  Nous  sommes  sur  le  point  de  la  döci- 
sion  de  notre  sort,  et  je  crains,  en  buit  joors  nous  serons 
au  clair.   Le  corps  du  prince  Albert  marche  avec  hii  en 

Boheme  ^  il  vient  d'avoir  quatre  acces  de  üevre.    A  l'orce 


1)  Dtr  berfihmte  Volkasdiiilinaim  JtAasui  Ignas  Felbiger,  Propat 
zn  Sagmn. 
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de  quinquina  il  l'a  sistee;  j'en  suis  inquiete.  8a  pauvre 
femme  lait  piti^;  eile  se  conduit  si  nusonuablenieiit;  eile 
gagne  bien  chez  moi^  la  trouvant  si  reckiacheffen. 

Je  TOtts  crms  k  Monza;  il  fait  im  temps  admirable. 

Je  vous  embrasse. 


Ce  18  juin  (1778). 

Monsiettr  mon  eber  fils.  Je  croyais  avant  huit  jours  cccLxn. 
▼OOS  annoncer  les  hostUit^  et  le  conuaencement  d'une  gaerre 
des  plus  malhenreases,  mais  les  cboseB  sont  enoore  dans  1a 
meme  Situation,  mais  si  pres,  qu'a  cliaque  instant  on  peut 
entendre  cette  craelle  nouvelle.  L'empereur  a'est  rendu  k 
Eöniggrätz  poiir  £tre  plus  pr^  d'oü  cela  menace,  rers  Naobod. 
L'arm^e  du  prince  Albert  et  lui  et  tons  avee  y  sont  yenns 
de  Moravie,  en  laissant  douze  milJe  hommes  sous  le  com- 
mandement  du  g^n^al  Botta^)  pour  Olmütz  et  la  Moravie. 
Le  prince  allait  assez  bimi,  bors  la  faiblesse.  Depuis  quatre 
jours  on  ne  sait  rien  de  lui,  ^tant  en  marebe,  et  Totre  sosnr 
b  Presbourg  pour  tenir  la  procession.  Je  lui  ötais  bien 
obligöe  de  me  Tavoir  propos^;  par  goüt  eile  ne  s'est  pas 
absent^e  d'ici  ni  parattra,  car  depuis  l'indispositioiL  du  prince, 
et  la  marebe,  eile  est  tout-k-fait  bas;  il  y  a  de  quoi. 

Je  suis  tranquillc  sur  le  choix  de  ßorsieri,  mais  pas 
sur  rarrangement  et  Tordre  de  vos  joum^,  ni  le  m^nage- 
ment  n^cessaire  pour  tous  deux,  de  ne  s'^cbauffer  en  pro- 
menanty  d'^viter  Fair  bumide  pour  les  rbumatismes  et  nerfs. 


*)  Der  bereits  Bd.  II,  S.  11'2  erwähnte  Feklmarsrhall- Lieutenant 
Jakob  Marchese  Botta  d'Adomo,  Sohn  des  Feldmarschalls  Anton  Marchese 
Botta.   Er  starb  1808  als  Feldmanchall. 
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Je  dois  vom  \e  dire:  une  seconde  rechute  apr^  que  vout» 

n'etcs  pas  cncoro  entit-rement  remis,  ne  se  ehangerait  plus 
si  aiuement,  et  alors,  »i  vous  vouHcz  vivre,  il  faudrait  pour 
longtemps  vivre  comme  un  malade,  chaque  heure  r^gUe  et 
chaque  plat;  ce  n'est  pas  une  menace,  mais  r^ellement. 

Je  suit<  bien  aisc  (pio  vous  ii'avicz  rien  a  taire  avec 
leb  mulets,  et  taut  que  vous  pourriez  vouu  tenir  cdla  larga 
pour  ce  qui  touche  le  militaire,  ce  sera  le  plus  sür.  £n 
revanche,  je  vous  recommande  la  prompte  et  r^guli^re  exp^- 
(litioii  Jets  affaires  du  «i^ouveniomput.  Le  retard  pour  ontrer 
dans  la  nouveüe  maison  vous  caract^rise  encore,  que  jauiais 
vous  ne  pouvez  vous  ex^cuter  k  vous  tenir  k  ce  que  vous 
id^ez  vous-m^me.  Vous  vous  fivrez  trop  l^rement  aux 
difFörentes  idecs,  ou  vous  ne  refl(!chissez  })as  assez,  en  vous 
decidant,  deux  deiautä  qui  avec  Täge  deviemient  toujoui*s 
plus  forts  et  ne  font  pas  du  bien,  surtout  k  un  prince,  chef 
de  provinces.  Les  autres  savent  en  profiter,  et  vous  serez 
toujours  mal  servi. 

J'ai  aujourd'hui  un  g^'and  jour  de  devotion,  la  grande 
f4te  de  soi-mdme,  le  jour  de  l'affaire  de  Planian,  qui  a  sauv^ 
la  monarchie,  et  Tamiiversaire  de  van  Swieten,  qui  est  pour 
moii  particulier  une  perte  irreparable.  Si  l'on  m'avait  dit 
avant  vingt-un  aas,  vous  vivrez  encore  et  serez  en  danger 
d'une  troisi^e  guerre  prussienne,  le  mdme  jour,  je  crois, 
je  serais  morte.  La  providence  am^ne  les  choses  peu  k  pen; 
il  n'y  a  de  raisonnement,  rien  (pie  soumissiou  ii  avoii-,  unique 
moyen  de  }>oüvoir  öufttre.  On  a  souvent  des  momentä  cruels, 
mais  au  fond  c'est  notre  sainte  religion  seule,  qui  peut  tran- 
quilÜser  dans  des  cireonstances  critiques,  et  aucune  philo« 
Sophie,  surtout  pas  eelle  de  ce  si^clc. 

La  Mayer  est  arrivee  et  m'a  remis  vos  Icttrcs.  La 
pettte  ressemble  au  papa  et  est  tr^tranquiUe,  et  je  ne  sais 
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comine  ils  ont  t'ait,  en  arrivant,  eile  n'a  fait  que  caresser  la 
grande-maman  et  inoi.  Je  n'ose  me  pr^enter  aux  petita 
enfants,  ordinairement  ils  jettent  les  haiits  cris.  Tout  est 
alle  Wen;  eile  n'a  pu  dire  asspz  de  la  Th^r^so,  et  qu'elle  a 
ehoisi  la  plus  belle  tleur  pour  mv  la  porter.  Vous  lui  en 
ferez  mes  remerclments  et  lui  donnerez  un  baiser  de  ma 
part.  Mes  compliments  k  Madame;  je  vous  embrasse  tous 
deux;  adieu. 


Ce  26  juin  (1778). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Toujours  encore  la  mdme  oocLmi. 
Situation;  vivo  apmmdo;  pourvu  que  la  fin  ne  survienne. 

Les  santc^s  sont  bonnes,  nonobstant  les  pluies  et  le  froid  qu'il 
fait,  surtout  dans  les  montagncs,  Teiupereur  etant  a  äobotka 
et  le  prince  k  Smirscliitz.  Le  mar^chal  Lacjr  a  un  peu 
crach^  du  sang^  quatre  jours,  mais  sans  fi^vre.  Depuis  bnit 
jours  cobi  a  cesse,  menie  sans  en  avoir  etö  saigne;  pour  le 
moment  cela  rassure,  mais  ne  donne  point  de  coniiance 
pour  ravenir.  Je  vous  avone,  j'en  suis  frapp^  et  accablöe. 
Je  connais  yotre  estime  pour  lui;  je  suis  süre  que  vous  le 
serez  de  meme.    L'enipereur  ni'en  a  parii  tres-afFect^. 

Je  vouB  enverrai  par  la  poste  qui  vieut,  de»  papiers 
militairesy  car  je  veux  bien,  que  tous  en  soyiez  occup^  et 
restiez  attach^  au  m^er  dans  Icb  papiers,  al  tavoUno,  mais 
pa.s  eonime  vos  freres.  II  me  taut  poiir  mon  metier,  pour 
mon  soutien  un  couple  de  fils,  donnant  deux  au  militaire 
actif.  Dieu  yeuille  qu'il  ne  devienne  jamais  autrement  que 
comme  k  cette  heure^  qu'ils  menrent  plutdt  d'ennui  et  d'im- 
patience  que  de  eoups  de  cauous  et  fusils. 
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J'etais  charm^e  d'entendre  par  Totre  iid^ie  »ecretaire, 
qa*h.  la  iin  tous  allez  vous  ^tablir  dans  votre  maison.  Phis 
de  question  de  Clerici.  La  chapelle  dans  la  vMre,  est-eUe 
achevee,  nettojeeV  Je  suis  cliarnuu'  quo  vous  prenez  les 
eaux  de  Spaa,  mais  il  taut  de  Tordre  dans  le  coucher, 
manger  et  se  divertir,  et  j'esp^e  que  le  beau  temps  ya 
revenir;  depuis  hnit  jours  c'est  anjonrd'hui  le  premier  ok  il 
ne  pleut.    Je  vous  embrasse  tendrement. 


Ce  2  juillet  (1778). 
occLxiT.         Monsieur  mon  eher  fils.   Notre  Situation  en  juillet  est 

* 

encore  la  mdme  qu'en  juin,  mais  k  chaque  heure  eUe  peut 
changer,  et  moi,  qui  Toyais  et  sentais  le  jour  de  Tan  tout 
ce  qui  nous  iiieiiayait !  Jiigez  combien  cette  Situation  est 
augment^e  actuellement,  et  je  vous  avoue,  cela  est  plus  fort 
que  moi,  je  suis  d^soUe.  'Chaque  porte  que  le  vent  ferme, 
cbaqne  voitnre  qui  va  un  peu  plus  Tite^  des  femmes  qui 
marchent  plus  vite,  me  font  tressaillir.  Je  preche  a  moi- 
m^e,  je  cherche  moi-mSme  ce  que  j'^tais  il  y  a  trente-six 
ans,  mais  j'^tais  jeune,  j'avais  un  öpoux  qui  me  tenait  lieu 
de  tout.  Affiaiblie  par  mes  ann^es,  par  mes  traverses,  le 
physique  ne  sc  soutient  plus^  l  auie  »euie  par  la  religion  se 
soumet  et  s'ex^cute,  mais  ne  se  ranime  pas. 

La  Marie  est  actuellement  Ii  Zell;  eile  se  conduit  bien, 
mieux  que  moi.  Je  devrais  lui  servir  de  consolation,  d'exemple ; 
il  faut  que  je  Tövite  pour  ne  la  rendre  plus  accablee,  car 
sa  Situation  me  peine  et  est  des  plus  critiques  et  augmente 
de  beaucoup  mes  peines.  Les  lettres  ditalie  seules  font  des 
jours  QU  moraents  de  consolation.  Vous  m^avez  tous  denx 
^crit  des  lettres  bien  touchantes  sur  la  nouvelle  maison.  Je 
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voudi'ai.s  voir  Moiiza  de  meme.  quoique  de  ce  que  vous  m  eii 
mandezy  il  me  paralt  qa*on  a  fait  beancoup. 

Coimaissant  votre  bon  cflcur,  je  suis  süre  que  la  mort 
de  Rottenbei^')  voiis  aiira  touchee,  de  memo  de  la  panvre 
petite  Batthyany-j.  J'ai  eavoye  le  placet  de  Korne  a  Kau- 
nitz; j'attends  le  rapport  En  vous  avonant  que  je  ne  snis 
bonne  k  rien  et  ne  suis  occup^e  que  d*iine  chose,  je  vous 
embrasse. 

Ce  7  jiüUet  (^1778). 

C'est  bien  a  la  hate,  que  j'envoie  eette  estafette  pour  iccLXV. 
vous  donner  part^  que  le  4  k  onze  (heuret>)  du  matin  le  roi 
est  entr^  avec  im  gros  corps,  au  moins  de  trente  milie 
bomniesy  par  Nacbod.  On  a  entendu  les  signaux  tont  le  long 
des  limites.  On  ne  deute  que  de  tout  cot^  on  ne  soit  entre. 
Mais  le  roi  etant  de  ce  cote,  k  ma  graude  satisfaction  Tem- 
pereur  s'y  est  rendu  tout  de  suite  avec  sept  bataillons  de 
grenadien,  avec  Laoy,  latssant  Laudon  et  Liechtenstein  pour 
le  })rince  Henri  et  la  Saxe.  Iis  aiu'ont  k  faire,  le  roi  otnnt 
superieiu*  en  force  de  trente  millc  hummes.  Le  prince  a 
tonjours  la  ti^vre,  et  m^me  avec  des  övanonissements;  jugea 
de  mos  inqui^tudes  et  de  sa  pauvre  femme. 

Faites  mes  exeuses  k  Madame;  je  vous  embrasse.  Faites 
prier  des  bonnes  gens,  surtout  notre  cardiiuU. 


')  Der  ^5i  li(pn  I.  (13  orwälmte  eliPinalip^o  Instructor  <l«'s  Erzhor/ops 
Ferdinand,  Hofr.itli  Philipp  Freiherr  von  Kotteuberg,  war  am  28.  Juni, 
61  Jalirc  alt,  gestorben. 

2)  Am  2.  Juli  war  in  Wien  die  Oenialin  des  uiedorösternMcliist  lion 
Rpp^'ierung'sratheH  Grafen  Ludwiff  Batthyany,  Franziska,  geboriie  Urütiu 
i'aitly,  in  ihrem  25.  Lebensjahre  gestorben. 
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Oe  9  jiiiUet  (1778). 

Monsieur  mon  eher  fils.  J'ai  eu  des  nouvelles  du  6  de 
l  empereiir,  qui  est  arrive  k  Tariiiee  du  prince,  qui  a  faible- 
ment,  mais  toujoora  la  fiövre.  Ce  n'est  pas  le  roi  qui  est 
entrö  le  4  k  Nachod,  mais  le  g^^nd  Wunach  avec  .vingt 
mille  hommes,  qui  campent  en  de^a  de  Nachod.  Le  7  de 
grand  matin  le  roi  devait  eiitrer  m  troib  coloimes  par  Trau- 
tenau,  et  le  prince  Henri  de  la  Lusace.  H  fait  la  mdme 
manceuvre  comme  toujours,  et  comme  il  a  la  Bupörioritö  en 
cavalerie  au  moins  de  trente-cinq  escadrons,  il  nous  incom- 
modera  assez,  et  j'avoue,  tout  mon  courage  est  usej  ce  n'est 
qu'en  Dieu  aeul  oix  je  mets  mon  eap^raace.  Nona  anitmB 
dimanche,  comme  dana  les  autrea  guerrea,  la  proceasion  et 
trois-jours  de  priores  k  Saint-^tienne,  et  le  samedi  apr^s  un 
jour  de  jeüne  et  de  priere«.  11  sera  convenable,  qu'on  fasse 
auBsi  qnelqnea  priores  k  Milan  et  dana  lea  viUea.  A  la  cour 
cela  a  commenc^  k  huit  henres;  on  donne  la  b4nWctio%  et 
on  dit  denx  messes,  aprfes  lesquelles  on  prie  ces  priores,  et 
on  donne  la  beiiediction  Tapr^s-diuee.  C'est  k  ciaq  heures^ 
et  on  prie  les  autres  pri^s  not^es  dans  ces  livrea;  cela 
continuera  ainsi  tant  que  la  guerre  durera.  H  ne  convient 
plus  qu'on  tienne  toutes  les  f<Stes  et  bals  au  mois  d'aont 
pour  Touverture  du  theatre').  Je  veux  permettre  l'opera, 
mais  Sans  autre  föte  publique,  qui  restent  toutes  suapenduea 
pour  k  cette  heure.  Une  autre  chose  est  de  danser  en  petite 
compagnie  en  particulier,  et  non  sur  le  thtötre. 

(.^uai'üi  est  eucore  iucommod^,  et  uia  tete  est  bien 
yide  et  mon  coeur  gros.   Je  vous  embrasse. 


1)  Daä  ueuerbautti  Th»at»r  delU  Scala. 
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Je  Yous  8018  obligöe  pour  le  milUon.  Cest  la  premi&re 
fois,  que  nous  ayoiiB  de  rempnmt  si  prompt  et  k  bon  marcliö. 

Mais  je  voiis  avoue,  je  n'en  savaiB  rieu;  depuis  le  3  fövrier 
je  me  suis  d^mise  de  tout  ce  qui  est  cam^ral  et  politique^  et 
surtout  pour  ce  qui  touche  les  armto. 

Les  propos  de  votre  Th^r^se  m'ont  bien  touch^. 


Ce  23  juOlet  (1778). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Je  me  suis  reprösent^  Tim-  ccclxtu. 
pression  que  yous  aura  faite  Festafette,  et  yous  aurez  vu 

par  Celle  que  je  vous  ai  öcrite,  combien  je  suis  en  peine 
pour  vousj  uiais  surtout  pour  Madame  et  cette  grossesae  tant 
d^sir^e  et  bien  mal-^propos  k  cette  heure,  et  je  yous  con- 
jure  de  bien  m^ager  les  circonstances,  mais  surtout  yos 
discours  et  raisonnenu  nts,  qui  sont  souvent  des  plus  noirs. 

Je  YOUS  envoie  pour  vous  et  Firmian  seul  la  copie  de 
la  lettre  que  je  viens  de  recoYoir  cette  apr^din^e;  yous 
pouYOz  juger  combien  son  contenu  est  frappant.  Lk-dessus 
il  n  V  a  rien  a  diro,  d'autant  plus  que  je  ne  sais  rien  de 
nos  positions  et  plans  d'opöration,  et  qu'il  n'y  a  que  le  pre- 
mier  joumal  qui  est  dans  la  gazette,  et  que  je  ne  trouYO 
nullement  bien,  en  rien;  il  Yaudrait  mieux  ne  rien  dire. 

Soyez  traiK^uille  et  nc  croyez  pas  le.s  bruits  qu'on  pour- 
rait  vous  faire.  Tout  ce  que  je  saurai,  je  vous  le  marquerai, 
et  ne  soyez  inquiety  si  une  estafette  ou  courrier  Yenait,  car 
je  compte  yous  en  envoyer,  si  les  cboses  le  m^ritent,  et  ne 
croyez  a  aucunc  autro  assertion,  et  si  rien  ii'arrive,  soyez 
assure  qu'il  n'y  a  rien.  La  tranquillite  est  iiecessaire  pour 
YOS  nerfs  et  Yotre  estomac,  et  pour  l'ötat  de  Madame  il  fiaut 

T.  Ayntth.  Brief«  d«r  K»iMrin  Hui«  Tbmefia.  n.  Bd.  9 
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les  plus  grandfl  mönagements.  Ne  me  donnez  pas  des  mqui4- 

tudes  de  votrc  part;  ce  serait  m'accablcr  entieroment.  Ma 
sant^  est  inconcevable,  et  meme  en  cas  qu'il  in'arrivait  uu 
accidenty  Rosenberg  et  Pichler  ont  d^jk  les  ordres  n^essaires. 
Si  je  n'aTais  pas  le  tempa  de  vous  ^crire,  n'en  sojez  4pott- 
vante.  Une  de  vos  soiurs  «)u  Piehler  supjdeeront,  et  no  uie 
croyez  pas  malade,  m&is,  pour  vous  möna^er,  une  vieille 
mhre  et  amie  qui  vous  embrasse. 

Vous  me  marquerez  pourtant  les  bruits  qui  courent  en 

Italie. 


Ce  27  juillet  (1778). 

cccLXYiu.  Monsieul'  inon  eher  tils.  Rien  de  nouveau.  Pichler 
vous  enverra  le  Journal  qui  vient,  ü  y  a  deux  mois,  mais 
qui  ne  dit  pas  grande  cbose^  et  je  ne  peux  vous  dire  de 
plus,  n'en  ayant  moi-meme  aucune  autro  notice.  Je  vous 
ecris  aujourd'hui  a  cause  des  fetes  k  Milan,  mon  eher  ük. 
Autant  que  je  souhaite  au  public  de  s'amuser  et  de  ne  pas 
s'affliger  avec  moi^  aussi  peu  puis-jc  a})prouyer  la  moindre 
rejouissance  dans  nos  graiides  calamitcs,  et  taut  que  la  «^uerre 
dure,  si  ce  soit  dix  ans,  on  n'en  fera  pas.  Quelle  bonne 
nouyelle  qui  yienne,  si  la  gueire  n'est  termin^e  enti^ment, 
i  on  ne  fera  aucune  r^jouissance  publique.  On  ne  donnera 
des  bals  publics,  encore  moins  masques,  pas  memo  en  car- 
naval,  a  la  cour  rien  du  tont,  hors  des  petita  bals  en  cam- 
pa^e.  Toutes  les  d^penses  ne  sont  pas  k  mettre  en  compte 
avec  notre  Situation  generale,  et  la  mienne  en  particulier,  et 
s'il  fallait  perinettre  une  fete,  c'est  celle  des  gondoles,  ötant 
pour  le  peuple,  mais  je  m'y  attends,  que  ni  la  cour  ni 
aucun  des  employ^  n'y  paraisse.   Qu'on  emploie  Targent, 
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destin^  ponr  oes  plaieirs,  pour  les  pauTres,  pour  obtenir  la 
diyme  assistance,  qui  nons  est  si  n^cessaire;  k  cela  tont  doit 

ceder.  La  retiexion,  411011  dansera  et  s'amusera  chez  iiioi, 
pendant  que  T^tat  est  peut-^tre  Bubjugue,  l'empereur  et  votre 
.fr^  etc.  dans  le  plus  grand  danger,  cela  n'est  pas  Boute- 
nable,  et  tont  cesse  vis-k-vis  de  ces  r^flexions^  et  j'avoue, 
uion  coeur  ne  aaurait  soutenir  des  rcdexioiis  eontraires,  ayant 
trop  bonne  opinion  de  mes  sujets,  pour  les  croire  capables 
de  penser  et  sentir  autrement.   Je  tous  embrasse. 


Ce  3  d'aoüt  (1778). 

Monsieur  mon  eher  fils.    Voici  cncore  l'ordrc  change  ccclxix. 
dans  notre  correspondance.   Ce  petit  billet  en  est  la  cause, 
dont  j'ai  fait  un  extrait  expr^s,  pour  vous  Tenvoyer.  Toute 

violence  et  menace  est  contraire  k  ma  fa^*on  de  penser,  mais 
•  encore  plus,  quand  on  ii'est  pas  en  etat  de  les  soutenir  et 
s'expose  k  s'attirer  des  impertinences.  Dans  le  moment  prä- 
sent, oü  Yous  n'ayez  ni  troupes  ni  sontien,  fl  faut  aller  bride 
en  main.  J'ai  prorais  a  Tliifant  qui  m'eii  a  ecrit  lui-mcmc, 
de  mc  faire  informcr  de  tout,  et  vous  le  ferez  par  le  canal 
cpmp^tent;  il  a  4cnt  un  peu  haut.  Je  vous  recommande 
de  ne  point  augmenter -mes  d^boires  dans  ce  moment-ci,  et 
de  penser  et  röflöchir  11  ce  que  vous  dites  quelqiiefois  })ar 
trop  de  zele,  qui  gate  souvent  les  choses  et  vous  fait  tort, 
et  surtout  k  cette  heure. 

Nos  nouvelles  de  Farm^e  disent  que  le  prince  Henri  a 
pouss^  un  Corps  du  cote  de  Gabel  le  31  vcrs  Rumburg; 
reste  k  voir  ce  qui  en  siiivra.  Cette  invasion  serait  plus  in- 

commode  que  oelle  de  Komotau,  pour  Femplacement  de  nos 
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lignes;  cela  viendrait  au  dos  de  la  grande  arm^.  Le  temps 
est  extrdmement  rafVatchi^  gare  anx  flnxions. 

Meä  compliments  k  Madame;  je  lui  ecrirai  jeudi.  Je 
vous  embrasse. 

Je  n'approaye  pas  Testafette  extraordinaire.  Soyez  trän- 
quille;  si  yoas  ne  recevez  rien,  51  n'y  a  rien.  S'il  y  a  quelque 
chose  d'important^  voufi  recevrez  uue,  deux  et  trois  de  suite. 


Ce  6  d'aodt  (1778). 

cccLxx.         Monsieur  mon  eher  fils.   Vous  ferez  mes  excuses  k 

notre  chfere  archiduchesse,  que  je  ne  lui  ^ris  et  lui  marque 
moi-meme  ma  sciisibilitö  sur  sa  cliarmante  lettre,  mais  je 
suis  rendue  de  chaud  et  de  travail,  et  toujours  k  la  veilie 
des  plus  intdressants  öv^nements,  qui  ne  commencent  pas 
trop  bien.  Le  prince  Henri  est  entre  tont  d*un  coup  par 
tous  nos  Vei'haue  avec  force  de  la  Saxe.  Nous  avons  fait 
par  ci  par  Ik  des  petites  perteS;  mais  qui  ne  sont  encore 
spdcifiöes,  mais  qui  ont-engsgö  Laudon  k  se  replier  un  peu 
vite  jusqu'k  Cosmanos  derrifere  l'Iser.  J'avoue,  tout  cela 
parait  un  songe,  mais  un  accablaut,  car  rempereur  pai'  la 
sera  obligö  aussi  k  quitter  sa  grande  position,  et  alors  cela 
ira  loin;  je  souhaite  que  nous  nous  tenions  k  Kolin. 

Tout  cela  n'est  que  pour  vous;  jugez  de  ma  Situation. 
II  me  semble  qu'on  est  uii  peu  alarmö  a  Tarmee,  meme 
guter  Bath  wird  tkeuer  toerden,  Si  yous  ne  receyez  point 
d'estafette,  soyez  tranquille,  tout  est  de  m^me.  T&chez  seule- 
ment  de  ne  pas  trop  inqui^ter  Madame. 

L'Infant  m'a  ecrit  assez  spitzfindig  rautic  joiir.  Je  vous 
enyoie  ici  sa  lettre,  qui  est  une  amende  honorable,  mais  il 
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ne  faut  pas  laisser  tomber  la  chose,  et  finir  une  fois  ces 
d^sagF^bles  affair^.   Je  yous  embrasse. 

Je  rouvro  ma  lettre.  Dans  l'instant  je  reQois  une  lettre 
du  4  de  rempercui-,  oii  il  rac  marque  cettc  desagreable 
affaire').  Oes  pauvres  Italiens  viennent  de  ei  loin  pour  Stre 
pris  les  Premiers.  J'esp^re  que  Bolognmi  ne  soit  pas  de  ce 

nombre;  j'en  serais  fachee. 


Ce  13  d'aoüt  (1778). 

Gr&ce  k  DievL,  rien  de  nouvean;  c'est  tout  ce  qui  est  gcculxi. 
ä  soobaiter,  mais  nons  sommes  tonjours  snr  le  point  d'en- 

tendre  los  plus  o-i-aiuls  övoncmonts,  mw  bataille  cntre  le 
prince  Henri  et  Laudon,  ou  notre  retraite  de  notre  irapor- 
tante  posilion,  qui  ponr  le  moment  liyre  toute  la  Boheme  k 
notre  ennemi;  jngez  dans  quelles  transes  cela  nons  met. 

Les  gazottes  vous  auroiit  appris  uu  cnvoi  de  Thug-ut 
au  roi;  j'en  attends  de  meme  de  ce  cot^  los  plus  interes- 
santes nouvelles,  sans  me  flatter  beaucoup.  Voilä  encore  le 
roi  de  Pmsse^  qui  a  divulgnö  cet  envoi,  mais  cela  ne  me 
fait  point  de  peine,  l'ayant  fait  pour  Tamour  de  raes  peuples 
et  pour  mes  enfants;  je  ne  rougis  point  de  ce  sentiment. 

Je  YOUS  aYoue  que  je  ne  suis  gu^re  en  ^tat  de  penser 
et  de  faire  autre  cbose  que  ces  importantes  affaires.  Les 
grandes  clialeurs  contribuont  aus.si  beaucoup  a  l'abattoniont, 

« 

mais  ma  sant^  est  bonne,  bors  le  sommeil.   Ne  me  donnez 


1)  Dpr  Rrirt"  des  Kaisers  vom  4.  Aufnist  über  die  Schlappe,  welche 
der  Generalmajor  Baron  de  Vin<:  prlitton,  ist  abgedruckt  in  seiner  Cor- 
respondeox  mit  seiner  Matter,  III.  14,  16, 
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pas  des  inqai^tades  sur  les  ydtres.  Je  youb  embraase  tendre- 
ment. 

Mou  ßologiiiiii  n  a  pas  ete  k  cotto  affairc.  Croiriez-vous 
que  je  ne  sais  rien  de  plus,  ni  de  toute  la  retraite^  que  ce 
qui  est  dans  la  gazette? 


Ce  15  aoüt  (1778). 

'  Mon  eher  fils.  Je  vous  ecriü  par  cottc  estafettc,  que 
j'envoie  k  Leopold  pour  son  voyage.  H  s'est  ofiert  de  venir, 
et  j^arouei  j*^tais  tent^e  de  Faccepter,  si  nous  ^tionB  au  prin- 
temps,  mais  ayaut  vu  qtielle  impression  notre  cliraat  a  fait 
sur  votre  ch^re  cpouse,  qui  est  plus  jcune  et  forte  que  la 
grande-ducliesfle,  j'avoue  que  je  n'aurais  pas  le  courage  de 
Fexposer  et  troubler  encore  une  branche  de  consolation  qui 
me  restc.  Le  faire  venir  lui  spul,  je  ne  le  femi  jamais, 
c'est  contrc  mes  prineipes.  Les  cliagrins  ne  nianqueraient 
non  plus  iciy  ainsi  tout  bien  considör^,  je  leur  donne  un 
refos  d'autant  plus^  que  pour  le  mois  d'octobre  il  me  reste 
k  tenir  une  äihte  a  Presbourg,  ce  qui  aiigmcnterait  encore 
mes  embarras. 

Kotre  Situation  est  toujours  la  mtoe.  Je  serais  bien 
plus  tranquille,  si  eile  ponvait  se  soutenir  teile  encore  six 
scraaincSj  mais  cela  n'cst  pas  a  esj)ercr,  et  chaque  esialette 
qui  vient,  j^'ouvre  en  trembiant^  que  nous  «HionH  obliges  k 
reculer,  Laudon  ne  pouvant  soutenir  l'Iser.  Cette  malbeu- 
reuse  affaire  de  de  Vins  a  brouill^  teOement  les  t^tes  Ik,  qu'on 
s'est  j)reeipite  dans  la  retraite.  Nous  serions  (h'ja  a  l^randeis, 
si  rempereui'  n'avait  pris  Ic  parti  de  s'y  rendre  en  caiexhe, 
pour  arrdter  tout  court.   C'est  un  grand  bonbeur;  au  moins 
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il  le  fera  poiir  quelques  jours,  s'il  ne  peut  rempecher  totale- 
mentf  mais  il  se  d^truit  par  Ik,  par  ces  chalears,  ni  repos 

de  jour  ni  de  miit,  avec  les  graiidcs  iiHjuit'tiulcs  et  i-liagrins 
daus  ie  cceiir.  Cela  passe  les  forces  d'un  homiue  robuste, 
encore  plus  d'un  prince.  Je  vous  avoue,  je  suis  au  döses- 
poir  et  ne  cherche,  co^te  qn'il  coüte^  qu'k  terminer  cette 
malht  un  use  Situation,  qui  existc  j)lus  dans  les  tetes  et  Ic 
manque  de  sujets,  quc  dans  la  realite.  Je  vous  embrasse  et 
Madame  de  mime.  Conserves-vous  bien  tous  deux.  Adieu. 


Co  20  d'aoüt  (1778). 

]\lonsieur  mon  eher  et  justement  at'dige  fils.  J'avoue,  cccLXxm. 
dans  ces  terriblcs  jours  de  la  pertc  de  notre  adorable  maitre, 
qui  sont  encore  marqu^s  par  les  calamit^s  publiques,  par  los 
incroyables  inactions  de  nos  arm^es^  qui  abandonnent  tonte 
la  belle  Boheme,  ^[oravie,  Silesie  au  .saccagonient,  la  nou- 
velle  de  la  fausse-couche  m'a  sensiblemcnt  affligee.  C'etait 
un  point  de  consolation  pour  moi,  mais  Dien  l'a  voulu  autre* 
ment,  que  son  nom  seit  lou^.  Grftce  k  Dieu  que  la  m^re 
sc  porte  bien,  mais  il  faudra  du  menagement,  surtout  au 
commencementy  uue  autre  fois,  d'une  grossessc. 

Vous  me  procurez  beaucoup  de  consolation  par  TOtre 
räsignation.  Oui,  mon  eher  fils^  c'est  Tunique  vraie  consola- 
tion,  que  d'aimer  Dieu  et  sa  sainte  volonte,  au  depens  raeme 
de  nos  int^rets  et  satisfactions.  II  ne  nous  doit  rien,  mais 
il  est  un  si  bon  p^re;  nous  ne  perdons  rien.  Oonservez  vos 
nerfs;  suiyez  un  plan  regle  de  vivre  et  de  vos  d^votions  et 
leetures,  et  je  vous  embrasse.  Mes  compliments  a  notre 
cb^re  malade. 
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Ce  21  d'aoüt  (1778). 

0CGUXI7.  Mon  clier  fils.  Vous  recevrez  celle-ci  par  ime  esta- 
fette,  envoyant  au  ^nd-dac  un  couirier  qui  lui  porte,  que 
malheureiuement  leä  uegociations  eutamees  de  ma  part  sont 
rompuefl,  et  que  la  guerre  va  recommencer  ayec  le  plus 
grand  acharaement  et  bien  maJheiireiisemeiit  ponr  nons,  la 
Boheme  ^tant  presqiic  pcrdue  et  saceag^e.  Nona  j  avons 
deux  Cents  mille  hommes  et  n'osons  nous  y  faire  voir.  Cot 
esprit  de  veitige  est-ce  qiii  me  frappe  le  plus.  Je  suis  dans 
une  d^lation  incroyable  pour  tant  de  nuUiers  d'hommes  et 
pour  mes  fils;  il  n'y  a  que  la  religion  seule  qui  arrdte  et 
console.   Je  vous  embrasse. 


Ce  26  d'aoüt  (1778). 

GOCLzzv.  Monsieur  mon  eher  fils.  Je  commence  par  le  plus 
presB^y  et  qui  dans  ee  moment-ci  me  tient  le  plus  k  coeur: 
c'est  l'inoculation  de  votre  ch^re  lille,  que  je  souhaitais  depuis 
longtempB,  et  il  n'j  en  a  pas  k  perdre  du  temps,  la  petite- 
y^le  deyenant  m^chaate.  Voilk  enoore  le  duc  d' Arenberg 
empörte  *);  dont  je  suis  bien  filcb^e.  C'est  k  vous  k  choisir 
ceiui  qui  a  le  plus  votre  conlianee,  et  qui  a  donne  des 
preuves  de  son  savoir,  mais  jamais  seul,  sous  la  direction 
de  Borsieri.  La'möihode  dlngenhouse  avait  encore  du  char- 
latanisme  ponr  la  nouiriture,  pour  ces  rem^es  qu'il  donnait. 


')  Der  kaiserliche  Feldmarschall  Herzog  Carl  von  Arenberg.  1721 
geboren,  starb  er  am  17.  August  1778  an  den  Blattern.  Vergl.  hierüber 
Aruetb,  Maria  Theresia,  X.  231. 
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II  n'en  avait  pas  mdme  grande  confiance.  Kons  l'ayons  bien 
▼u  tronbl^  chez  vons^  et  sans  van  Swieten  les  choses  attraient 
pu  se  broiiiller  tout-u-fait.  Mais  chez  le  grand-duc  il  s'est 
conduit  comme  un  fou,  et  saus  rempereur  il  y  aurait  pa 
avoir  du  malhenr.  ne  serais  donc  pas  d'ayis  de  suivre 
en  tont  cette  m^thode.  Je  dois  rendre  justice  k  Störck  et 
a  tous  ccux  (pii  l  imitent  ici;  ayant  simplifie  encorc  la  chose, 
eile  r^ussit  merveiUeusement,  et  cela  est  h,  cette  heure  tr^s* 
commun  dans  la  premi^re  et  seconde  noblesse,  mais  le 
commtni  n'y  veut  venir.  Je  votis  envoie  ici  le  Kvre  de  StOrck; 
je  voll«  prie  de  le  donner  a  Borsieri,  s'il  nc  l'a  dejk;  de 
m'envoyer  le  jour  de  rinoculatioii  mie  estafette^  et  qnand  la 
fi^yre  ou  Töraptioii  commencera,  et  tant  qu'elle  dvrera,  tous 
les  joiirs,  car  je  serai  poiirtant  inquiMe. 

Poiir  les  affaires  de  Parme  j'ai  coupe  court^  en  remet- 
tant  rinfant  absolument  an  goavemement. 

Aprös  nos  domestiea,  je  yiens  snr  nos  grandes  affaires. 
NouB  sommes  d*un  jonr  h  l'autre  daTis  rexpectance  d'une 
affairc  decisive,  de])uis  que  ma  negociation  a  öchoue,  ce  qui 
m'afflige  d'autant  plus,  que  je  ne  peux  me  flatter,  que  novs 
Bortons  Sans  perte  de  cette  malhenrense  affaire.  Le  piUage 
et  le  saccagement  en  Bohfeme  surpassent  toute  Imagination, 
les  barbarcs  ne  pourraient  faire  pis.  On  voit  que  l'inten- 
tion  est  de  nous  faire  du  mal  pour  longtemps,  et  il  r^ussit 
par  la  malheureuse  retraite  de  Laudon,  qui  a  renvers^  tont 
le  plan  de  campagne.  En  sontenant  Gabel,  Leitmeritz,  ou 
en  cas  de  force  au  moins  Niemes,  l'ennemi  ne  pouvait  plus 
se  tenir,  devait  retoumer.  Iis  j  ^taient  tous,  ces  g^^raux, 
depuis  trois  mois,  k  fortifier  toutes  les  places  et  gorges. 
Cela  nous  a  co^t^  an-delk  de  deux  cents  mille  florins,  et 
a  la  prcmiere  apparence  de  l'ennemi  on  quitte  tout  sans 
Tattendre.   On  se  met  derriöre  Tlser  avec  soizante  mille 
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hommes;  le  prince  Henri  avait  cinquante  miUe,  et  noas  serions 
d^jk  k  CzaslaU;  si  renip«  lenr  n'avait  pris  h  pai  ti  d'y  courir, 

pour  los  ariT'tor.  Los  Vüilii  douze  juurs,  sans  quc  reiinemi 
ait  tente  cucore  queique  cho»e  ou  soit  paru  eii  t'orce.  Koos 
ayons  au  moins  gagnö  ceux-ci,  ponr .  contenir  le  roi,  mais 
cela  ne  peut  pas  dturcr  plus^  et  en  peu  de  jonro  on  saara, 
si  cctte  cruellc  rctraito,  cn  al);ni(loniiant  tonte  la  Boheme^ 
se  fera,  apres  avoir  ete  battus  ou  pris  en  dos. 

Voilk  cette  teirible  Situation  de  nos  affaires,  qui  m'a 
fait  passer  sur  tout,  ponr  obtehir  la  paix^  mais  cela  n'a  pas 
r^iissi^  et  toiis  ces  revers,  et  cenx  a  prc'voir,  ni'ont  cngagee 
k  faire  vcnir  votre  fräre  de  Toscane,  uon  san»  gründe  iuquie- 
tude  pour  sa  sant^  et  Celle  de  sa  femme  en  hiver,  mais 
dans  ce  moment-ci  a  dü  prövaloir  la  convenance  de  F^t 
a  Celle  de  la  mere. 

Je  suis  si  accablee  de  tout  ce  qui  arrive,  et  surtout 
que  ce  brave  Laudon  est  celui  qui  nous  met  dans  ce  cmel 
4tat.  O'est  le  plus  brave  homme,  mais  aucune  ressource  en 
lui  ni  connaissances,  plein  do  dcfiance  et  d'emportemeiit.  Le 
preiuier  rapport  de  Cliulay ')  lui  ayaut  portö  faux,  il  en  ötait 
d^jk  hors  de  lui.  II  Ta  changö  avec  un  de  ses  dients,  de 
Vins^  qui  s'est  laiss4  surprendre.  Alors  la  tdte  n'y  ötait 
plus ;  il  a  couru,  en  laissant  lualades,  magasins  etc.  a  toutc 
outrance,  n'^coutant  aucun  g^nöral,  leur  faisant  des  compli- 
ments  assez  choquants,  de  fa9on  que  tout  7  est  sans  dessus 
et  desBouS;  les  troupes  exc^d^es  de  fatignes,  qu'k  Tarriv^e 
de  Tempereur  on  avait  deja  voidu  abandonner  la  position  de 
Munchengrätz,  croyant  que  l'ennemi  paraissait,  et  que  l'em- 
pereur  seul  a  empScb^,  en  disant  qu'il  voulait  voir  de  ses 


^)  Der  Feldmarschall-Lioutenant  Samuel  Graf  Gyulai,  Bitter  des 
Therenenordens.  Er  starb  1803,  83  Jahre  alt. 
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yeox  Yasmie  da  prince  Henri,  ayant  de  döcamper.  Tonte 

cette  arm^e  consistait  en  huit  cents  hussards,  qiii  donnaient 
cette  alarme,  et  dcpuis  cc  jour,  qui  etait  Ic  11,  cctto  armee 
n'a  pas  pani  encore. 

J'ai  envoyä  hier  Rosenberg  k  Farm^  avec  tant  de 
papiers,  pour  en  parier  Ii  remp<'reur  11  n'cst  pas  possible 
qu'on  puissc  tout  cxpliquer  si  bieu  par  öcrit,  et  pui»  on  se 
brouille.  D  s'agit  d'un  nonveau  plan  en  politique,  ayant  en 
demier  offert  au  roi  de  rendre  tonte  la  Baviire  k  T^lectenr, 
pourvu  qiic  lui  assiire  en  cas  de  succession  de  Baireuth  et 
Anspach,  qii  il  ne  les  incorporera  jamais  a  sa  couronne,  inais 
les  laiBsera  tonjoturs  en  seconde  g^nitnre.  II  Ta  refnsö,  mais 
je  ne  sanrais  me  plaindre  de  manvaise  fagon.  Nona  «royons 
ne  poiivoir  faire  uiieiix  (lue  de  deelarer  a  rein})Ire  la  meme 
eliose,  et  de  tenir  quitte  l  electeui'  de  la  Convention  du  3  de 
janvier,  avec  la  senle  condition  de  tenir  en  döpdt  ce  que 
nouB  tenonB,  jusqu'k  cc  que  le  roi  ^vacue  nos  dtats,  en  assu- 
rant  a  rölecteur  le  revenu  des  a  cette  heure.  Cela  devrait 
ou  faire  terminer  la  guene  au  rui  de  Prusse,  ou  le  dömas- 
quer,  qu*il  ne  l'a  pas  fait  pour  TAllemagne,  mais  pour  son 
compte.  Comme  il  fant  k  tont  cela  Tapprobation  de  Tem- 
pereiir,  c'est  la  raison  de  Tenvoi  de  Rosenberg,  mais  je  ne 
saurais  en  douter,  ayaut  approuvc  la  proposition  l'aite  au  roi. 

Oe  qne  jevous  mande  ici,  n'est  actuellement  qne.ponr 
Yons  et  Firmian,  si  la  chose  ^clate  nne  fois,  que  vous  en 
Boyez  informös  et  pouviez  la  faire  valoir,  ear  je  suis  toujours 
de  ce  principe^  que  les  preiui^res  impressions  sont  les  plus 
fortes  dans  le  public,  et  nons  venons  toujours  aprös  les  autres. 
Dans  les  provinces  ^loign^es  il  £ftut  toujours  tenir  les  gouveme- 


>)  Heber  Sofienbergs  Sendung  ins  Hauptquartier  veigL  Maria  The- 
resia, X.  517—519. 
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ments  instrnitB  et  condoits  selon  notre  sjBtöme  politique; 
cela  leiir  donne  le  credit  n^cessaire  ponr  bien  aider  Tötaty 

surtout  oü  il  y  a  des  princes  de  la  maison. 

Je  compte  encore  me  rendre  k  Presbourg  en  octobre, 
pour  tenirtine  di^te  et  demander  du  secours  extraordinaire. 
J'avoue,  cela  ne  sera  pas  une  entreprise  lög^rc,  sturtoat  pour 
moi  k  cette  heui'c,  inais  il  s'agit  de  l'etat,  et  je  ne  m'ecoute 
pas.  Les  premiers  du  rojaume  viendront  en  septembre  ici, 
je  me  conaulterai  eneore  avec  enz.  II  j  en  a  qui  croient 
que  1a  di^te  ne  seit  pas  n^cessaire;  je  les  ^couterai;  mais, 
Selon  ma  fa^on  de  penser,  je  la  crois  necessaire. 

VouB  voük  au  fait,  mon  ober  fils,  de  notre  Situation  poli« 
tique.  Dieu  yeuiüe  que  nous  pouvons  encore  soutenir  la  Bob^me 
et  ne  pas  reculer  plus  loin,  et  encore  moins  laisser  Phiver 
le  roi  chez  nous.  Alors  on  a  beaucoup  ga^e,  et  pendant 
rbiver  on  pourrait  espdrer  la  paix.  Mais  si  nous  sommes 
foroös  k  reculer,  ou  que  nous  soyons  battus,  j'ayone,  je  ne 
Tois  plus  que  les  plus  grands  malheurs,  dont  nous  ne  nous 
tirerons  pas  iacüement  et  sans  perte.    Je  vous  embrasse. 


Ce  2  septembre  (1778). 

cccLXXTi.        Monsieur  mon  eher  fils.  Grd.ce  k  Dieu,  nous  sommes 

encore  en  septembre  dans  les  minies  positions.  L'empereur 
a  encore  renforce  de  qiiinze  cscadrons  et  de  huit  bataillons 
Laudon.  Pourvu  que  iui  reste  k  User,  alors  tout  est  bien, 
mais  s'il  le  qnitte,  rempereur  doit  le  faire  aussi.  Alors  la 
plus  ^rande  partie  de  Boheme  et  Prap^ue  sont  perdus,  ce  qui 
serait  terrible,  vu  les  cruaiites  qui  sc  commettent,  surtout  du 
CÖt^  du  prince  Henri  et  des  Saxons. 
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Je  viens  de  recevoir  le  couirier  de  Florence,  qui  m'an- 

nonce  Tarrivet'  de  votre  frere  pur  (Jorice  Ic  10.  11  no  s*ar- 
retera  qu'une  couple  de  jours  ot  ira  voir  l'empereiir.  La 
grande^uchease  suivra  par  le  Tyrol.  Votre  ii^re  Max  est 
mconunod^,  ou  d'une  fi^vre  eatarrhale^  on  tierce;  j'aimerais 
mieux  le  premier.  Je  m-  suis  j)a.s  cncorc  iiiquieto,  mais  je 
ne  Youdrais  pas  que  cela  dure,  surtout  danä  cette  raison. 
Iis  sont  trop  mal  log^Si  nourris  et  couch^s;  cela  fait  de  ia 
peine,  mais  je  ne  peux  rien  qae  d'en  dtre  bien  affeetöe. 

J'espere  qu'on  poiirra  a  eette  heure  finir  bounement 
les  affaires  des  limites  avec  Parme.  Pour  l'alFaire  de  Boss!'), 
de  Vins  s'en  est  d^jk  tir^  (je  ne  Tai  jamais  cra  autrement), 
en  jctant  tont  snr  Bossi.  Je  n'en  sais  antre  chose  que  ce^ 
([\\\m  liii  a  fait  dirc  sous  main,  s'il  veut  quittor,  qu'oii  ne 
fera  pas  d'mqui.^itioii,  si  non,  qu'on  tiendra  le  Kriegareckt* 
Je  ne  sais  oe  qu'il  aura  choisi;  car  je  ne  sais  cela  qn'in- 
directement. 

Ma  retraite  avec  le  dernier  du  mois  etant  finie,  j'ai  eu 
une  foule  de  monde  ces  deux  jours,  et  tous  des  Hongrois, 
que  j'ai  fait  venir  ici  ponr  dölibdrer  avec  enx  sur  des  se- 
courS;  si  rinsurrection  doit  avoir  lieu,  et  une  di^te.  Je  crois 
qu'on  fera  encore  abfstractiou  de  toutcs  les  deux,  et  que  le 
pays  donnera  douze  mille  recrues  et  äix  mille  hussards,  ces 
derniers  seuls  gratis,  avec  des  chevaux  et  montnres  des  nobles 
et  ma^nats.  On  aurait  soubait^  qiu  h^ue  cbose  en  argent^ 
mais  ils  n'en  oiit  pas  et  le  donneront  in  Naturalien.  Je.  suis 
fort  contente  de  leur  zöle  et  bonne  volontö. 


1)  Der  Obent  des  italienisclieni  InijMiterie*Begtm6nt8  Gainruck, 
Namens  BoMi,  von  den  Preiuaen  ge&ngen  genommen,  wnrde  ansgewecli- 
selt  nnd  Tor  ein  Kriegigericlit  gestellt,  das  die  Cassation  wider  ihn  aus- 
sprach. X.  507. 
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Le  g^dral  Koch  est  ici  assez  misdrable;  il  compte  se 

rendre  en  Italic.  C'est  un  homme  aimable,  dommag^e  qu'il 
soit  perdu  de  sante.  Mos  complimcntä  ä  Madame,  je  vous 
embrasBe  tons  deuz. 


Ce  10  septembre  (1778). 

cccLxirn.        MonBieur  mon  eher  fils.   Nous  avons  re^u  k  midi  la 

nouvelle,  qiie  le  8  le  roi  a  fait  un  monvement  et  nne  raarche 
en  arri^re^  les  detjertüui'a  diseut  poui*  aller  eii  Silesie,  ce  que 
je  ne  saurais  croire.  La  campagne  n'est  pas  finie,  eile 
seulement  commencer  tout  de  bon,  od  le  roi  fait  une  inva- 
sion  en  Moravic,  pas  pour  y  restfi-,  niais  rava«^er,  et  le  Corps 
du  prince  Henri  tcntera  de  douner  uik^  bataillej  n'ayant  rien 
k  craindre,  s'il  la  perd,  ayant  les  d^filös  derri^re  lui,  et  tout 
le  pays  ^tant  d^vastö,  qu'on  ne  troave  pas  mSme  de  la  paille, 
qu'ainsi  nos  troupes  no  pouvent  avaiicer  ou  In.s  siiivre,  man- 
que  de  subsistance.  Gagne-t-il  la  bataille,  les  voilk  etablis 
en  Boheme  pour  cet  hiver.  Pour  nous  il  n'y  a  jamais  rien 
k  gagner,  mais  tout  k  perdre  k  la  continnation.  O'est  en 
g^n^ral  aussi  sans  but,  qu'oii  iiit  iic  la  iiiicrre  cncore  plus 
loin.  Nous  n  aui'ons  pas  un  villa^e  vn  Silcsic,  et  rien  en  Ba- 
vi^,  dont  je  suis  bien  aise,  apr^  la  d^daration  que  nous 
allons  faire. 

.  L'Infant  a  fait  ü\nt  de  bruit  en  Espagne  et  en  France 
sur  l'affaire  des  limites  du  Cremonais,  qu'il  nous  viennent  de 
ces  deux  cours  les  insinuations  les  plus  fortes  dans  ce  mo- 
ment;  od  cela  n'est  pas  k  propos. 

Votre  fr^jrc  Max  a  toujours  la  fiovrc,  pas  forte  et  sans 
froid,  mais  il  en  est  extremement  abattu;  Fempereur  se  sou- 
tient  miraculeusement.   Le  temps  est  abominabie  et  froid; 
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je  pense  rentrer  en  ville  pour  la  grande-duchesse,  b'Q  ne 

change  pas.  Je  suis  im  peu  faible  anjourd'hui  a  forcc  de 
travaü,  mais  si  je  me  repose  une  couplc  d'hcurcs,  ccla  sera 
remis.   Je  vous  embrasse  tendrement. 


Ce  17  septeinbre  (1778). 

Monsieur  raon  eher  fils.  Nous  attendons  doin.iiii  soir  ccctUTln. 
la  grandc-duchesse;  lui  est  ä  i'armee,  qui  malheureusement 
fait  juBtement  an  mourement  vers  Flser,  pour  pousser  le 
prince  Henri,  avant  que  le  roi  se  joigue  k  lui  par  Friedland 
et  Keic'honbcrg.  Nous  avons  fait  du  tort  k  Tennemi  dans  sa 
retraite,  mais  nous  avons  aussi  perdu  du  inonde.  Voilli  les 
poroles  de  rempereur,  et  je  ne  sais  pas  plus.  La  chose 
^Mait  pasB^e  qu'entre  les  Croates  et  hussards^  et  pour  tous 
seul,  reni])('r('ur,  imirque-t-oii,  a  bicn  travaille  avec  le  eanon. 
Ce  joui'  s(  ul  les  Warasdins  out  tirö  dix-neuf  mille  coups  de 
eanon.  Ne  croyez  pas  k  une  erreur,  dix-neuf  cents,  mais 
dix-neuf  mille,  mais  cela  reste  entre  nous. 

Votre  frere  Max  m'inquiete.  11  a  ete  raieux  de  la 
li^vre,  qui  a  fini  sans  quinquina;  il  a  meme  eu  de  l'appetit. 
Tout  d'un  coup  il  a  pris  des  faiblesses,  dont  une  a  durö  une 
heure  et  demie,  et  trois  fois  par  jour.  H  en  est  tr^afPaibli, 
et  je  crains  ([ue  la  fifevre  ne  revienne,  ou  une  autre  nialadie. 
Si  vouB  ne  recevez  de  moi  des  nouvelles  extraordinaires, 
Boyez'  tranquille,  je  ne  serai  quitte  que  pour  mes  craintes. 

La  grande-ducbeBse  vient  de  m'^crire,  combien  eile  est 
touchee  de  vos  attentions  pour  eile  a  Mantoue,  (pi'elle  vous 
a  trouYÖ  tr^s-bon  visage  et  mieux  que  quaud  eile  vous  a  vu 
la  premi^  fbis,  plus  sain.  Quelle  consolation  pour  moi;  car 
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je  Tons  ATOue,  siir  votre  aant^  je  ne  suis  pas  toujonn  natu- 
rie.  Que  je  suis  eontente  anssi  qne  toui»  l'avez  M  de  votre 
fcaur  M,  qui  Pest  hh  n  de  vou«.  Pounu  qu  elle  nf  coriK-  pai*, 
je  hii  patfse  le  it^te:  c'ci»t  une  bonne  enfaiit  et  a  le  cumr 
ezceOeiity  maU  on  ne  peut  jamais  »e  relÄeher  TM-a-rb  d'elle, 
et  fl  fattt  la  tenir  ponr  son  j  re  bien,  maiit  qoelque  peCites 
viftiU'fi  ne  f'Toiit  du  lual  d'*  part  et  d'autre.  Too»  n*'^  i^jii- 
haiti»  tendent  k  venir  ici,  eile  ne  «ait  ee  qu'eile  tußuhaius. 
Hon  de  Vienne  one  fois^  ponr  trois  semamei»,  je  tl^cherai 
de  profiter  d'nn  Tovage  de  rempereur.  Tant  qu  ii  v  a  guene, 
je  ne  ljoujr<'  pn-  et  ne  fiui^  honne  a  rien. 

Pichler  vou«  renverra  k-  peu  de  h  ttn-rj  que  nou»  avons 
cm  convenir  ponr  la  iiunÜle  de  SerbeUoni'j.  J'jr  ai  joint 
vn  billet  et  regrette  Trahnent  eet  hrnm^  et  attach^  servi- 
teur.  Ceux  qui  etaienl  de  feu  notre  maitre  i*ur  la  campa^ne  ^ 
je  n'ai  pa«  trouve  convenabie  qu'on  h'6  hii»^  dann  le«  maini» 
de  particoUer»,  oi  d'antres,  qui  traitaient  dea  affiurea  paiti' 
cidi^ei*.  qui  anraient  pn  ne  convenir  d'iitre  saa:  je  les  ai 
bruiej».    Je  touü  euibra:M»e^  mon  eher  fiU. 


Ce  22  septembre  (177^). 

cccuxo.  limuneiir  mon  eher  üU.  Cest  le  generai  iu^cli  qui 
vaw  remeitr»  eelle-cL  J'etaia  plna  eontente  de  m  aanie  qne 
la  demi^  foL»,  qa  il  a  M  iei^  maia  fl  ne  peot  aootennr  le 


*)  Amalie. 

*)  Der  FeldaanchaU  Gni  ScrbeUoai  «var  aa  7.  fiefnenber  177« 


Kam  TWresa  me'mt  h'i*fT  w  vLl  die  C'^/rrecpoxuieiiz,  «relcite  der 
rert^v^rb^ne  Küfer  Fnas  wihfcod  4ce  aebei^yüirigeB  Kricfas  aiit  Ser« 
bcUmn  ffthrle. 
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froid;  II  86  b&te  et  il  a  raison  de  partir.  H  yous  est  bien 
tendrement  attachö  et  se  t'ait  un  plaisir  de  sc  retrouver  avec 
Tons.  J'aime  k  yoir  que  voqb  savez  toub  attacher  las  gens, 
et  que  vous  leur  inspirez  de  la  confiance.  H  a  une  idöe  dont 
je  suis  d'accord,  qivil  vous  expliquera,  mais  vous  ne  le  pres- 
serez  pas  et  attendrez  qu'il  vous  la  dise.  II  in'a  bcaucoup 
raasurde  et  consol^  sur  notre  position  militaire;  c'est  un 
plaisir  de  Tentendre  parier.  Mais  il  ne  pouvait  jug^er  que 
Selon  nos  notions,  qui  consistent  im  Extrahlattel,  welches  die 
Wiener  so  hassen*  Mca  notions  ue  äont  guere  au-delk^  car  il 
n'y  a  aucune  autre  relation  ou  lettre  que  mes  particuli^res, 
qui  n'en  disent  gu^re  plus,  ce  qui  n'est  pas  k  exiger,  Tem- 
pereui'  n'etant  que  trop  aflfaire.    Je  vous  embrasse. 


Ge  24  septembre  (1778). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Je  n'ai  rien  de  plus  press^  ccclxxx. 
k  TOUB  marquer  que  les  deux  lettres  que  je  tous  envoie,  qui^ 

gräce  il  Dien,  vous  rassureront  sur  l'^tat  de  votre  eher  frfere 
Je  Fattends  avec  la  derniere  impatience;  d'abord  que  le 
m^decin  le  permettra,  il  sera  transportö  ici.  Connaissant 
votre  cosur  et  puis  votre  particuli^  tendresse  pour  ce  fr&re, 
qui  la  mcrite,  je  vous  vois  devant  mes  yeux,  liors  de  vous, 
presqu'aux  larmes;  et  si  j'y  etais,  vous  me  baiseriez  dix  fois 
les  mains  par  transport  Je  vois  votre  ch^re  öpouse  avec 
plus  de  circonspection,  mais  bien  agr^blement  vous  marquer 
sa  joie  avec  vivacite.  Ce  tableau  quo  j'ai  si  viveniont  de- 
vant mes  yeux,  est  bien  touchant.    Dieu  eu  soit  loue,  qui 

1)  Maadmilian. 

T.  Arnetk.  Briefe  der  Kitigeria  Veria  Thenri».  U.  Bd.  10 
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me  conserve  et  nie  read  ce  ia\&,  et  qui  iiie  donnc  de  si  tea- 
dres  enfantSy  qui  partagent  mes  justes  peines. 

II  parait  que  tous  les  bonheurs  viennent  ensemble:  le 
roi  de  Prussc  du  (•ot<^  de  Trautt  iiau  est  deja  parti,  et  le 
prince  Henri  l'est  de  mSme  de  Leitmeritz,  qu'il  a  saccage  et 
pill^y  entiirement  brül^  le  pont,  et  fait  sauter  les  ouTrages. 
n  86  trouva  le  21  sitr  les  banteurs  de  Martinowetz,  maiB 
HC  tient  aucune  part,  s'il  ne  cbaiigera  a  eette  beure,  un 
nouYeau  Corps  de  vingt  mille  bommes,  vcnant  de  la  grande 
arm^  du  roi;  stallt  arrivö  k  Friedland.  C'est  ce  que  j'ai 
cru  toujours,  que  le  roi  tentera  encore  un  coup  döcisif  k  la 
tin.  Nos  troupe.s  sout  cxti  euuünent  animees,  mais  nos  inaj^a- 
sins  etant  bien  arriäre  et  devant  nous  tout  devast^,  nous  ne 
pouTons  avancer  sans  cela.  Les  chevaux  commencent  k 
soufirir  beaucoup:  a  Farm^e  du  prince  Henri  tous  les  cbe- 
vaux  ont  la  morve,  de  faeon  <ju'il  faut  les  tuer  tout  de  suite, 
et  leurs  morts  ils  ont  jetes  dans  les  caves,  entassös,  ce  qui 
peut  causer  bien  du  mal.  H  est  inoui,  les  borreurs  qu'ils 
ont  faitS;  surtout  avec  les  cur^s  et  pr^tres. 

Le  graiul-duc  est  tüujours  encore  k  rarmee;  j'avoue, 
cela  m'inquiete  pour  sa  sante  et  pour  le  danger.  Si  on  vient 
k  se  battre,  on  le  fera  bien;  il  y  a  un  terrible  acbamement. 
Je  soubaite  que  nous  ne  venons  pas  en  Saxe,  alors  le  soldat 
ne  serait  pas  tenable.  Je  ne  souhaite  que  la  paix:  apres 
uotre  imprim^  cela  se  devrait  facilement.  Je  vous  embrasse 
tendrement  et  pense  bien  k  notre  cb^re  inoculöe,  en  parta- 
geant  vos  peines.  Adieu. 
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Ce  1"  octübre  (1778;. 

Monsieur  inon  elier  fils.    Kous  voilk  ötablis  Ii  Vienne  ccclxxxi. 
par  le  plus  beau  temps  du  monde,  et  sans  regret  de  ma 
part,  dans  Tattente  de  revoir  Totre  fir^re  apr^s-demam.  J'ai 

de  ses  lettres  d'avant-hier  de  Jenikaii,  le  second  jour  de 
son  voyage.  ürace  k  Dien,  il  so  poitait  bien  et  soutenait 
bien  la  voiture.  II  se  fait  fort  et  parait  gai,  Dieu  yeuille 
que  cela  se  soutienne  et  n'aie  des  suites.  Vous  recevrez  une 
estafette,  quand  il  sera  arrive.  Ne  soyez  donc  pas  effray^, 
si  vous  en  recevez;  je  crois  vous  devoir  cet  euvoi  par  l  ami- 
tiö  que  vous  lui  portez,  vous  jugeant  .apr^s  mon  eceur. 

Grftce  k  Dien  que  notre  charmante  Thör^se  passe  si 
heurcusement  Tinoculation.  Tout  n'est  pas  eneore  pass«^, 
et  nouobstaiit  votre  force,  j'avais  plus  peur  de  vos  nerfs 
que  pour  l'enfant  mSine. 

Voflk  le  prince  Henri  aussi  retir^.  On  nc  peut  pas  dire 
que  le  roi  et  lui  le  soicnt  entieremeiit.  etaiit  aux  derniöres 
extremites  de  nos  frontieres,  oü  ils  s'arreteut,  mais  le  reste 
est  vide  et  que  trop,  c'est  un  d^sert,  comme  les  barbares. 
Tout  est  incompr^bensible  dans  cette  gnerre.  On  ne  saurait 
detinir  [)om<|ii(>i  il  s'est  rctire  si  pn''ei]>itaininont;  ee  n'etaiont 
pas  uos  Operations,  eneure  moins  nos  nögociations.  Dieu 
yeuille  nous  accorder  la  paix,  c'est  tout  ce  que  je  soubaite, 
mais  k  vous  seul:  je  crains  plus  que  jamais,  que  nous  ne 
rauroiis  pas  cet  liiver,  car  jaiuais  le  roi  la  fera  sur  la  con- 
dition  que  nous  avons  inis(>,  et  pour  des  mediateurs,  nuus 
ne  pouvons  j  compter.  La  Kussie  est  toute  pour  lui|  et  je 
soubaite  seulement  plus  que  je  ne  ^e8p^re;  qu'elle  ne  lui 
envoie  des  troiipes,  et  la  France  si  faible,  que  sans  Fappui 
de  votre  soiur  je  crois  qu'cUc  se  serait  döclar^e  eontre. 

10* 
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Je  suis  tr^s-curieuse  de  l  afVaire  de  Hossi.  On  en  parle 
tr^s-diff^enuaent;  mais  ce  qui  lui  fait  le  plus  de  tort,  c'est 
qu'ü  a  accept^  sa  d^misaion  avec  la  condition  de  ne  pas 
parattre  ni  k  Vienne  ni  k  Milan.  Je  serais  cniieuse  pour 
luoi  .seule  de  savoir  ce  ([ui  en  est,  «ans  que  cela  paraisse 
venir  de  moi  ni  pour  moi.  ^e  pourriez-vous  en  charger 
votre  excellent  et  honndte  Riviera?^)  Mes  compliments  k 
notre  ch&re  archiduckeBse;  je  vous  embrasse  toua  deux. 
Adieu. 


Ce  2  octobre  (1778). 

cccLxxiu.  Monsieur  mon  eher  fils.  Je  vous  annonce  Theureuse 
arriyde  de  yotre  fr&re  aujourd'hui  k  quatre  heures  et  demie. 
J'en  suis  tr^-contente;  il  est  tr^s-mai^ri,  a  Pair  d'une  per- 
sonne qui  a  fait  une  grande  maladiej  le  teint  est  assez  bon 
et  les  forces  «sont  passables.  Je  le  trouve  beaucoup  moins 
mal  que  vous  ne  l'^tiez,  quand  vous  ötes  venu  Tann^  pass^. 
J'ayoue,  j'^tais  charm^  de  le  ravoir,  et  lui  me  le  paraissait 
de  meine.    Dieu  conserve  l'empereur. 

Les  Prussiens  sont  dehors  des  deux  c6t^  de  la  Bo- 
hhme,  mais  en  pillant  cruellement,  surtout  TepUtz  du  prince 
Clar}  2).  Cela  paratt  incroyable,  mais  on  devrait  croire  que 
le  roi  luette  «es  troupes  en  cantonnement.  Nous  en  laisons 
de  mdme  et  ne  pouvons  assez  rendre  gr&ce  de  cette  cam- 
pagne.   J'ai  cach^  k  votre  frire  Fenvoi  de  celle-ci,  pour 


')  MariH  Tlieresia  nn-iiit  liier  wohl  den  bereits  I,  237  vorkumiucudeu 
Obersten  Marehese  Carlo  Sfoudrati  della  Rivitra. 

2)  Der  Oberstjägermeister  Fürst  Franz  Weuzel  Clary.  1706  geboren, 
starb  er  1788. 
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qu'il  n'usc  pas  trop  de  ses 
perenr  venant  de  Znajin. 

Grrftce  k  Dien  que  les 
sont  de  mtee  consolantes. 
pere  et  mere. 


forceä,  ayant  deja  echt  k  Tein- 

nouvelles  de  votre  ch^e  petite 
Je  vous  embrassc  touB  deux. 


Ce  7  octobre  (1778). 

Monsieur  mon  eher  Bis.  Des  arm^es  rien  de  n<mveaU|  oocLxxxm. 
hors  le  corps  de  vingt  mille  hommes  entrö  en  Moravie  potir 
piller  et  saccagor^  mais  qiii,  j'cspere,  ne  s'arrctera  pas  long- 
tempSy  notre  dötachement  sous  le  gdnörai  fibichshausen  ^)  le 
sttiTant  de  pr^.  Le  temps  est  revenn  an  bean,  mdme  chand. 
Votre  fpfere  qui  se  portait  assess  bien,  raais  a  unc  faim  ca- 
nine,  a  pris  cette  niiit  uue  Indigestion  assoz  forte,  qui  Je  re- 
cnlera.  H  est  sans  ü^vre,  a  bien  dormi,  j'esp^re  qne  cela 
n*anra  pas  des  snites.  II  est  m^me  \ey4,  mais  il  Ini  faudra 
un  grand  raenagcment. 

Quoique  rassuröe  par  vos  rapports  sur  la  cherc  Th^- 
r^e,  je  vons  avone  ponrtant^  qne  cette  grande  qnantitö  de 
boutons  me  fait  de  la  peine,  et  il  la  fandra  mönager  et  la 
purgcr  ot  humccter  cot  hiver.  Mais  rirn  de  si  extraordi- 
naire  que  la  lettre  de  Kollemann  venue  a  votrc  adresse. 
Cela  confirme  plus  que  jamais  mes  dontes  snr  l'infidälitö  des 
postes,  et  je  ne  sanrais  laisser  la  chose  sans  l'^claircir.  Vons 
donnercz  la  cominissioii  a  Firmian  d'eclaircir  ce  tait;  on 
pourrait  par  les  deiix  caract^res  ou  cachets  des  couverts  d^- 
terrer  qnelqne  chose.  £n  soi-mSme  la  lettre  n'a  rien  qni  pnisse 


>)  Der  Feldzeu^eister  Anton  Reinhard  Freiherr  von  ßlrichshanseQ* 
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vous  choqner,  car  chaque  homme  peut  et  doit  avoir  un  ami 
a  qiü  demaiider  coiu^eil.  Vous  ne  pouvcz,  ni  aucun  maitre, 
pr^tendre  de  Tetre.  Je  vous  ai  averti  Tannöc  passee,  quand 
Tous  avez  pressö  tant  pour  le  canonicat,  de  prendre  garde^ 
qti*il  me  })arait  qu'il  ponse  revenir  ici;  il  m'a  pani  qu'il  ne 
cherchait  que  cela.  Je  suis  fachee  quc  vous  Ic  pcrdez,  car 
aprös  ce  que  vous  me  dites,  je  ne  crois  pas  qu'il  convient 
plus,  Sans  confiance  de  yotre  part.  C'est  pourtant  une  im- 
portante  place  pour  tout  le  monde,  notre  salut  en  dopend  et 
notre  bien-etre  ici  plus  ou  moins,  surtout  avec  vous,  qui  etcs 
si  nonchalant,  et  d'aucune  ferveur  suivie,  ni  en  lecture  ni 
d^TOtion. 

Cette  Situation  est  des  plus  critiques,  et  0  faut  un  bomme 
sage  et  prudent,  en  mcme  temps  un  zele  apostolique.  En 
attendant  que  vous  trouviez  quelqu'un  que  vous  pourri.ez  me 
proposer,  vous  pourriez  vous  servir  de  celui  de  Madame, 
qu'on  loue,  mais  tel  cboix  que  vous  faites^  vous  m'en  aver- 
tirez  et  ne  concluerez  ricn.  Je  tacherai  d  en  savnir  vous 
donner  des  informations,  le  cboix  ätant  des  plus  delicats. 

J'ai  fait  cbercber  Majer  pour  lui  demander,  s'fl  avait 
quelque  connaissance  de  cette  lettre;  il  n'en  avait  aucune. 
II  a  re9u  un  lambeau  de  lettre  du  29  d'aoüt,  oü  il  ötait 
marqu^  qu'on  lui  joigni^  sur  une  extra-feuille  un  plan,  snr 
lequel  on  söubaiterait  äavoir  son  opinion,  dont  d^pendait  son 
avenir.  H  m'a  dit,  en  recevant  ce  lambeau,  qui  citait  l'autre 
feuille,  il  lui  avait  marque  tout  de  suite,  qu'il  n'avait  rien 
re^u  de  pareil,  qu'il  faut  qu'il  l'ait  laiss^  sur  la  table  ou 
envoy^  par  mägarde  k  quelqu'autre,  qu'il  avait  justement 
rc^u  la  r^ponse,  que  cela  ne  se  pouvait,  et  qu'on  ^tait  bien 
inquiet  de  la  perte  de  cc  papier.  De  ce  recit  il  en  rejaillit 
la  cons^quence,  ou  qu'on  a  vol^  k  JEtoUemann  ce  papier  par 
malice,  pour  vous  Tenvoyer,  mais  ce  qui  est  plus  vraisem- 
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Wahle,  qu'ä  la  pofite  on  a  eu  Fimpudence,  sans  ma  per- 
misöion,  a  qui  seide  est  reaerve  ce  point^  d'ouvrir  8e$  lettres 
et  en  faire  cet  indigne  nsage.  H  y  a  longtemps  que  je 
aoup^omie  de  rinfid^Ht^  dans  les  postes,  c'eBt  an  point  r^serv^ 
et  permis  seiil  au  souverain;  ä  im  particulier  c'est  une  mal- 
honnete  et  infame  action.  II  faut  deterrer  cela;  si  non,  je 
renvoie  touB  cetix  qui  7  ont  la  moindre  connezion,  et  en- 
verrai  d'autres.   Je  suis  toute  k  vous. 


Ce  15  octobre  (1778). 

Monsieur  mon  eher  iils.  Vos  lettres  bien  touchantes  ccclxxxiv. 
pour  le  jour  d'aujourd'hiii  sont  arrivees  au  point  da  dejeüner 
en  famille  dans  le  cabinet  dans  mon  appartement  en  bas, 
oii  Leopold  m'a  present^  une  de  rcmpereur.  J'en  etais 
touchee,  de  cette  attention,  et  la  Marie  une  de  t>on  mari. 
J'^tais  donc  bien  enti^rement  dans  ma  ch^re  famille  depuis 
huit  benres  jusqa'k  neuf  heures,  oü  nous  tenons  touB  les 
jours  luie  heure  de  pri^re,  comme  Tapr^s-din^e.  A  cinq 
heures  j'ai  bien  remercie  Dieu  de  toutes  se.s  bontes,  et  sur- 
tout  le  jour  de  votre  mariage  n*a  pas  et^  oubli^.  Dieu  vous 
conserve  longues  ann^es  dans  Tunion  que  j'ai  yue  k  ma 
grande  consolation,  en  passant  chr^tiennement  vos  jours  'en 
innocence,  car  aucun  äge  n'est  excepte  d  ecarts.  Vous  avez 
passä  beureusement  la  premi^re  fougue  de  jeunesse  et  des 
passions.  Mab  vous  connaissant  nögligent,  indolent,  je  crains 
les  oceasions,  dans  lesquelles  vous  vous  exposez;  une  fois 
tombe,  le  retour  sera  prchqu'insurmontabie.  Je  ne  peux 
donc  assez.  vous  garantir  des  premiers  faux  pas,  pour  votre 
&me  et  votre  corps,  votre  sant^  et  votre  bonbeur. 
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Vötre  fir&re  a  pn  assister  an  d^jenner^  mais  assez  boi- 
teux,  car  il  a  depuis  quelques  jours  bcaucoup  de  douleurs 
h  iine  jambe,  et  j'ayoae,  cela  m'inquiMe  poor  le  futur,  et 
les  fatigues  qui  ont  M  incrojables.  L'empereur  est  actuel- 
lement  occup^  h.  faire  le  totir  de  tontes  nos  frontiferes  et 
cordons.  Le  temps  est  entierement  a  la  pluic,  et  les  che- 
mins  sollt  presqu'impraticables,  je  crains  qaelqu'accident.  Le 
17  il  sera  k  Köni^r&tz,  voir  les  inondations;  de  Ik  ü  se 
pourrait  bien  qu'il  se  rendlt  en  Moravie,  ponr  d^loger  de  la 
haute  öil^sie  le  prince  de  Brunswick,  non  pas  le  prince 
hör^taire^),  mais  son  fir&re^).  H  parait  qae  le  roi  veut 
tenir  quelque  cbose  pour  pr^ndre  des  firais  de  la  guerre 
on  autre  compensation;  il  ne  faut  donc  pas  le  lui  laisser^  si 
on  peut;  saius  trop  rifiquer  dans  cette  saison,  qui  abime 
hommes  et  chevaux.  H  y  a  m^me  des  Serapions,  qu'nn  corps 
de  Russes  pouxrait  se  joindre  k  Ini;  ce  senut  bien  abomi- 
nable  k  ceux-ci,  mais  graeca  fides. 

Je  suis  bien  aise  que  Koch  est  arrivö;  je  scrais  bien 
aise,  s'il  pouvait  se  fixer  k  Milan,  ponr  yons  et  pour  le  Ser- 
vice. Voilk  ce  qne  Tempereur  comptait  faire:  le  r^giment 
de  Serbelloni  k  Haag^),  sMl  ne  change;  je  Taurais  souhait^ 
pour  le  prince  de  Mecklenbourg^)  a  cause  de  sa  soeur^j, 


^  1)  Carl  Wilhelm  Ferdinand,  1736  geboren,  starb  1806  an  seinen 
bei  AneratSdt  eiiialtenen  Wunden. 

Friedrich,  Herzog  Ton  Brannsehweig^^^elii,  1740  geboren,  Terliets 
1794  als  Qeneral  d«r  Infanterie  den  prensaiachen  Dienst  nnd  staib  1805 
SU  Weimar. 

*)  Der  Oenevalmi^or  Nioolaoa  Freiherr  von  Haag. 

*)  Maria  Theresia  aetrte  ihren  Willen  durch,  indem  der  General- 
m4^or  Frins  Angost  an  Mecklenbmg-Strelits  das  bisherige  Cnicander- 
Begiment  Serbelloni  erhielt. 

*)  Die  Kaiserin  meint  hier  offenbar  die  Königin  Sophie  Charlotte 
Ton  GfOBsbritannien,  Gemalin  Georgs  IIL 
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Gaisruck  a  Relgiojoso Ic  sien  a  Bender^  celui  de  Künigsegg 
a  Terzi^).  Vous  ne  le  publierez  encore,  ne  sachant  si  cela 
restera  ainsi^  mais  j'ai  cra  devoir  vons  en  pr^venir.  Je  suis 
cnrieuse  de  ce  qiie  vous  rae  manderez  de  Bossi,  je  ne  sau- 
rais  comprendrc  la  chose. 

Gräce  k  Dieu  que  notre  chkre  Th^r^  est  si  bien 
^chapp^e,  mais  je  vous  recommande  du  mdnagement  et  de 
ne  pas  la  laisser  approcher  de  si  tot  de  la  petite.  Je  vous 
embrasse  tous  deux  tencbrement. 


Ce  22  octobre  (1778). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Je  serai  fort  courte,  ajantcoGLXzxr. 
beaucoup  d'affaires.   Une  d^claration  plus  que  d^sagr^able 

de  la  Kiissie,  si  la  gucrre  omitiiuiait,  de  secourir  untre  eiiriemi, 
et  le  peu  de  nerf  que  la  France  marque,  sont  des  circon- 
stances  qui  exigent  müre  röflexion  et  des  r^solutious  des 
plus  fermes.  Ce  n'est  que  pour  vous,  et  seulement  k  Fir> 
mian  vous  ou  pouvoz  parier,  mais  nullemeut  en  public,  et 
si  on  en  parlait  meme,  ne  vous  pas  donner  pour  informe. 

Gräoe  k  Dieu  que  vos  fr&res  Tont  bien.  Je  m'attends 
en  peu  de  jours  d'apprendre  r^yacuation  de  Troppau,  seul 


1)  Von  den  Ijoiden  Belfriojoso's  ist  liier  Graf  Ludwig;  gemeint,  der 
das  Repment  Nr.  41  erliielt  nnd  sein  bislieripes  an  den  danialipeii  Feld- 
marschall-Lieutennnt  Jilasius  von  Bender  a}>{;al),  welch'  Letzterer  sich 
1794  dnrch  die  Vertheidif^'ung  von  Luxeinlniri;  gegen  die  Franzosen  be- 
rühmt machte.  Er  starb  179G  als  Feldmarsclmll  und  Grosskreuz  des 
Theresienordeiis  im  so.  Lcltensjulin». 

Der  damalige  Generalmajor  Ludwig  Freiherr  von  Terzi,  dem  für 
seine  Haltung  während  des  baierischen  Erbfolgekrieges  das  Commandeur- 
kreuz  des  Theresienordens  zu  Tbeil  wurde. 
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endroit  qu'  IV-nnf^^-mi  tif-nt  r  neor»'.  Tin  tait  dejii  la  (lisiloca- 
tion  des  troupf  s,  et  I  '-mport  iir,  voulant  faire  le  tour  de  toat 
le  cordon  depuis  £gra  jiuqa'a  Olmtttz,  ne  ponrra  yenir  avant 
la  nU'DOvembre,  mais  nons  attendoDs  en  hiiit  oa  dix  jours 
le  prinee,  Lacy  et  Pellegrini.  Los  regiments  sont  donnes: 
^Taisruek  a  Helfriojoso,  le  sien  k  Bender,  celui  de  Könijrsegf? 
ä  Terzi  et  d' Arenberg  a  GremmiiigeD de  Serbelloni  k 
Mecklenbour^. 

Je  s!ii>  vrainient  fontonte  que  vous  Tetes  de  Wied-i.  Je 
]ui  ferai  la  com»olation  de  lui  dire  ce  que  vous  m'en  mandezj 
il  est  tr^s-sensible.  Madame  recevra  par  Montoya  nne  boHe 
pour  leg  gratifications  des  mocnl^s,  et  des  boutons  et  agrafes 
d  acier  pour  un  liabit  ii  monter  a  clieval.  que  je  lui  pre- 
nentc,  et  des  joujoux  pour  la  Ther»'se:  ii  l'Aya  j'ai  preter«'; 
de  l'argent,  son  amie,  la  Hamilton  3)  ici  croyant  que  cela  lui 
sera  le  plus  agr^ble.  Je  n'y  ai  ajoute  que  la  boite  k  bon- 
bons.    Je  vous  embrasse. 


Ce  29  octobre  (1778). 

cccLnm.        Monsieur  mon  eher  fils.  Nos  sant^s  sont  bonnes,  mais 
le  temps  est  abominable;  0  ne  fait  que  pleuvoir,  et  tous  les 

chemiriB  deviennent  impraticables.     La  Marie  est  dans  ce 


>)  Feldmarschall-Lieutenant  Sigiamtind  Freiherr  von  Gemmingen, 
Ritter  des  Therosieuordeus. 

Der  Feldmarschall  Georg  Heinrich  Graf  Wied-Runke] ,  Gross- 
kreuz des  Theresienordens,  war  sam  commandirendeii  Cteiieial  in  der 
Lombardie  ernannt  worden. 

*)  Maria  Anna,  gebome  Gräfin  Sinsendorff,  Wiiwe  des  im  Jahre  1769 
gcHtorbenen  obersten  Landriehten  in  Mähren,  Grsf<ra  Ifioolaos  Hamilton* 
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moment  k  Holhibruim ,  atteiidre  son  mari;  je  doute  qu  il 
arrive;  eile  compte  retourner  k  neuf  heures  du  soir.  Sa  joie 
est  mexprimable;  la  mienne  le  senut,  si  rempereur  en  ^tait^ 
mais  il  vent  encore  faire  le  tour  d'Egra,  Gabel,  KöniggrRtz, 
Olmütz,  Trop^jau  k  ^'i(■Ilru',  cent  (niarante  lieues  ot  dans  ce 
temps.  Lacy  est  attendu  samedi,  Pellegrini  d'abord  apr^ 
et  Laudon.  Le  mar^chal  Hadik  et  Siskovich*)  comman- 
deront  pendant  cet  hiver,  et  Elrichshaiisen  et  Stain^)  en 
Moravie.  Je  fais  mon  possibie  k  dissuader  Tempereur  de 
ce  tour,  mais  je  ne  me  flatte  pas  de  reusair.  H  est  impos- 
sible  qu*il  r^siste  k  toutes  ces  fatigues. 

Tin  pen,  quclque  chose  de  notrc  Situation.  Le  roi  de 
Prusse  ayant  porte  toutcä  ses  forc  os  k  Troppau  et  Jägem- 
dorfy  nous  ne  pouvons  et  ne  voulons  le  d^oger,  sans  risquer 
une  bataiUe  qui,  dans  ce  moment-ci,  serait  a  ])uro  perte,  ne 
poTivant  coiitiniuT  les  opi'rations  ni  no  povivant  soutonir  ces 
deux  villes  plus  aaaJogues  pour  ses  quartier»  que  pour  nou8, 
qu'avec  une  armöe  qui  p^rirait  pendant  cet  hiver. 

La  d^daration  russe  est  un  autre  point  tr^föcheux  et 
a  de  la  connexion  avec  cette  position,  ne  doutant  niillfmont 
que  les  troupes,  qui  se  trouvent  en  Pologne,  seront  les  destinöes. 
D'aiUeurs  rien  de  nouveau  d'aueune  part^  mais  notre  Situa- 
tion est  d^Ücate  et  dangereuse. 

Je  serais  bien  aise  pour  vous  et  pour  Koch  de  le  pou- 
voir  üxer  k  Milan,  mais  je  crains  que  sa  Situation  ne  le 
permette,  et  que  Ponz')  le  survivra.  En  attendant,  sans  rien 


Der  I  eldzeugineister  Joseph  Graf  äiskovicb,  Commandeur  des 

Theresienordens. 

2)  Der  Feldmarschall  -  Lieutenant  Carl  Leopold  Freiherr,  später 
Graf  Stain. 

^)  Der  Foldiiiaix  liall-LiiMitenaut  Pietro  Conte  l'onz  de  Leon,  C'um- 
mandant  im  Castell  von  Mailand. 
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dire,  je  tachrrai  de  le  tenir  pre.sont,  saehant  qu  il  vous  con- 
yient  Fabris,  ie  generali),  vient  d'etre  dedari  gdneral 
quartier-maltre;  on  s'en  attend  beaacoap  de  bien. 

Plus  qiie  je  penfie  a  l'histoire  de  'RoUemaim,  et  phi«  je 
m'y  perd<.  et  j'avoue,  erla  'loit  ♦•tre  eclairci;  il  me  resterait 
trop  de  doates,  si  cela  ne  le  füt  En  attendant  qae  voob 
cherchiez  an  antre,  cette  affaire  s'^tant  pass^e  an  mois 
(Vaouty  j*egp^^e  qne  voiis  n'aurez  pas  differe  a  approcher 
des  saints-riacrementä^  vous  coonaissaiit  assez  negligent  sur 
ee  point.  Vous  me  marquerez  donc  ce  qni  en  est,  et  qnand 
Yons  voos  confess^  et  commnn]^  et  vons  continnerea 
de  ineme  tous  les  mois  ;i  mc  lo  marqiier  pour  lua  consola- 
tion^  comme  un  point  des  plus  essentiels  pour  votre  salat  et 
bien-etre  de  ce  monde.   Je  voos  embrasse. 


Ce  ö  novembre  (^1778). 

cccLxxxvir.  Monsieur  moii  eher  fils.  Nos  santes  s^ont  boniie^;  votre 
i'rere  engraisse  beaucoup  plus  vitc  en  quelques  jours  que 
Yous  en  des  mob.  Je  me  flattais  de  revoir  Femperenr  cette 
semaine,  mais  cela  est  bien  retard^  seien  cette  liste,  mais 
je  ne  pcrds  pa.s  (^ncore  tonte  csperance,  qu'il  ne  revienne 
de  Koinotau  et  laisse  tous  les  contins  que  j'ai  marques, 
qu'il  a  si  souvent  passes  cet  ^t^  et  automne,  et  tombe  k 
Olmtttz,  ce  qui  ferait  une  grande  diffiSrence. 

Lo  roi  cnfin  s'est  rendu  a  Breslau  avcc  son  armee  et 
les  princes,  en  gardant  les  deux  villes  Jägerndorf  et  Troppau^ 
que  nouB  poorrions  avoir  quand  nous  vonlons,  si  nous  vou- 


1)  Der  Feldmariichall-Lieutenant  Dominik  Conte  Tomiotti  de  Fabris. 
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lions  les  brüler  ou  y  laisser  du  monde.  Nous  savons  les 
raiflons^  pourquoi  il  les  garde;  ce  sont  deux  villes  ä  peu  pr^ 
comme  Korneuburg.  H  fait  Bonner  d'ayoir  deux  duch^s 
dans  sa  puissance,  qu'il  rcndra^  qiiaiul  iious  ('vacuerons  la 
Bavi^re,  et  ce  n'est  que  pour  faire  imprimer  et  courir  dans 
Tempire,  qu'il  a  fait  des  offres  g^ndreuz,  non  accept^s  de  nous. 

La  marche  des  Russes  pour  cet  hiyer  ne  se  confirme 
pas,  mais  bien  pour  Ic  priiitemps.  La  Ru.ssic  a  accepte  la 
mediation  avec  la  France;  on  verra  si  elles  obtiendront  ä 
nous  ranger.  J'ayoue,  j'en  doute,  yu  ranimositä,  et  autant 
que  je  soukaite  la  paix^  je  ne  peux  plus  aller  plus  lein  de 
ma  pari,  et  comme  ya  la  chose  ne  finira  pas. 

Lacy,  LaudoH;  Charles  Liechtenstein  sont  de  retour. 
Je  ne  trouve  p».  ploB  .naigres  ni  HAMb  les  deax  premier., 
mais  fbrt  momes,  et  surtout  Lacy  occup^  de  sa  santÄ. 
Fabris  a  ctc  declare  quartier-maitre  general,  et  notre  Browne 
en  second.  J'en  suis  bien  aise,  mais  le  mar^chal  ne  le  croit 
pas  k  sa  place.  * 

Si  Wilczek  s'arrMe  encore^  c'est  ma  feute,  Tayant 
Charge  encore  d'une  commission  pour  la  reine;  je  ne  vous 
le  marque  que  pour  son  excuse.  Vous  avez  fait  avec  tant 
de  promptitude  Temprunt  de  trois  millions  cette  annöe;  qu'on 
compte  bien  pour  l'ann^e  qui  vient,  pour  la  meme  somme, 
8i  mome  les  conditions  ne  seraient  pas  les  memeä,  cai*  la 
disette  de  l'argent  va  nous  embarrasser.  Cette  campagne  a 
au-delk  de  soixante  millions^  et  si  nous  sommes  forc^  k 
faire  une  autre,  eile  ira  au  delk  de  soixante  et  dix. 

On  veut  augmentcr  toutes  les  compagnies  a  deux  cents 
hommes,  et  encore  deux  compagnies  zu  den  drd  bataillons. 
Die  CavaUerie,  Tescadron  k  cent  quatre-vingt,  et  une  ein- 
qui^me  division  h  cbaque  r^giment  de  cavalerie  et  de  lius- 
sards;  plus  de  corps-francs,  au  dela  de  viugt  miUe.  Je 
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n  ose  y  peiwer,  ccla  nu-  tourne  la  tele  et  le  coeur.  je  .>erai6 
au  d^itespoir.  En  attendant,  je  veiuc  prier  et  esperer  la  paix, 
pour  me  soutenir  enti&re,  car  ma  töte  chancelle.  Je  vom 
embrasse. 


Ce  12  novembre  (1778). 

cccLXJLXviii.  Monsieur  mon  eher  fils.  Je  vouä  sais  bien  bon  gre  de 
m'avoir  ^crit  vous-mdme  Faccident  du  cbevaly  et  Madame 
et  Albani;  unique  moyen  de  me  tranquiUiser  dans  le  ^nd 
eloignement.  J  iiv'oue,  je  n'o.se  y  peiiser  .saris  fremir;  vous 
auriez  pu  etre  train4  par  le  cheval.  Quelle  gräce  k  rendre, 
qu'il  ^tait  si  tranquille,  d'dtre  rest^  debout;  cela  yous 
corrigera  une  antre  fois  d'une  parade  trop  cowrte.  Vous 
avez  ti'es-bien  fait  d  uvoir  continue  de  mouter  a  eheval, 
mais  notre  ch^re  archiduchesse  aura  eu  une  bomie  dose 
d'^pouvante. 

Nons  sommes  de  nonveau  en  inqui^tude.  Le  roi  qui 
dtait  marche  avec  ses  troupes  a  Breblau,  apres  huit  jours 
est  revenu  en  personne  avec  un  renfort  de  troupes  k  Jägem- 
dorf.  Noua  ne  pouvons  nous  imaginer  ce  qu'il  veut,  la 
Saison  n'^tant  pas  pour  les  u})erations.  H  se  peut  que  la 
iiiarehe  de  (quelques  rt^giments  et  la  toui'iiee,  qui'  i'emperour 
7  veut  faure,  aura  occasionnä  ce  mouvement.  C'est  bien 
d^sagr^able  de  la  sorte  de  n'avoir  jamais  de  repos.  Depuis 
trois  jours  je  n*ai  rien  de  reinp(  reiir,  qui  fait  sa  toum^e  en 
Boheme.  Je  trouve  Lacy  extrcmemeiit  occupe  de  sa  sante 
et  grantig,  plus  qu'ü  ne  deyrait  i'etre;  je  tremble  qu'il  ne 
fasse  pas  la  campagne,  car  je  ne  me  flatte  pas  de  la  paix, 
quoique  si  n^cessaire.   Laudon  paratt  anssi  plus  mome  et 
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parle  aussi  santö;  j'avoue,  tout  cela  me  fait  graude  peine. 
J'esp^re  de  revoir  Tempereur  le  20  ou  26. 

J'ai  reyu  le  patnor  pour  Bossi;  je  nc  peux  rien  faire 
pour  lui.  S'il  soiihaitt-  uii  rliaiigeiiient  a  sa  Situation,  il  taut 
s'adresscr  droit  k  I  cmpereur,  au  conseil  de  guerre  ou  k 
Laey.   Je  plains  pöre  et  fils. 

Nons  avons  un  temps  des  plus  tristeg;  los  inondations 
sont  tcrriblcs  <'ii  Souabc,  Lorraiiio  et  Aisacc  Xonobstant 
cea  calamites  Cupidon  regne  plus  quc  janiais;  dans  ma 
chambre  seule  j'aurai  peut-dtre  quatre  ^pouses.  Vous  serez 
^tonn^e  de  ce  nombre^  ne  trouvant  peat-^tre  pas  autant  k 
marier,  mais  c'est  luon  luallicur.  La  Fischer')  est  aussi  liurs 
de  Service  avec  uu  asthme,  et  ne  le  fera  pas  long.  Je  vous 
embrasse  tendrement. 


Ce  19  novembre  (1778). 

Monsieur  moii  eher  fils.  Je  vous  envoie  iei  les  remer- ccclxxxix. 
ciments  de  Kolowrat,  de  nous  avoir  servi  avec  tant  de 
promptitade  dans  cette  affaire  d'argent^  et  qne  jamais  la 
Lombardie  n*en  a  foumi  tant  et  si  vite.  Mais  nous  en 
avüus  eucore  pour  cette  ann^e  grand  besoin,  et  si  vous  pou- 
viez  nous  foumir  ce  qu'on  vous  demande,  ce  serait  un 
grand  bien. 

Je  vous  joins  aussi  l'esp^ce  d'une  Instruction  deWilczek; 

les  pieees  alleguees,  il  les  a  d(*ja  vues  iei,  et  j'espure  qu'il 
pourra  vous  etre  utile  ainsi,  saus  vous  gener.  11  m'a  M 
fort  utile  ä  Naples. 


')  Die  erste  Kammerfrau  der  Kaiserin,  Johanna  von  Fisulier. 
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A  propos,  sur  TafFaire  de  Rollemann  vous  ne  me  ditcs 
plus  rien,  eile  devrait  pourtaut  etre  ^claircie  pour  votre 
propre  bien. 

Lea  nonvelles  des  armdes  donnent  les  quartiers  d'hiver. 
Wuimser  a  encore  tente  im  coup  que  vous  trouverez  dans 
le  joumal*).  Je  commence  de  nouveau  k  me  flatter  pour 
la  paix;  c'est  tout  oe  que  je  souhaite,  et  j'attends  Tempereur 
en  huit  jonrs.  Ma  flnxion  Ii  la  t^te  et  gorgc  est  beaucoup 
mieux.  Je  vous  embrasse  tendiemeutj  je  tombe  de  äom- 
meil.  Adieu. 


Ce  26  novembre  (1778). 

cccxc.  Monsieur  mon  eher  fils.   Nous  sommes  h  la  fin  con* 

soles  par  le  retour  de  l'empereui',  qui  se  porte,  grace  ä  Dieu, 
bien,  maiB  bien  maigri.  Je  souhaite  qu'il  se  refit  un  peu 
cet  biver  pour  soutenir  V6t&,  car  j'ayone^  je  crains  plus  que 
je  n'esp^re  que  la  paix  se  fasse;  il  y  a  trop  de  diffi^rents 
interets  et  concoui*a,  et  beaucoup  d'aigreur  de  part  et  d'autre. 

Ce  qui  m'occape  le  plus  ä  cette  beure,  ce  sont  les 
coucbes  de  la  reine.  On  la  dit  grosse  et  k  peu  pr&s  comme 
la  Marie  et  ma  sceur^)  T^taient,  deux  efFrayants  exemples. 
Nous  tenons  actuelleinent  uue  neuvaine  dans  la  chapclle  de 
Saint-Xavier,  qui  finira  le  28  et  recommenoera  a  la  Visitation^ 


1)  Der  ;im  9.  November  auf  Kefchl  dos  damaligen  Generalmajors 
Dagobert  Grafen  Wurmscu-  durch  den  Oberst  Wilhelm  Klebeck  ausgeführte 
Ueberfall  auf  das  prenssische  Refiiment  Tliadden  in  Dittersbach. 

')  Erzherzogin  Maria  Anna,  Schwester  der  Kaiserin,  welche  als 
Geninliu  des  Priuzen  Carl  von  Lothringen  am  lö.  December  1744,  2ü  Jahre 
alt,  zu  Brüssel  im  Wucheubette  titarb. 
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et  apr^  ceUe-ci  reeommencera  nne  au  WaiMnhau»;  juaque 
Ük,  j'esp^re^  tout  sera  pasa^. 

Le  mareclial  Wied  a  pris  un  tW-s-gros  rhmno;  il  ne 
pourra  partir  avaut  la  nouvelle  annöe;  je  le  trouve  triüte 
comme  tont  le  monde. 

Je  ne  suis  nuUement  contente  que  vous  yoiis  ressentez 
de  vos  nerfs:  c'cst  que  vous  coiitinuez  u  vivre  sans  ordre. 
Lea  affaires  memes  ä'en  ressentent,  tout  reste  accrochö.  Yous 
dites  que  l'affaire  de  la  monnaie  vous  a  justement  occup^ 
tanty  et  il  faut  vous  rendre  justice,  que  yous  Tavez  bien  faite. 
Mais  cet  ouvrage  redouble  ne  vous  couterait  pas  autant,  si 
YOUB  ötiez  accoutnmö  k  une  vie  röguli^re,  et  a  des  heures 
d'appfieation ;  aloro  youb  feriez  plus,  en  ne  travaillant  que 
qnatre  heures  par  jour,  (ju'en  forgant  dix,  et  cela  seulement 
tuuä  K  s  trois  QU  quatre  mois.  Vous  m'avez  taut  promis  de 
vous  döbarrasser  de  toutes  ces  souscriptionsy  de  ces  petita 
d^ils  qui  ne  m^tent  pas  votre  attention/  mais  qui  sont  de 
la  plus  grande  importance  pour  les  pauvres  gens  que  cela 
toucbe.  Les  memes  poiuts  que  vous  avez  pris  avec  vous 
dlciy  ne  sont  ni  exp^diäs  ni  mSme  entames.  Dans  ce  con- 
tinuel  tourbillon  vous  ne  faites  ni  Totre  salut  ni  votre  office, 
et  votre  sante  doit  suecomber. 

J'ai  prevu  que  votre  tiedeur  vous  aura  fait  manquer 
vos  d^votions  depuis  cette  malheureuse  histoire  de  Rolle- 
mann; tout  septembre,  octobre,  novembre  jusqu'au  16,  c'est 
un  peu  long  et  ne  re.ssemble  pas  ii  uii  areliiduc  d'Aiitriche, 
et  quels  jours  que  vous  uvez  mauques:  dt'  Öaint-i'rangois, 
de  votre  manage  jusqu'k  cette  heure.  Vos  fr^res,  tant  qu'ils 
^ient  mariös,  les  ont  faites,  et  moi  pendant  vingt-neuf  ans 
n'ai  nianque  aiiciuH'  Ibis,  meme  en  eouelies.  C'est  bien  dou- 
loureux  pour  moi  de  ne  voir  aucun  amendement,  et  au 
contraire  vous  voir  courir  k  grands  pas  k  votre  perte.  II 

Arneth.  Brief«  dar  biMrin  Mwia  ThareriB.  U.  Bd.  11 
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faudra  un  vrai  ecciesiastique,  qui  sache  faire  respecter  aon 
miniBt^re.  Votre  vie  tiMe  et  molle  a  d^jk  pris  le  dessus, 
de  fa9on  qu'ü  faut  une  grande  grace  de  Dien  et  des  efforts 

repliques  h  en  sortir.  L'atiairc  dt;  Kollemanii  n'est  pas  encore 
au  clair;  eile  reste  sur  vous;  tiichez  de  vous  en  purger.  Je 
suis  toujours  toute  k  vous;  adieu. 


Ce  3  d^cembre  (1778). 

Monsieur  mon  eher  üls.  Votre  e])ouöe  me  mande  que 
votre  sante  est  uiieux,  et  que  vous  proiiterez  du  beau  temps 
k  faire  de  rexercice,  si  n^essaire  k  votre  sant^;  si  cela  se 
fait  en  r^gle,  mais  nuisible,  si  cela  se  fait  par  boutade. 
Nous  avons  un  temps  bien  froid,  et  vou«  verrez  par  le 
Journal  ou  ExtrabLattd  l'affaire  de  Weisskirchen  i);  oü  nos 
gens  ont  fait  des  prodiges  de  valeor,  trois  bataiUons  contre 
douze.  Mais  ce  qui  en  6te  le  m^rite  chez  moi^  c'est  que 
cela  n'a  abouti  ;i  li.ii  et  ne  fait  qu'aigrir,  mais  la  chose  en 
elle-meme  fait  honneui-  aux  troupes  et  aux  göndraux.  Ebichs- 
hausen  est  tr^-malade;  Dieu  veuiUe  que  Tempereur  ne  se 
ressente  non  plus  dans  le  repos  d'ici  des  fatigues  pass^es. 

Je  n*entends  plus  rien  de  lafiaire  de  Kollemaunj  eile 
me  tient  d'autaut  plus  k  cceur,  que  cela  laisse  un  nuage  sur 
vous  rien  moins  que  favorable,  et  que  je  vous  aime  trop 
pour  laisser  une  t&che  pareille  sur  vous,  qui  diminuerait  k 
juste  titre  ma  conüaiiee,  que  vous  aviez  meritee  par  la 
vütre,  que  vouä  me  temoignez  en  toute  occasion. 


I)  Ein  Dorf  gani  nahe  vou  Jäjförndorl".    Das  Gefecht  taud  am 
26.  November  statt. 
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Ce  9  dccembrc  (1778). 

Monsieur  mon  eher  fils.  J'ai  re9u  la  vötre  du  1  avec  cccxcn. 
la  Hüte  pour  les  emprimts,  quc  j'ai  envoyee  au  presitU'iit  * 
pour  r^pondre  Ik-dessua,  car  en  fait  de  finauces  et  d'empnmta 
je  ne  suis  paa  forte.  Je  ne  connais  la  finance  qa'en  d^pen- 
8ant;  pa8  pour  moi,  car  je  me  peux  vanter  quo  je  ii*ai  ja- 
mais  depense  pour  moi  quatro  millc  tiurin.s,  \nmr  contenter 
un  godt  on  acketer  quelque  chose.  Je  pouvais  me  priver 
de  tont  avec  plaisir  et  sans  regret.  J'ai  tu  bien  des  dames 
aclieter  ce  quc  je  me  suis  refus^;  ^tant  jeune,  c'^it  un 
m^rite,  k  cette  heiu'C  ce  serait  une  folic  condamnable  d  avoir 
des  goüts.  Ce  que  yous  me  dites,  qu'on  ue  devrait  qu'avoir 
un  qni  ett  soin  des  empronts,  parce  que  plusieurs  rench^- 
rissent  et  arr^tent^  n'est  que  trop  vrai,  et  je  ne  sanrais  yous 
dire,  combien  vos  raisonucmcnts  la-dessus  m'ont  tlattee  et 
consol^,  aimant  les  conseils  de  mes  chers  enfauts.  Sur  ce 
point  j'esp^re  de  vous  pouvoir  r^pondre  en  huit  jours,  ne 
me  mSlant  au  reste  nuUement  des  foumitures  pour  les  arm^s, 
qui  vont  loin  et  avec  bien  de  la  couiuäion.  Dieu  uous  domie 
la  palx  tr^-n^cessaire  pour  notre  int^eur;  je  ne  d^esp^re 
pasy  mais  il  faut  accorder  quatre  volontäs  et  s'entendre,  deux 
m^ateurs  et  deux  ennemiS)  et  Tdnorme  distance  de  toat 
cela  rend  la  chose  ai  diiticüe. 

Pour  Wilczek  soyez  tranquille  et  tenez-Tous  k  mon 

bOlet;  j'espöre  qu'il  m^tera  votre  confiance  si  nöceasaire 

pour  la  Tie  tranquille  et  pour  faire  de  la  bonne  besogne; 

etant  destinc  au  puste  de  Firmian^  c  est  (ruutant  })lus  neces- 

saire.  Je  suis  bien  aise  d'aToir  cbargä  Wilczek  de  parier  ä 

Firmian  sur  Taffaire  des  postes,  oü  je  dois  Toir  dair,  mais 

je  ne  saurais  tous  dire,  si  j'ai  cbargc  k  part  Firmian  d'^dair- 

cir  Taffaire  de  Rollemann,  croyant  que  vous  le  ferez,  et  je 

11* 
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vouö  prie,  pas  poui-  luoi,  car  je  luc  lie  entierenient  a  votre 
parole  —  voub  ne  m'ayez  jamais  dit  une  chose  pour  une 
autre  —  d^^cUurcir  ce  fait^  car  le  reste  du  monde  ne  pense 
comme  moi,  et  cela  roste  siir  vous,  et  cela  me  fache.  Vous 
feriez  bicn  de  congedier  avec  boiite  liollemami;  et  meine  en 
lui  laissant  une  petite  pension  de  qnatre  cents  flormB,  tant 
qu'il  ne  recevra  paa  des  b^n^fices  promis.  Je  crois  que  vous 
ne  pouiTie/  faire  mieux  que  de  eonsulter  rnrcheveque  et 
}>,.,-,M,Q  1^  le  clioix  d'uu  Italien.  Voim  pourriez  le  preudre 
Qid,  »ntertm,  sans  le  nommer  encore,  pour  quelques  mois,  pour 
voir  s'il  vous  convient,  et  alors  vous  pourriez  vous  d^cider 
avec  plus  de  sürete,  car  avec  les  Italiens  il  faut  aller  bride 
eu  maiuy  pour  les  imjtegni  et  recounoandatioos. 

Vous  serez  ^tonn^  de  reToir  peut-^tre  en  janvier  le 
grand-duc  et  eUe  de  retour.  Je  ne  saurais  vous  dire  autre 
chose  que:  le  seeond  tome  de  raiinee  passee  s'est  renouvele, 
et  »i  cela  est  poääible,  encore  plus  fort.  La  ditfereuce  est 
que  votre  fr^re^  ayant  un  ^tat  lui-meme,  a  d^  prendre  son 
partim  que  j'ai  dü  prendre  pour  vous.  Jngez  de  ma  situa* 
tioii,  apres  eelle,  daus  la(juelk;  vous  nravez  vue  l  ajuiee  passee. 
Je  suiü  malheureiuie  et  attirt;  le  meme  äort  »ur  ceux  qui 
m'appprochent  et  que  j'aime.  II  est  temps  de  m'enfouir 
dans  une  retraite  sombre,  car  ma  fa9on  de  vivre  Test  d^jk, 
saus  pouvoir  y  ajoutt  r  cpu  lque  cliose.  Mais  uion  existeuce 
seule  reud  malheui  eux  mes  etatü,  ma  famille,  et  sui'tout  ceux 
qui  me  sont  attach^.  Je  vous  embrasse  tendrement,  mais 
bien  tristement. 


*)  Der  Canonicus  Perego  war  Beichtvater  der  E«rBh«rzogiii  Marie 
Beatrix. 
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Ce  17  d^cembre  (1778). 

Monsieur  moii  clior  Hls.  La  votro  flu  4,  je  viens  de  cccian. 
la  recevoir.  Voiis  avez  raison  de  la  dire  trop  vive,  non  pas 
k  Yous  d^fendre  d'un  trait  qui  serait  indigne,  mais  en  tirant 
des  cons^quences,  qu'on  vous  fasse  passer  pour  faux  trom- 
peiir,  suborneiir,  monteur,  dont  il  n'v  a  j)a.s  unc  traco 
dans  cc  que  je  vous  ai  marque,  et  de  vous  purger  d  une  tache 
Ott  d'un  dottte  qui  reste  sur  vous.  Pottvais-je  avec  plus 
de  m^nagement  vous  donner  un  conseil?  Ce  n^est  pas  depuis 
cette  raalheureuso  liistoirc,  iiiais  d'abord  apres  votre  niariage, 
Hardegg  meme  y  etant  encore  eliez  vous,  qu'on  parlait  ici 
que  YOUS  faisiez  ouvrir  toutes  les  lettres  de  yos  gens  de  cour, 
et  ce  mauvais  bruit  est  si  avaut  dans  les  id^es  des  particu- 
liers,  qu'ils  se  taisent  oii  ricanent,  quand  oii  dit  le  eontraire. 
Je  crois  que  vous  j  avez  peut-etre  donne  sujet,  en  laissant 
courir  ce  bruit^  pour  leur  imposer.  Ce  n'est  donc  pas  moi, 
mais  tout  le  monde,  et  l'empereur  k  la  t^te,  qiii  est  persuad^ 
que  vous  le  faitcs,  et  c'est  pour  cette  raison  que  j'ai  voulu 
Yoir  clair,  pas  pour  moi,  mais  pour  tout  le  monde,  car  il 
m'importe  que  yous  y  soyez  justifi^.  Ce  n'est  plus  Bolle- 
mann,  mais  cette  opinion  g^n^rale  qu'il  faut  d^tmire;  mais 
je  serais  bien  aise  que  cette  derniere  pourrait  etre  eclaircie, 
car  c'est  un  tas  d'iniquit^  entre  ici  et  Milan.  Je  compte 
d'abord,  apr^  le  d4part  du  grand-duc,  introduire  un  courrier 
exprfes  d*ici  tous  les  quinze  jours,  et  par  Ik  assnrer  notre 
correspondance.  L'arrivee  de  Wilczek  rncttra  aussi  plus 
d'activit^. 

Quant  k  Finnian,  je  suis  inquito  de  ce  que  yous  me 
mandez  snr  sa  sant^;  ce  serait  une  vraie  perte  pour  yous 

et  pour  moi;  il  est  attache  et  vrai. 
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Nous  sommes  danB  le  plus  fort  de  nos  d^yodons;  je 
prie  bien  ponr  vons  deiix  et  vom  embrasse  tendrement. 

Lipoid  partira  Ic  n*  uf.  S'il  passe  memo  par  Mantotie, 
personne  n'ira  le  voir,  il  est  press^  et  n'aüae  pas  s'arreter  >). 


Ce  24  decembre  (1778). 

cccxciv.  Monsieur  mon  eher  fils.  Grand  jonr  de  d^votion)  bean- 
coup  d'expeditions  pour  Breslau  et  Petersbourg  pour  com- 
mencer  la  mödiation;  Dieu  veuille  que  cela  r^ussisse;  nous 
en  avons  grand  besoin.  Voos  verrez  encore  denx  imprimös 
abominables;  qui  le  sont  d'autant  plus,  que  bien  des  cboses 
sont  vraies.  Quel  malheui'eux  jour  poiu-  moi,  ce  3  de  jan- 
yier!  Qu'il  faut  perdre  apr^  trente  huit  ans  sa  r^putation, 
et  bien  innocenunent,  mais  faiblement!  J'avoue,  j'en  porte 
bien  la  peine^  et  la  porterai  dans  mon  tombeau. 

Je  vons  souliaite  ä  tous  deux  unc  hciireuse  annec,  et 
an  iils  en  1779,  je  ne  peuz  plus  atteudre.  La  grande- 
dnebesse  a  quelques  doutes;  cela  dränge  tout;  eile  ne  pour- 
rait  partir  avant  la  fin  de  mai.  Lni  compte  faire  un  tour 
poiu*  deux  mois  et  revenir  la  chercher.  Je  ne  suis  pas 
£[lch^e  de  quitter  cette  annde,  malbeureuse  pour  moi  de  toute 
fa9on.  Ne  dites  encore  rien  de  la  grossesse  qu'k  Yotre  cb^e 
femme,  que  je  crois  capable  de  secret,  de  conseil  et  de  beau- 


1)  Enhenog  FenBnand  setste  anf  dieoen  Brief  seiner  Mutter  mit 
eagemt  Hand  die  folgende  Bemerkang:  II  est  bon  de  aavoir  que  Toffice 
de  la  poste  ni  ses  subaltemeB  n^ont  jamais  dipendu  de  moi,  et  que  je  ne 
les  connais  pas  mtoie.  Un  homme  d*lioiuieur,  attaquö  k  fianx  dans  les 
qiialit^  de  son  caraot&re,  ne  satirait  dtre  trop  vif  dans  sa  r^ponse,  sans 
oublier  k  qni  il  derit.  Ferdinand. 
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coup  d'agremcnt.  Je  ne  tiens  eucore  rien  «ur  cette  grossesse^ 
maiB  si  eile  tient  jusqu'au  mai,  je  k.  crois.  Rien  de  la  reine 
de  France;  j'avoue,  mon  coBur  est  bien  bas  de  ce  o6t4y  je 
crains  Fexemple  de  la  Marie. 

La  poste  a  ete  vole«^,  deohirt'e,  vi  toutcs  les  lettrcs 
ouvertes  entre  Friesach  et  Neumarkt;  le  postiUon  est  perdu 
de  m^e,  la  cal^he  ^tant  arriv^e  senle  avec  i'habit  du  po- 
stillon  k  la  poste.  On  a  ramass^  par  ci  par  Ik  en  chemin 
quelques  Icttres,  entre  autres  celle  de  ma  ch^re  double  tille, 
Yotre  öpouse,  et  une  de  TAm^lie  k  la  Marianne,  mais  tous 
les  paquets  de  Naples,  Rome  et  Florence  ont  6U  trouy^ 
d^cbir^s  en  lambeaux,  de  Naples  rien  du  tout.  J'en  suis 
d'autant  plus  flcheo^  que  la  reine  avait  eu  une  Indigestion 
l'autre  poste.   Je  dois  finir,  en  vons  embrassant. 


Undatirt.  (Ende  1778.) 

Monsieur  mon  ober  fils.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  cccxct. 
recommander  le  mar^cbal;  il  est  interessant  par  Ini-m^me  et 
s'est  l'ait  aimer  par  son  caractere  excellent,  bienfaisant  et 
doux  partout  oü  il  a  ^t^.  Je  sais  comme  yous  ßtes  pr^venu 
pour  hu,  cela  lui  adoucit  tout  ce  qu*il  abandonne  ici.  Je  vous 
embrasse. 

Le  marechal  vous  porte  a  part  la  lettre  que  Bolognini 
deyut  TOUS  porter,  que  yous  brülerez. 


Ce  31  d^cembre  (1778). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Quelle  terrible  ann^e  que  celle  ccgxctl 
que  nous  Yonons  de  passer!  Elle  a  commencä  le  jour  de 
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lau!  Vous  etioz  presents,  mes  chers  cnfants,  et  vous  vous 
souvenez  bien,  car  vous  m'en  ecrivez  tom  deux,  dont  j'etais 
bien  atteadrie,  d'autant  plus  que  j'en  suis  occupöe  de  mSme 
de  cbaque  parole  on  occasion  qne  j'ai  pass^e  avec  vons,  et 
que  votre  toiidrcsso  iii  a  fait  passer  aicreablement,  nonobstant 
la  sensibilite  que  j'ai  pai^tagee  avec  vous  autres.  Le  dernier 
jour  de  Tan  est  marqnd  encore  par  la  perte  de  ce  bean  et 
charmant  fils  de  la  panvre  reine^  en  soixante  heures  sain 
et  mort:  je  crois  c'etait  une  isearlatine  Mialigne').  Elle,  grosse 
de  huit  mois,  nie  fait  d'autant  plus  de  douleur,  que  sa  re- 
signation  est  edifiante  et  passe  ses  forces.  Elle  m'a  r^veillö 
une  plaie  rien  moins  que  ferme^  et  en  pleorant  ce  eher 
Charles  et  ses  ))auvres  parents,  je  niele  encore  ceux  du  votre 
et  de  vous  deux,  mes  chers  enfants.  Votre  soeur  se  sert  de  vos 
propres  paroles,  et  j'avone^  je  suis  —  on  ne  peut  dtre  plus  — 
touchöe.  Tont  m'accable^  les  conches  en  France  m'inqniitent, 
et  en  mrme  teiii])s  je  suis  faehee,  n'ayant  aucune  nouvelle 
depuis  le  20,  lendeinain  de  son  accoucliement-^).  J'avoue, 
cette  n^ligence  me  fäche,  et  je  suis  glLt^e  par  mes  colonies 
d*Italie,  seul  moyen  ponr  me  tranquilliser.  Dien  toqs  accorde 
une  heurcuse  annee,  nous  en  avons  tous  besoin.  J'ai  marque 
a  votre  chfere  epouse  pour  les  bals,  Dieu  veuille  que  je  puisse 
Tons  marquer  en  janvier  la  paix.   Je  voub  embrasse. 


')  Per  ältosto  Solin  fler  KünifTin  Caroline,  Carl  Franz  Jnscph, 
llerzop  von  Apulien,  am  6.  Jänner  1775  geboren,  war  am  17.  Decembcr 
1778  postf)rhcn. 

2)  Marie  Antoinette  hatte  bekanntlich  nacli  mehr  als  achtjährifjer 
Ehe  am  Ht.  Docember  1778  ihr  erstes  Kind,  die  l'rinzessin  Marie  Therese, 
nachmalige  Herzogin  von  Angoulemc,  zur  Welt  gebracht. 
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Le  7  de  Tan  (1779). 

Monsieur  mon  eher  fils.   Vous  etcs  enrhumö,  mais  je  cccxcvu. 
ne  veux  pas  m'en  inqni^ter,  votre  ch^re  äpouse  me  rassu- 
rant,  et  eile  a  tout  le  credit  chez  moi;  eile  le  m^rite  aussi. 
N'eat-ce  pas  la  nouvellc  niaison  qiii  pcut  le  causer? 

Vous  m'avez  infiniment  obligde  par  la  plus  grande 
•  g^närositÄ  et  bont^  de  votre  coeur  excellenty  des  huit  cents 
florins  coiwerv^s  k  Rollemann,  et  s'Ätre  expliqu^  avec  lui, 
de  meme  avoii-  envoyö  a  Wilczek  motu  propHo  —  il  ne 
pouvait  s'y  attendre  —  les  deux  mille  florins  de  votre  caisse. 
Tout  cela  me  console  et  m'attendrit  jusqu'aux  larmes ;  conser- 
vez  ce  ccBur  qui  est  de  votre  eher  pfere,  que  j'adore  toujours. 

J'ai  eu  des  grandes  inquictudes  pour  vos  deux  scBurs^ 
les  reines.  Celle  de  Kaples  m'en  iait  encore^  vive  comme 
eile  est.  Le  coup  est  trop  fort^  je  n'ai  qu'k  r^pöter,  vous  le 
savez  que  trop,  mais  g^rosse  de  huit  mois,  cela  fait  trembler. 
Elle  a  eu  le  joiu-  de  l'entcrrement  des  convulsions  trcs-fortes. 
J'avouO]^  je  tremble  pour  eile  et  encore  plus  pour  l'enfant, 
qui  sera  encore  une  fiUe. 

Les  redoutes  ont  et^  permises  ici,  ainsi  plus  de  question 
chez  vou£)  mais  k  la  cour  on  ne  fera  rien. 

La  grande-ducbesse,  continuant  dans  son  doute,  fait 
retarder  le  voyage  de  Lipoid  au  vingt-quatre^  alors  neuf 
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semaincs  scront  passees.  J'avoue,  je  tremble  qu'il  ne  lui 
arrive  quclque  accident  pendaut  son  absence;  il  compte 
Feveiiir  d'abord  aprfes  Päques.  Dieu  nons  donne  jusque  Ik 
la  paix,  mais  j'ai  Wen  peur  du  contraire.  Le  commence- 
mont  de  cettc  annee  est  de  nouveau  orageux,  et  mes  forces 
commencent  k  me  manquer. 
Je  Yous  embrasse. 


Le  14  de  Tan  (1779). 

cccxcvm.  Monsiour  mon  eher  fils.  Nous  avons  un  beau  froid  et 
ponrtant  bien  des  malades;  mais  grace  ä  Dien,  point  dans 
la  famüle,  qnoique  F^tat  de  MaximiHen  m'inqni^te  de  temps 
en  temps  ponr  sa  santä  et  son  ^tat. 

Le  grand-duc  compte  encore  partir  le  27  pour  retourner 
aprös  PsU^nes,  chercher  sa  femme,  qui  finit  apr^s-demam 
denx  mois.  Elle  a  depuis  une  couple  de  jours  tr^s-mauvais 
visage;  j'avoue,  je  serai  bien  inqui^te,  quand  il  sera  parti^ 
et  tant  que  Vespa  ne  sera  pas  ici. 

Nos  n^gociations  Yont  leur  train^  mais  tr^-lentement, 
k  cause  de  F^loignement  de  Paris  k  P^tersbourg.  Mais  nous 
avons  k  restituer  la  Bavifere,  hors  le  petit  district  de  Boiirg- 
bausen,  qui  appartenait  dejk  a  la  Haute  Autriche,  et  nous 
ne  mettant  aucun  obstacle  pour  les  margraviats,  tout  Fobjet 
de  la  guerre  tombe;  on  devrait  esp^rer  la  paix^  que  tout  le 
monde  soubafte,  mais  notre  ennemi  est  si  eztraordinaire;  qu'on 
ne  peut  compter  sur  rien. 

Nous  avons  des  pr^parations  immenses;  je  soubaite 
qu'elles  ^ient  k  pure  perte,  quoique  nos  bons  pays  souffrent 
cmellement 
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Notre  carnaval  a  commence,  raais  bien  tristcment;  il 
n'y  a  que  peii  d'hoinmcs  qui  veulent  danser;  aucun  oflicier 
n'a  la  permission  de  venir  ici;  k  la  conr  il  n'y  aura  rien 
du  tont.  J'ai  eu  iine  triste  entrevue  cette  apr^s-dSnöe  de 
Rottenboiurg,  qui  vicnt  do  Naples et  est  parti  le  jour  apres 
la  mort  du  üU.  II  ne  peut  exprimer  la  consternation,  et 
j'ayone,  je  suis  inqui^te  pour  votre  scDur  dans  Tötat  oü  eile 
est.  De  la  reine  de  France  de  bonnes  nouveües.  Ne  veillez 
pas  trop  et  des  scmaines  cntieres;  un  peu  de  repos  et  de 
reliche  entre.   Je  vous  embrasse. 


Le  21  de  Fan  (1779). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Rien  de  nouveau,  grand  silence,  oocxaz. 
cela  comraence  ;i  me  deplairc.  L'armisticc  proposc  a  ctc 
refus^  de  la  part  du  roi^  et  nous  sommes  k  tout  momeut  ä 
saToir  quelque  cbose  de  Wurmser,  qui  a  tentä  une  entre- 
prise  du  cdt^  de  Glatz,  pour  faire  diversion,  esp^rant  de 
rotircr  par  Ui  iios  deux  villes  vu  Silesie,  car  rien  d'irapor- 
tant  ne  se  laisse  faire,  vii  la  saison  et  le  manque  de  vivres. 
Je  suis  au  d^sespoir  de  toutes  ces  petites  escannouches,  qui 
ne  font  rien  qu'aigrir  et  faire  p^rir  du  monde,  sans  objet 

Le  voyage  de  Leopold  a  Qt6  encore  diff(^re  au  trois  de 
fövrier;  si  cela  döpendait  de  moi,  il  le  serait  jusqu'au  trois 
de  mai,  pour  retoumer  ensemble.  Nos  santös  sont  bonnesi 
des  rhumes  pr^s^  mais  sans  alt^ation.  Le  commenoement 
du  carnaval  va  grand  train,  et  les  mariages  de  meine;  hier 


*)  Friedrich  Bottonbm;;,  SecretSr  bei  der  ksiMrlichen  Gesaadtschafk 
in  NeapeL 
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s'est  fait  Ic  manage  de  .Batthyilny  avec  la  Pergen  et  la 
semaine  qui  vient,  celui  de  sa  sceur  avec  E^ödy^)^  que  tous 
avez  vu  avec  Baldacci.  Vom  m'avcz  portö  giiignon  h  mes 
quatrc  mariages  dont  j'etais  si  glorieuscj  je  craiiis  qiril  ny 
a  qn'iin  ou  tout  au  plus  deux  qui  se  feront  apr^s  P^ues: 
la  Dunant^  avec Wiesenthal^),  fils  de  notre  vieuz  Schleieher'), 
qui  est  place  ici  hei  der  obersten  Justiz-Stelle;  et  la  Normand, 
raineo,  avec  un  baron  Öchieferstein  de  Carniole.  Celui  de 
la  cadette  Normand^  et  de  la  Conti')  n'a  plus  lieu,  l'^ta- 
blissement  de  toutes  deux  n'aurait  pas  ^t^  tel  qu'on  Ta  donn^ 
au  coramcncemeiit.  T.a  mort  se  melo  aussi  un  pcu,  ma 
pauvre  Daun*)  lutte  avec  eile,  Callenl)erg  a  son  fils")  aussi 
trfes-fortement  attaquö  de  la  petite  veröle;  celle-ci  continue 
k  r^gner  ici  depois  septembre  et  est  assez  mauvaise.  Gr&ce 
ä  Dicu  que  la  Therese  en  soit  quittc.    On  veut  attribuer  a 


1)  Der  auf  S.  127  erwfthnte,  «m  8.  Juli  1778  durch  den  Tod  seiner 
Gemalin  FransiBka,  gebomen  Griifin  "PiUSjt  Witwer  gewordene  Graf 
Ludwig  Batthyiny  vermllte  sich  schon  am  19.  Jftnner  1779  mit  der  am 
26.  Hai  1765  gebomen  GrSfin  Elisabeih  Peigen. 

^  Der  auf  S.  67  erwShnte  Graf  Joseph  ErdSdy  Termälte  sich  am 
8,  Februar  1779  mit  Antonia,  Tochter  des  Fttrsten  Adam  Batthyiny. 

*)  Es  handelt  sieh  hier  offenbar  um  eine  Tochter  der  Kammer- 
dienerin Frau  Magdalena  Dnnant 

*)  Fnau  Xaver  Sehl^chhart  von  Wiesenthalf  Rathsprotokollist  in 
Boheroicis  bei  der  obersten  Justizstelle. 

Der  ehemalige  Oberbereiter  Anton  Schleichhart  von  Wiesenthal. 

•)  Die  Kammerdienerinnen  Friederike  und  Marianne  Normann. 

T)  Da.s  schon  auf  S.  2  mit  dem  Taufuamen  ernrihnte  Kammer- 
mädchen  Marianne  Conti. 

I^as  Kanimerfrjiulein  Charlotte  Gräfin  Dann.  Sie  starbt  68  Jahre 
alt,  am  21.  Jänner  1779. 

5)  Carl,  einzipror  Sohn  des  Feldniaischall-Lieutenants  Grafen  Carl 
Callenberg.  Er  zählte  damals  18  Jahre  und  diente  später  als  Migor  im 
Infanterie-Begimente  Nr.  18. 
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Naples  la  mort  du  pctit  apr^  un  un  et  pluä  a  rinoculation, 
mais  on  dit  qu'ü  avait  la  scarlatine  maligne,  et  qü'on  l'a 
mal  traitö.  C*est  toujoiirs  le  refrain:  chaque  m^ecm  a  son 

propre  iiiteret  de  nos  con.servation.s;  ils  t'nn»loient  sürement 
toute  lern*  Bciencc;  mais  quand  Theiu^e  est  venue,  rien  ne 
tient,  il  faut  plier  la  töte.  Je  suis  inqui^te  pour  les  couchea 
de  ma  panvre  reine,  qui  me  fait  graiid  piti^.  Je  toub  em- 
brast>e  tu  US  deux. 


Ce  28  de  l'an  (1779). 

Mon  eher  fila.   Je  voua  sais  bon  gr4  de  m'avoir  pr4-  cd. 
oceupöe  pour  le  canal,  mais  je  n^en  ai  rien  entendu  encore. 
Vous  savez  que  bien  des  gens  ötaient  contre,  qui  se  croiront 
autorises  a  cette  beure.    Vous  avez  pris  le  seul  bon  parti 
d'envojer  des  experts  et  ime  commission. 

Pallavicini,  le  colonel;  est  amy^  portant  les  dix  dra- 
peanx  du  regiraent  pris  k  Habelschwert que  Ini-m^me  avec  ' 
un  bataillon  de  Fabrib  et  Alviiizi^)  avec  un  d' Alton  ont  pris, 
le  sabre  k  la  main.  Le  detail  ne  viendra  que  la  poste  qni 
vient;  U  fait  honneur  anx  deux  troupes,  qui  ont  fait  comme 
des  braves  gens;  dommage  ceux  qu*on  a  perdus,  car  toutes 
ces  petites  ehoses  ne  menent  k  rien,  et  surtout  daiis  ce  nio- 
ment  präsent.  Nons  ne  saurons  rien  de  positif  avant  la  mi- 
f(6vrier. 


1)  Der  Oberst  Carl  Marquis  Pallavicini,  Sohn  des  verstorbenen  Feld- 
marschallä  Grafen  Johann  Lucas  Pallavicini,  erhielt  für  die  am  18.  Jänner 
1779  erfoljrte  Wepnahnie  von  Habelschwert  da»  Ritterkreuz  des  Therenen- 
ordens  und  dit!  Heförderun<r  zum  (Jcneralmajor. 

Der  Oberst  .luseidi  Alvintzy,  später  als  Feldmarschall  berühmt 
geworden,  erhielt  für  die  gleiche  That  die  gleichen  Belohnungen. 
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Le  voyage  de  Leopold  a  6te  encore  arretö  pour  le  douze; 
eile  a  pris  an  rhuuuitisme  ayec  de  la  fiövre,  k  peu  pr^  comme 
voire  chöre  öpouse,  mab  dans  le  cdt^,  et  le  doute  de  grossesse 
et  le  moment  fatal  de  la  neuvifeme  semaine^  oü  eile  a  fait  la 
deriii^re  faustie-couche,  noiis  douneut  de  Fiuquietude.  Elle  est 
mieux,  mais  la  iiÖYre  existe  encore,  et  j'avoue,  je  crains  plus 
que  je  n'eepkre.  U  attendra  TamT^e  de  raccoucheur,  qiii 
ne  peilt  dtre  avant  le  dix;  si  la  grossesse  s'^yanotdt;  il  re- 
sterait  bien  une  quinzaine  de  joiu-s,  pour  partir  ensemble. 

J'aroue,  toat  cela  me  fait  grande  peine,  et  ma  reine 
de  Naples  encore  plus.  Gette  ann^e  commence  de  nouveau 
pas  trop  avantagcusement.  Je  suis  pressec,  voulant  voir  la 
i\Iari(i,  ayant  un  terrible  joui*  de  poste  pour  l'Espagne  et 
Naples;  pour  ces  deux  petites  morreuses.  Dien  nous  con- 
Berve  vos  belies  filles,  et  ne  vous  en  donnez  pas  trop  en 
camaval;  chez  nous  il  est  comme  le  car^me.  Je  vous  em- 
braase. 


Ce  4  f^vrier  (1779). 

CDI.  Monsieur  mon  eher  fils.  Nous  sommes  dans  une  grande 

perplexite.  La  grande-duchesse  est  menacöe  d'une  fausse- 
couchc;  ou  eile  n  a  et^  grosse.  Outre  cela  eile  a  eu  un 
rhumatisme  avec  fi^vre,  et  k  cette  henre  une  toux  tr^-s^che. 
Je  suis  dans  la  plus  grande  inqui^tude,  d'autant  plus  que 
tous  deux  n'ont  aueune  confiance  dans  nos  mMecins^  et  que 
Vespa,  qu'on  attend  depuis  liuit  jours,  se  donne  toutea  ses 
aises.  Jamals  plus  de  visite  d'aucune  part;  je  suis,  on  ne 
pent  dtre  plus  agit^e;  les  autres  ne  voient  pas  si  noir;  je 
souhaite  qu'ils  aient  raison  et  moi  tort. 


■ 
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Lcs  grandes  affaires  ne  vont  pas  nou  plus,  tout  reate 
accroch^y  et  j'en  aug^nre  tr^s-mal.  Mayer  yient  de  perdre 
encore  nne  lettre,  (pie  yotre  homme  lui  a  ^crite  sur  plusieurs 
paieinents  que  j  ai  ürdonne.s;  j'cn  serais  d'autant  plus  föchec, 
qu'on  yerrait  des  paiements  q^ue  je  croyais  Becrets.  J'avoue^ 
tout  cet  inique  tripotage  me  fikche  bien,  et  je  vois  Firmian 
si  tranquille.  Je  vais  envoyer  deux  hommes  expr^  d'ici 
pour  le  bureau  a  Mantouc  et  Milan,  pour  y  voir  toute  l'op^- 
ration  pendant  six  mois.  Mönagez  votre  sante  en  camaval^ 
et  croyez-moi  toujours  tonte  k  yous. 

Qu'avez-Tous  fait  avec  le  confessenr,  et  k  qui  tous  vous 
Stes  confessd  depuis  octobre,  n'csp^rant  pas  que  vous  avez 
passä  ceB  samts  temps  aans  vous  approclier  des  sacrementsV 
YouB  me  marquerez  k  Fayemr  tons  les  mois,  quand  vous  vous 
^tes  approche,  selon  la  coutmne  de  nos  maisoiut. 


Ce  11  fövrier  (1779). 

Monnenr  mon  eher  £ls.   Je  recoimais  fort  bien  votre  gdd. 
embarraB  pour  les  recrues  qu'on  tous  demande.  O'est  le 
m^me  des  Pays-Bas,  mais  la  maxime  est  k  cette  heure  de 

n'eutrer  nuUement  dans  les  difticultes  ou  circoiistances.  De- 
mander  et  exiger;  jusqu'k  cette  heure  cela  a  r^ussi. 

Pour  les  empnmts  c'est  k  peu  pr^s  de  mdme;  tous  les 
jours  de  nouvelles  d^penses  et  necessit^s.  De  quarante-sept 
millions  nous  soinmes  actuellement  a  öoixaute-onze  uiillioiis. 
On  ne  voulait  de  l'Italie  que  six  millions,  ou  eu  cherche  k  cette 
heure  onze.  Si  vous  aviez  pu  vous  charger  de  tout,  süre- 
ment  nos  int^rets  auraient  ^t^  mieux  m^nages,  mais  k  peine 
TOUS  pouvez  compter  sur  quatre.  Ou  a  douc  charge  quatre 
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ou  trois  poiir  (Iriies,  deiix  pour  Livourne,  troi.s  pour  Venise; 
ces  derniers  le  jeune  Proli')  yeut  les  fournir.  Je  n'en  ai 
auciine  opinion,  aussi  peu  que  le  grand-duc  de  cenx  de  Li- 
Tonrne.  Vous  recevrez  encore  par  le  eanal  de  la  chancelle- 
rie  poiu*  amasser  tout  l  argent  possible.  J'avoiie,  jamais  oii 
a  eu  tant  de  besoin  et  si  peu  d'idees  de  ünance.  Kous  ^ono- 
misons  dans  le  petit  et  nous  tranchons  dans  le  grand;  tout 
est  en  confcision  —  Dieu  nons  donne  la  paix. 

Kien  dv  iiouveau.  A  la  tin  le  depart  est  decide  pour 
votre  frkre  le  huit  mars,  raccoacheur  trouvant  plus  conve- 
nable  le  quatri^me  moia  que  le  cmquiöme.  EUe  s'est  bien 
remise  et  tons  deux  soupirent  de  se  trouver  ebes  eux,  et 
moi  aussi  pour  l  amoiir  d'eux.  Le  voyage  sera  penible,  et 
le  beau  temps,  qu'il  fait  a  cette  heure,  me  fait  craindre  le 
cbangement;  üs  passeront  par  Qorice  et  par  eao. 

Celle-ci  vous  viendra  juste  pour  les  derniers  jours  du 
camaval.  Votre  trire  Maxiuiilieu  ira  le  mercredi  k  Baden  k 
cause  de  sa  jambe.  Je  ne  suis  pas  tranquille  pour  sa  sant^, 
fl  engraisse  trop,  fait  tout  avec,  mais  ses  enflures  me  d^ 
plaisent   Je  vous  embrasse. 


Ce  14  fövrier  (1779). 

cDiu.  Monsieur  mon  eher  Iiis.   Votre  coui'rier  est  arrive  liier 

aoir,  je  me  r^f^  enti^ment  k  ce  que  Kaunitz  vous  rö- 
pondra^  et  vous  saia  bon  gr^  de  yotre  activitä. 

Je  ne  vous  marque  qu  a  la  liate  et  en  passant  par  le 
courrier  napolitaiii,  qui  a  porte  la  delivrance  de  la  reine. 


"\Vul,l  (Jr.if  Peter  Proli,  Nefte  des  Grafen  Carl  Proli,  Chefs  de« 
gWMieu  üauküauäeti  dieses  Naiueiis  in  Autwerpen. 
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que  noas  avons  depiiis  avant-hier  soir  tonte  l'esp^rance  de 
la  paix,  et  qitavcc  un  autre  prince  que  lui  oii  poiuTuit  Fas- 
Bnrer,  mais  j'ai  trop  d'exp^rience  de  sa  mauvaise  foi  ou  fa^on 
de  Boutenir  des  sophismes  k  la  place  de  vöritös  et  principes, 
qu  oll  ne  saurait  i  i(  ii  decidcr,  (ju'apri's  avoir  tout  bien  sif^ne 
et  coiiötate.  11  ny  a  encore  rien  de  .siiriu';  nous  atteiulous 
le  courrier  de  Petersbourg,  mais  il  a  fait  ^crire  le  prince 
Bepnin  ä  Breteuil^  les  deux  charges  de  la  m^diation,  qu'il 
t'tait  t  ntiereiiieiit  d  aceord  avee  iiotre  Ultimatum,  et  qu'il  ne 
depeiidra  que  du  courrier  de  Pctersbourg  a  sigiier  le  tout; 
plutdt  dauB  une  petite  viüe  en  Moravie  qu'k  Nürnberg,  poor 
ne  perdre  du  temps  et  s'entendre  pour  un  armistice.  Vous 
poiivcz  penser,  combien  je  mis  affectee,  ne  souhaitant  (pie 
cela.  Je  n'ai  pu  yous  expedier  un  courrier,  la  nouvelle 
n'ötant  pas  constat^,  et  eile  n'est  que  pour  vous,  Madame 
et  Firmian  senls;  si  eile  ^date  ailleurs^  cela  ne  me  fait  rien, 
mais  eile  ne  le  doit  de  ma  part,  etant  oncore  incertainc.  Je 
suis  pleine  de  consülation  et  pleine  de  crainte,  et  j'avoue, 
la  chute  serait  terrible,  si  eUe  manquait  Je  voos  embraBse. 


Le  18  fevrier  (1779). 

Mon.sieur  mon  eher  fils.  Fort  a  la  häte  les  affaires  CDIV. 
majcures.  Le  d^i>art  de  votre  fr^re  Leopold  et  celui  de 
Maximilien  pour  Baden,  le  carSme  et  leB  diBpoBitions  pour 
la  guerre  et  la  paix  ensemble  absorbent  tout  mon  temps  et 
presque  mes  forces.  Je  suis  quelquefois  aux  abois,  et  c'est 
une  jouru^e 'teile  aujourd'hiü.  Je  yous  avoue,  je  ne  me  livre 
pas  encore  au  plaisir  de  la  paix;  tant  qu'elle  n'est  signde, 
je  ne  me  rassure  pas.  Le  rol  a  quittö  Breslau  et  est  k  SchOn- 

T.  Arnelh.  Briefe  der  Kaiserin  Haria  Theresia.  IL  Bd.  12 


Digitized  by  Google 


178 


An  den  Erzherzog  Ferdinand. 


Avald  avec  vin^^t  bataillons,  six  rct^imeiits  do  la  Lusaco,  cela 
n'a  pas  Fair  pacitiquc.  \a'  cDiirrier  est  parti  ce  matin  avec 
notre  r^ponse^  et  Breteuil  croit  qu'il  devra  partir  le  premier 
mars  pour  signer,  je  crois  k  Troppau.  C'est  fran9ai8;  moi, 
en  boiine  Alleiuuude,  je  serai  conteiite  ai  tout  est  sigiie  le 
premier  avril. 

J'ai  fait  ^crire  k  Firmian  de  vous  demander  s'O  ne  se 
trouve  plus  de  voitares  de  Clerici^  appartenant  k  moi,  k 
Milan  ou  chez  vous,  dont  uii  [)ourrait  se  servir  pour  Hrzan. 
Si  vous  en  aviez  une  de  trop^  je  vous  l'acheterais,  car  je 
dois  me  presser,  sa  nomination  se  fera  encore  cette  ann^e. 

Le  temps  est  admirable;  nous  sommes  en  d^Totion  et 
vous  dans  le  plus  fort  du  carnaval.  Dieu  veuille  que  cela 
ne  fasse  tort  k  votre  santö,  et  qu'en  careme  l'ordre  des 
keiires  et  des  d^Totions  soit  une  fois  ex^cutö;  sans  cela  rien 
de  solide,  tout  par  boutade.  Adieu. 


Ce  22  fövrier  (1779). 

CDV.  Monsieur  mon  eher  fils.    On  veut  expedier  tout  de 

suite  ce  courrier;  je  ne  vous  dirai  que  tout  k  la  hftte,  que 
noB  esp^rances  de  paix  n'ont  pas  durä  longtemps.  En  m^me 
temps  qu'il  nous  les  faisait,  comnie  vou.s  verrez  par  les  pa- 
piers  que  j'envoie  k  Firmian  k  vous  les  communiquer,  11  est 
enträ  avec  un  corps  assez  fort  en  Boheme,  se  trouyant 
actnellement  k  Braunau,  ne  doutant  qu'ü  en  fera  de  mime 
a  Naehod  et  Zittau,  car  toutes  ses  troupes  sont  en  mouve- 
ment,  et  le  plus  beau  temps.  U  ne  pourra  se  soutenir,  mais 
il  fera  un  rafle  d'hommes  ^  de  chevaux  et  rendra  encore 
bien  des  malbeureux.  Je  Tal  pr^Tu,  ayant  ^t^  toujours  con- 
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traire  k  toutes  ces  petites  attaques,  qai  Font  outr^  et  roin^ 
noB  troupes. 

Notre  coumcr,  qui  doit  6tre  de  retour  le  prämier  de 
mars,  iious  döcidera  sur  la  paix  ou  la  guerrc.  Je  vous  avoue, 
je  ne  me  suis  jamais  Uvr^e  k  la  joie  sar  ia  paix,  la  souhai- 
tant  trop,  mais  je  la  trouve  bi  n^cessaire  ponr  les  moyens 
p^cuniaires  et  la  confusion  qui  r^gne  en  tout,  que  ce  retard 
est  de  la  j»ius  grande  consequcnce.  Los  deiiiande.s  des  Saxoiis 
snr  touB  les  fiefs  devenant  de  la  Boh^me^  et  le  refus  du  duc 
de  Deux-Ponts  k  ne  pas  signer  la  cession  de  Boorghausen, 
feront  rompre  ou  trainer  la  chose;  ehaquo  mois  est  unc  porte 
cruelle  poiu*  nous  et  mon  coeur.  Je  vuus  avoue,  je  tiuis  toute 
baase  et  n'en  peux  plus. 

Le  plus  que  vous  ponrrez  nous  envoyer  d'argent,  ce 
sera  le  mieux;  nous  en  avons  gjrand  besoin.  Je  vous  avoue, 
je  suis  excödee  de  travail  et  de  chagrin.  Le  depart  de  votre 
fr^re  ne  Tangmente  pas  peu,  et  les  inqui^tudes  pour  eile. 

Grftce  k  Dieu  que  vous  vous  portez  tous  bien;  je  vous 
embrasse. 


Le  25  fevrier  (1779). 

Monsieur  moii  eher  tils.  iiieu  laehee  de  l'etat  de  Wied,  cdvi. 
que  je  donne  pour  perdu,  et  c'est  encore  bien  k  la  hate;  le 
cardme,  le  depart  de  votre  fr^e  et  les  diff^rentes  affaires 
ponr  rapi^ceter  au  moins  les  choses,  me  donnent  un  travail 
presqu'insouteuable. 

Je  orains  beaucoup  que  notre  paix  soit  bien  loin.  £n  . 

quatre  jours  nous  saurons  de  plus,  mais  en  attendant  il  est 

entr^  par  Braunau  et  Nachod  avec  trente-six  mille  bommes, 

et  U0UJ4  y  avous  ii  peine  douze  millo,  et  tous  eparpilles. 

12» 
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Pauvre  Wurmser  est  k  plaiudre  j  il  dcinande  des  troupes  j  ou 
a  tont  fix^  en  Moravie,  et  pour  meilleure  subsistance  ren- 
Yoj4  la  cavalerie  et  1e  FWtrwesen  ici,  de  mdme  les  ^quipages 
dv  Lacy,  Laiulon,  IJcclitoiistoin,  Pcllo^riiii,  toiis  ici.  J'avoiie, 
je  ne  compiciids  pas  cette  t'ayon  de  servir.  Le  prinee  Ai- 
bert  s'est  offert  de  s'y  rendre,  ajant  ses  ^uipages  ä  Par- 
dubitz. On  lui  a  repondu,  d'abord  qiron  verra  un  peu  plus 
clair  daris  Irs  iiitcntioiis  du  roi.  Breteuil  croit  recovoir  son 
courrier  et  partir  tout  de  suite,  mais  je  neu  crois  rien,  la 
RiMsie  ayant  avanc^  pour  la  Saxe  trop  de  partialit^,  et  les 
fiefs  revenant  de  la  Boheme,  je  les  ai  sauv^s  les  autres 
guorres,  je  no  les  cederai  pas  dans  eelle-ci,  oü  la  Saxe  s'est 
si  indignement  i-onduite,  et  j  avoue,  je  continuerais  plutot  la 
guerre  que  de  les  cöder,  quoique  cela  ne  sera  pas  si  Csieile, 
les  moyens  manquant,  et  Ik-dessus  on  est  dans  le  plus  grand 
embarras. 

Ce  soir  est  arriy^e  une  estafette  du  vingt-deux,  qui 
dit  que  le  roi,  qui  doit  dtre  k  Reichenbach,  a  fait  attaquer, 
plutdt  canonner  deux  fois  le  poste  de  Rttckerts  tm  Olatgischm, 
oii  Terzi  commande,  sans  le  deloger,  de  meme  deux  ou 
trois  petites  attaques  du  cöt^  de  Troppau,  sans  que  cela  ait 
4(t6  de  consöquence.  Tout  d'un  coup  le  g^nöral  Stutterbeim 
qui  y  commande,  a  demand^  k  parier  k  Fofficier,  lui  deman- 
dant  une  Suspension  d'armes  pour  la  Silesie.  Elrichshausen 
lui  a  fait  röpondre,  d'abord  qu'il  aura  ^vacu^  nos  deux 
▼illesy  qu'il  s'y  prdtera;  cela  nourrit  un  peu  nos  esp^rances 
pour  la  paix,  le  courrier  ^tant  arrivö  le  vinjort,  que  cela 
pourrait  etre  analoguc^  oü  ou  proposait  uu  armistice.  Ou 
est-ce  encore  une  lausset^  pour  nous  endormir  de  ce  cdi6, 


\)  Der  preussische  General-LiGutenant  Joachim  Friedrich  vou  Stutter 
heim,  Goavemeur  von  Pillau  und  Memel. 
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pour  fixer  le  pltis  de  tronpes  en  Boheme  et  y  frapper  un 
grand  coupV  Tout  est  ii  i  raiudrc  d'un  ennemi  pareil,  sans 
foi  ni  loi.  Je  suis  triste  et  inquiMe.  Je  ne  yous  dis  rien 
de  votre  frfere;  Hardegg  vous  tiendra  au  fait.  Adieu. 


Le  4  mars  (1779). 

Monsietrr  mon  eher  fils.  La  mort  du  mar^.chal  Wied  CDvn. 
me  fait  vraimoiit  de  la  peine.  C'etait  un  honime  unique 
pour  la  Charit^  du  prochain;  j'esp^e  qu'il  retrouvera  toutes 
ses  boimes  oeuvres  r^compens^es.  Je  ne  saurais  yous  trouYer 
un  pareil;  le  choix  ne  döpendra  de  moi  et  ne  se  fera  peut- 
etre  pas  de  si  t6t  et  se  reglera  sclon  la  quantite  des  troupes 
qui  retoumeront^  qui  n'existeront  qu*k  peine  dans  Celles 
Yenues  Pann^e  pass^e.  Je  Youdrais  au  moins  fixer  de  mSme 
leß  argents  et  envois  ici,  mais  mes  esperances  sont  bien 
illusoiresy  et  il  parait  qu'ou  compte  sur  Tenvoi  des  memes 
sommes  comme  aYant  la  guerre.  Vous  faites  Yraiment  Tim- 
possible  pour  les  argents  k  euYoyer  ici;  jamais  lltalie  n'a 
scrvi  Ii  trouver  de  Targcntj  et  vous  en  etes  le  preraier 
gouvernciir,  et  j'en  suis  flattee,  que  vous  ctes  utile  a  la 
monarchie  et  a  Yotre  famille,  en  soutenant  sa  cause. 

Les  deux  ambassadeurs  m^diateiuns  partent  le  huit  pour 
6tre  le  dix  a  Teschen.  Point  d  annisticCj  refuse  la  seconde 
fois;  cela  me  donnc  a  penser^  car  avec  cet  homme  toute  pre- 
caution  n'est  de  trop. 

J'enYoie  k  Firmian  le  projet  de  la  pacification,  pour 
vous  le  communiquer,  niais  il  iic  taut  le  eopior,  car  vc  n'est 
que  le  canevas,  le  tout  peut  eucore  se  changer.  Mon  ccBur 
ne  Yeut  encore  jouir  du  Yrai  repos,  et  je  crains  encore  tou- 
jours  des  difficultös  ou  r^tards;  et  pour  les  finmiQo«  U  serait 
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bien  necessairo  de  spparer  cette  immense  armee,  oü  rfegnent 
beaucoup  de  maladies.  La  derniere  entreprise  vers  Neu- 
stadt n'a  pas  eu  da  succes.  Nous  n'avoiu  pas  fait  grande 
perte^  inais  ce  qni  me  döplait,  c'est  la  raine  de  cette  pauvre 
ville,  qiii  a  ete  brülee. 

Je  suis  tres-occupee  du  depart  des  Toacans,  qui  se 
fera  le  huit  le  matin.  Iis  seront  trois  semaines  en  voyage, 
et  depnis  aujoard'hui  le  temps  se  change^  et  il  parait  qa*il 
▼a  neiger,  et  il  fait  froid,  apres  tout  le  fevrier  le  plus  beau 
temps.  Votre  frere  est  aussi  depuis  scizc  jours  a  Baden;  il 
revient  demain  pour  deux  jours  prendre  cong^,  et  Brambilla*) 
vent  de  noayean  le  renvoyer  pour  quinze  autres  jours.  Je 
n'ai  aucune  conliance  vn  tout  ccci,  et  ne  suis  pas  coiiteiite 
de  sa  sante  et  indiffereuce  a  ne  dirc  et  observcr  ce  qui  lui 
manque;  vous  saurez  le  plus  exact  detail  par  Harde^. 

J'attends  avec  empressement  la  röponse  sur  ma  question 
pour  le  confesseur,  dont  vous  voils  servez  depuis  oetobre, 
et  vous  continuerez  tous  les  moiis  a  me  mander  les  jours  de 
▼OS  devotionsy  et  comme  vous  aurez  raogä  les  d^votions  en 
car^me,  si  vous  assistez  plus  exactement  aux  senuons  que 
ci-devant?  Plus  nous  vivons,  plus  nous  avons  de  eompte  a 
reiidrc,  })luö  d'aetions  de  gräce,  plus  de  secours  ii  demauder, 
et  plus  d'exemple  ä  donner.  Nos  jours  ne  nous  sont  pas 
accordös  k  vivre  mollement  et  dans  Toubli  de  Dieu.  Dans 
l'Italie  il  n'y  a  point  de  scrnions  toute  l'annee,  il  taut  donc 
doubler  sa  ferveur  en  careme;  je  vous  le  recommaude  bien. 
Adieu. 


1)  Der  Leibchinurg  des  Kaisera,  Johann  Alexander  Brambilla,  später 
durch  die  anter  seiner  Leitung  geschehene  Qrttndnng  der  medisinisch- 
ddnifgiachen  IfiUtlr^Akademie,  des  Josephinnms,  bertthmt  geworden. 
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Le  10  man  (1779). 

Monsiear  mon  eher  fils.  Kons  avons  firoid,  mais  le  plus  CDvm. 
beau  temps.   De  nos  voyageui-s  j'ai  des  nonyelles  dn  neuf 
de  Mürzzuschlag.  Iis  sont  arrives  heui-eusement  k  trois  heures 
rapr^-din^e;  j'en  attends  ce  soir  de  Leoben. 

Nos  ambassadeurs  sont  partis  aussi,  et  Fannistice  est 
d^clar^  partout,  gräce  k  Dieu.  Je  youdrais  bien  qu'ayant 
Päques  nou.s  ayons  la  signatui'e  pour  epargner  les  graudes 
döpenses.  Ii  est  sür  que  yous  ayez  procurö  Timpossible  et 
que  jamais  on  n'a  tirö  d'Italie,  mais  les  besoins  sont  urgents- 
et  les  dispositions  bien  manyaises,  nou  par  manyaise  yolont^, 
mais  qu'on  ne  &y  ontend  pa*»  mieux. 

J'ai  un  peu  Ibuüle  dans  mon  abnanach,  et  je  trouye  de 
certaines  ^poques  pass^es.  Yous  pouyez  bien  croire  que 
cela  rae  ferait  grand  plaisir  et  surtout  pour  yous  deux.  Je 
ne  veux  y  compter  cncore  tant  que  vous  ne  mc  touchez  de 
plus,  mSme  ce  silence  me  donne  quelques  espörances. 

Votre  fr^re  est  toujours  k  Baden.  Ne  doutant  que 
Hardegg  vous  mette  au  fait,  je  ne  veux  retomber  dans  des 
redites.  J'ai  boaucoup  k  faire  et  un  peu  plus  de  devotion 
remplit  aussi  la  joum^e.   Je  yous  embrasse  tous  deux. 


Le  18  mars  (1779). 

Monsieur  mon  eher  fils.   La  nouyelle  que  votre  ch^re  cdix. 

^pouse  m'a  marqiiee  la  dcrnifere  fois,  mc  t'ait  f;raiid  plaisir, 
et  vous  aurez  vu  par  celle  que  je  vous  ai  ecrite  il  y  a  huit 
joursy  que  je  me  doutais,  et  j'avoue,  le  doute  de  quatre 
jours  d'nn  si  imporftant  et  tant  d^ir^  ^y^nement  m'aurait 

fait  pluü  de  plaisir,  si  vous  me  l'aviez  marquö  et  n'aviez 
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attcndu  deux  mois  k  me  lo  t'airo  aiinoncer.  Je  suis  bien 
aise  que  le  Beeret  en  est  4vent^  depuis  qiiatre  semaines, 
Sans  en  avoir  ^t^  inform^e.  Tout  ce  qui  peut  toacher  vob 
porsonncs  oii  t'aiiiillos  en  bien  ou  eii  mal,  jo  crois  pouvoir 
exiger  d  en  etre  infornwSe  la  premiere.  Un  oubli  pareil  ne 
sanrait  me  flatter^  et  de  propoB  d^lib^rä  ce  serait  encore  pis, 
manque  de  confiance  et  de  tendresse  mdme,  au  risque  de 
votre  propro  secrot. 

Je  ne  suis  nuUement  contente  de  la  jambe  de  votre 
fr^re,  et  je  vois  bien  noir  de  tonte  fa9on  pour  lui.  II  me 
fait  grande  piti^;  par  bonheur  il  ne  souffre  pas  beancoup. 

Kien  de  nouvean  df  Tesclien;  je  crains  que  cela  ne 
tire  en  longueur.  Le  temps  continue  d'etre  des  plus  boaux 
et  de  favoriser  nos  Yoyageurs,  qui  sont  aujourd'hui  k  Laibach. 
Le  prince  et  yotre  soenr  nous  rpiitteront  la  semaine  qui  yient, 
pour  faire  leurs  Paques  chez  eux  k  Presbourg.  Le  careme 
tire  k  sa  ün;  nous  avons  eu  des  pr^dicateurs  excellents  et 
un  grand  concours.  Dieu  accorde  aussi  les  fruits.  Je  vous 
embrasBe. 


Le  23  marö  (1779). 

CDX.  Monsieur  mon  cber  fils.  Ce  courrier  retoumant,  je  n'ai 

voulu  que  vous  aecu.ser  l'arrivde  de  Specb  et  de  la  votre 
du  treize,  par  laquelle  vous  me  confirmez  l'agr^able  nouvelle 
que  le  public  a  d^bit^e  depuis  trois  semaines.  Je  ne  suis 
pas  fÜeh^e  de  la  seconde  saignee,  pom-  pr^venir  les  incon- 
veiiients  des  autrcs  fois,  esperant  quelle  n'ati'aiblira  pas  trop 
IMadame,  et  qu'elle  tachera  de  se  nourrir  un  peu  plus  qu'k 
l'ordinaire,  pour  sbutenir  sea  forces.  Je  suis  bien  contente 
de  ce  que  vous  me  marqnez  sur  cette  grossesse  et  votre 
tendresse  pour  vos  iilles,  qui  sont  charmantes,  au  dire  de 
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tont  le  monde,  mais  j  avouo,  je  lenr  sonbaitorais  un  com- 
pagnoD;  vt  vous  fercz  mon  coiuplinu'nt  au  vieux  duc  sui*  cet 
henrenx  ^v^nement,  ne  lui  ecrivant  pour  ne  le  tourmenter, 
car  il  repond  d'abord  et  cela  peut  rincommoder. 

VouK  nie  marquez  (lue  xona  voiis  etes  confesse  h  Fon- 
tana'),  mais  vous  ne  me  dites  rien,  si  vous  en  etes  content 
ou  Hon,  et  qnand  vous  avez  fait  vos  d^Yotions?  Je  crains 
que  les  n^gligences  ordinaires  n'auront  pas  dimmu^,  et  que 
le  temps  pour  l'eglise  et  la  leeture  manque  tonjours.  Vous 
commencerez  donc  par  le  moiä  d'avril  a  me  marquer  le  jour 
de  votre  confession  et  commimion  et  leeture  spirituelle  tous 
leg  mois;  et  cela  au  commencement;  quand  vous  comptez  les 
faire,  et  q>iaii<l  vous  le.s  aurez  faites  —  point  essentiel  pour 
mn\.  i't  (jui  seul  peut  me  rassurer  sur  votre  nonehalance, 
de  laquelle  provient  h  la  lougue  ronbli,  le  d^gout  et  k  la 
fin  le  yice  et  rirreligion.  On  ne  saurait  dans  ces  temps 
pervers  se  premunir  assez  eoiitre  l  indifference.  A'ous  devez 
d'autant  plus  cet  exemple  k  votre  maison  et  gouveruemcnt^ 
qu'on  sait  que  dans  notre  maison  on  n'a  jamais  manqu^  ä 
se  fortifier  de  ce  pain  Celeste  dans  les  vicissitudes  bumaines, 
et  dont  notre  maison  a  reQU  tant  de  gräees  et  seeours. 

Votre  frere  Leopold  m'a  vraiment  touchee  et  confoudue 
sur  ce  point.  Ferdinand  ne  8erm^ü  pas  Timitateur  de  son 
incomparable  pfere^  de  son  frhre  et  de  ses  anc^tres?  Votre 
negligenee  et  peu  de  fermete  a  teiiir  Tordn*,  me  fjvit  treiiil)ler 
et  me  rendra  toujours  plus  attentive  et  plus  exacte,  sans  me 
tdre.   D  s'agit  de  votre  kme,  alors  tout  est  dit. 

Votre  frfere  Maximilien  se  porte  mieux;  l'air  d'Italie 
n'est  pas  pour  les  jambcs,  et  je  ne  vous  le  contierai  pas,  si 
je  ne  suis  pas  bien  rassur^e  que  vous  lui  servirez  d'exemple 


1)  Fontana  war  Pfiurrer  ra  San  Fermo  in  Mailaad. 
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en  tout,  car  jusqu'a  cette  heiire  je  suis  aussi  content^  de 
lui,  mais  les  occasions  peuvent  gäter  bien  de  bons  principes, 
au  moins  les  faire  n^gliger  et  oublier  Yolontairementy  exigeant 

iin  peu  d'attention  et  de  «^eiic,  ce  qui  est  selon  In  perversit^ 
du  raisonnement  d  a  cette  heure  insupportable,  car  tout  doit 
se  faire  selon  Tinstincty  sans  g^ne,  et  on  n'a  jamais  vu  plus  de 
gens  ennujös  et  exc^d^s  &  force  de  faire  leur  7olont^,  qui 
k  la  longue  nous  rend  tous  in.sipides  et  intolörables  et  a 
Charge  ii  soi^meme  et  aux  autres. 

Celle-ci  vouB  vient  pour  la  semaine  sainte.  Je  yous 
•  fais  mon  compliment  pour  les  fStes,  et  soahaite  que  notre 
congres  a  Teschcn  aille  un  peu  plus  vite.  Les  deux  elec- 
teurs  nous  arretentj  Tun  demande  trop,  l  autre  donne  trop 
peu:  ce  demier  sera  toujours  celui  qui  payera  les  frais. 
Tout  est  contre  lui^  que  nous  seuls,  et  nous  avons  assez  k 
faire  de  nous  tircr  d'aftaire.    Je  vouä  eiubrasse. 


Le  1"  avril  (1779). 

coxi.  Monsieur  mon  eher  iils.    G  est  im  si  grand  jour,  que 

j'ai  h  peine  le  moment  d'^crire.  Je  n'ai  au  reste  rien 
d'agrtoble  k  mander:  rien  de  Teschen  et  rien  de  mieux  de 

votre  pauvre  frere,  qui  nie  fait  la  plus  ^^randc  poine,  et  il 
le  merite;  sa  patiencc  et  cu  meine  temps  sa  fermete  passent 
tout  ce  qu'on  peut  dire.  £n  remerciant  Dieu  d'un  fils  si 
digne  d'Stre  aim^  et  estim^,  la  sensibilit^  n'est  que  moins 
graude  a  le  voir  dans  eet  etat,  dont  je  n'au^z^ure  rien  de  bon. 

J'espöre  que  notre  bon  due  se  portera  mieux.  Remer- 
ciez  votre  ch^re  ^pouse  de  l'attention  de  m'avoir  inform^. 

Je  YOUS  embrasse  tous  deux. 
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Le  8  avril  (1779). 

Monsieur  mon  eher  iils.   Je  ne  venx  plus  r^p^ter  ce  CDxn. 

que  mos  lettrcs  vouß  ont  marqtu>.  J'avouo,  roxciiso  sur  Kve 
n'est  pas  valable,  —  eile  a  voulu  vous  acconder,  en  le  pre- 
nant  rar  eile,  mais  cette  excuse  est  si  mauvaise  que  la  chose 
m^me.  J'esp^re  qu'k  ravenir  vous  saurez  mieux  me  per- 
.siiader  des  sentimoTits  de  votre  teiidresse  et  soumission  k 
mes  ordres,  et  meme  ä  mes  desirs,  pour  regaguer  ma  eon- 
fiance,  qui  est  si  souvent  exposöe  k  vous  trouver  en  d^faat  <). 

Votre  frÄre  est  toujours  de  mSme,  et  je  crains  qu'il 
sera  pris  pour  tont  l'^te.  Noii.s  avons  beaueoup  de  malades; 
le  ti  inpä  sec  et  cbaud  contiuue  toujours^  et  nos  Conferences 
k  Teschen  vont  tr^s-lentement;  c'est  tout  ce  qui  peut  yous 
int^resser.  Adieu. 


Ce  14  d'avril  (1779). 

Monsieur  mon  elier  üLs.  Vuilli  le  preinier  courrier;  CDXIII, 
Tons  tiendrez  les  paquets  prets  ä  Mantoue  pour  n'arr^ter 
son  passage,  qu'il  puisse  ^tre  de  retour  ici  pas  plus  tard 
que  ril  du  mois  prochain,  qii'on  puisse  r^pondre  par  le 
öuivant  eouriier,  autrement  on  perdrait  trop  de  temps.  Je 
suis  bleu  trinte  de  ne  pouvoir  vouu  mander  rien  de  positif 
pour  la  paiz.  £Ue  pourrait  et  devrait  Stre  signöe  ä  tout 
moment;  mais  les  intrigues  bavaroises  et  de  Deux-Ponts  font 
naitre  tant  d'entraves  et  de  demaudes;  (^ue  Ics  esprits^  a  la 


')  Dieser  \'oinurf  der  Kais(>riii  liezieht  sich  auf  ihren  iil)rijr<'ns 
ungerechtfertigten  Verdacht,  man  halte  ihr  die  Schwangerschaft  der  Erz- 
herzogin nicht  gleich  nach  deren  Eintritt  mitgetheilt. 
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place  de  se  concilier,  .s'aigrLssent  de  fayou  que  je  crains 
actuellement  plutot  la  continuation  de  la  guerre  que  la  con- 
ciliation;  jugez,  combien  j'en  suis  toucb^e  et  firapp^e. 

Le«  incendies  de  .JSp:prndorf  et  de  Braunau  font  un 
temblc  cttet  sur  rempereurj  j'cn  suis  moi-mtimc  outree,  et 
cela  augmente  mon  aversion  pour  ce  monstre.  Mais  dans 
les  grandes  affaires  il  faut  savoir  sacrifier  son  propre,  m^me 
juste  resscntimont,  pour  eviter  un  plus  ^and  mal.  Oe  serait 
justemont  la  continuation  de  la  fi^ucrrc,  oü  se  trouveraient 
bien  d'autres  Braunau  encore  k  brnler,  et  la  guerre  se 
ferait  alors  plutöt  comme  de  barbares  que  comme  de  nations 
policecs  et  ehretiennes.  II  faut  donc  taeher  de  mettrc  tin  a 
tous  ces  iiialhours  et  animosites  partieulieres,  qui  ne  peuvent 
qn'entrainer  la  ruine  de  miUiers  et  sulliers  d*hommes  de  la 
monarcbie  m^me,  et  deviendraient  mdme  personnelles.  Moi, 
je  n'ai  ricn  ii  craiudre,  etant  assise  tranquilleLuciit  chez  moi, 
mais  je  dois  sentir  et  prevenir,  autant  qu'il  m'est  possible, 
ces  malbeurs,  comme  un  fidMe  pasteur  en  gardant  son  trou- 
peau.  Vous  pouvez  bien  imaginer  que  cette  contrari^t^  ne 
me  procure  aiu  uTi  aju^rement  chez  moi,  mais  je  fais  mon 
devoir,  ii  c«*la  tout  cede. 

J'ai  d^jä  r^pondu  k  Madame  pour  le  voyage  de  la 
Th^r^se.  Si  vous  voulez,  apr^s  que  j'ai  dit  ce  que  j'cn 
pense,  en  parier  et  demander  Taviti  de  Horsiori,  (lui  sera, 
je  crois,  que  vous  ne  la  laissiez  pas  a  Milan,  je  veiix  bien 
y  acquiescer,  mais  non  sans  crainte.  Les  suites  de  Tinocula- 
tion  avant  un  an  sont  toujours  k  observer;  nous  voyons 
l'exemple  k  Xaples. 

Je  suis  tr^s-etonnee  que  la  chapellc  de  la  cour  n'cst 
pas  encore  en  ^tat  de  tenir  le  Service;  je  vois  malheureuse- 
ment  que  trop  partout  votre  ti^deur  et  le  peu  d'exemple  que 
vous  donnez.  J'en  ai  ^crit  a  Firmian^  et  vous  y  tiendrez  la 
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main^  qu'au  premier  juillet  eile  soit  pr^te^  et  qu'on  me  marque 
eomme  le  service  s'y  tieiulra,  <|uaii(l  von«  y  etes  ou  non,  et 
je  me  r^serve  d'y  nommer  le  cur^  allemand. 

Si  le  temps  le  pennet,  je  tous  ferai  tenir  par  Firmian 
les  copies  de  nos  exp^ditions  de  Teschen^  mais  ponr  vous 
seul.  Vous  ferez  mes  excusst's  -i  Aradame,  que  je  ne  liii 
^ris;  j'ai  des  exp^ditions  sans  im,  et  par  le  courrier  je  compte 
n'^rire  qu'k  vous.   Je  suis  toute  k  vous. 

Votre  fir^re  va  lentement;  on  dit  que  cela  ne  se  peut 
autrement.  J'ai  fait  en  dernier  lieu  uü  detail  k  Madame 5  il 
est  ^difiant  et  consolant.  II  a  des  ressonrces,  la  religion  ei 
la  lecture. 


Ce  22  avrü  (1779). 

Monsieur  mon  eher  fils.  La  votre  du  quatorze  m'ex-  CDxnr. 
prime  votre  sensibilitä  sur  les  mienne».  Je  vouö  ai  deja  inar- 
qn^  k  tous  deux,  que  je  vous  pardonnei  que  je  ne  vous  en 
toucherai  plus  rien,  que  ma  tendresse  ne  saurait  diminuer, 
mais  que  la  confiancc  doit  s'acquerir  et  se  conserver,  que 
j'espere  que  vous  ne  me  donnerez  plus  d'occasion  de  m'en 
faire  ressonvenir.  Je  me  suis  flatt^e  que  depuis  votre  der- 
nier sdjour  je  vous  ai  fait  connattre  sans  r^serve  ma  fa^on 
de  penser  et  tendresse,  que  la  moindrc  ehoae  qui  touche 
TOS  personnes  en  bien  ou  en  mal,  m'est  pr^cieuse  et  le 
seul  mojen  de  me  conserver  tranquille.  Vous  savez  que  ce 
secret,  alors  continu4  tant  de  semaines,  m'a  4iU  si  sensible 
que  votre  nialadie  meme,  et  qu'il  me  tallait  bien  des  efforts 
sur  ma  juste  sensibilite,  pour  nie  rassurer  sur  ravenir. 

Je  vous  suis  oblig^e  de  m'avoir  marqu^  le  tic  que  la 
petite  Marie  a  pris.   Qu*on  aie  bien  sein,  qu'^tant  assise, 
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debout  et  en  inarchant,  qu  elle  .se  tienne  droite,  et  qii'on  la  vi- 
site,  comme  yous  avez  fait  fort  sagement,  tous  les  trois  mois 
de  mSme. 

Pbur  Fontana,  d'abord  que  l'archeveque  voiis  Va  donnö 
de  pref^reuce,  je  n'ui  rien  k  redire  qu  a  souliaiter  ardemment, 
qu'il  yoQB  rende  plus  fervent  et  exact  dans  tob  devoirs  de 
religion. 

Que  vouR  voulez  (lemaiider  ronipereur  pour  parrain, 
aucuue  dilHculte,  mal«  vous  nommerez,  si  le  l)<>ii  Dien  vous 
accorde  im  fils,  Fran9ois  Josephe,  si  s'est  une  iUle,  Josephe, 
Ott  comme  vous  voudres.  II  faut  que  vous  pensiez  encore  ä 
une  Marianne. 

Vous  serez  servi  pour  i'apothicaire,  j'en  ai  charge 
St5rck.  Votre  fröre  on  dit  mieux,  mais  il  est  assis  et  couchö 
depuis  le  treize  de  mars. 

Gräce  a  Dien,  je  vous  eoiitirme  la  continuation  de  nos 
esp^auces  pour  la  paix,  Tarmistice  eucore  eontinue  au  desir 
dtt  roi|  Sans  terme,  jusqu'ä  la  signature.  Cela  est  clair,  je 
Youdrais  la  Yoir  sign^e,  car  chaque  jonr  Importe  quatorze 
mille  cinq  cents  florins  pour  reiitretien.  Les  maladicB  sont 
aussi  tres-grandes,  la  chaleui*  et  secheresse  est  terrible. 

Kotre  Yoyage  de  Laxenbourg  est  anssi  difförö.  L'em- 
pereur  a  souffert  ces  jonrs-ci  des  h^morroides  sans  fi^yre, 
mais  aujourd  hui  il  est  mieux.  Je  vous  embrasso  tous  deux 
et  Yous  assure  de  toute  ma  tendresse  sans  aucune  reserve; 
Yous  pouYez  6tre  tranquille.  Adieu. 


Ce  14  rnai  (1779). 

cDzv.  Monsieur  mon  eher  fils.   J'ai  ^crit  hier  k  Yotre  ch^ 

fcmme,  comptant  le  fake  aujourd  hui  pour  vouö.  Celle-ci 


Digitized  by  Google 


Aa  4m  Bnhmof  IkrliMuid. 


191 


TOQS  trouYera  k  Mantone,  je  souhaite  que  ce  s^jour  ne  tous 

fati^e  trop  par  le  desordre,  car  votre  incoiumotlite  »'est  au-ssi 
manifestöe  l'autre  fois  par  eette  course  a  Modene  ot  la  pro- 
cession  de  la  f^äte  de  Dieu.  Le  chaud  est  contraire  k  votre 
eonstitatioiiy  et  le  dösordre  fait  que  ni  le  repos  n^ceasaire 
ni  la  Jiojestion  des  aliim-nts  si*  fait  et  eng^eiidre  un  mauvait} 
chyle,  dont  provieiment  \vs  diti'erentcs  incommodit^s. 

Je  YOUB  recommande  les  grandea  figtes  qui  se  c^l^brent: 
la  Penteedte,  la  trinit^  et  la  tMe  de  Dieu,  de  donner  bien 
Fexemple  d  as.sistor  luatiii  et  >>oir  a  tonte«  ccs  fett'.s  au  Ser- 
vice de  Tögiitte.  Voiia  le  dev^z  coiume  chretieu  et  comme 
mon  reprösentant.  Comme  vous  ne  me  marqnez  encore  rien, 
quand  vous  ferez  vos  d^votions  en  mai,  je  ne  veux  douter 
que  VÜU8  Ie8  t'erez  a  Fenteeote,  ee  sera  sept  semaines  de}>uis 
le  jeudi  saint.  Je  doute  que  \om  ayez  votre  cont'eäseur  avec; 
TOUS  me  direz  donc,  qui  vous  aurez  choisi  pour  Mantoue,  ou 
ferez  venir  de  Milan. 

Oe  que  vous  me  luamlez  pour  Meraviglia  et  Bianchi, 
je  veux  condescendre  k  vos  souhaits,  mais  vous  ferez  une 
repr^sentation  pour  le  demier,  me  räservant  sa  nomination; 
et  ponr  le  premier  j'ai  donn^  mes  ordres  k  la  chanceUerie, 
n'ötant  qu'un  archidiaconat  et  pas  une  prevote. 

Vous  saurez  par  le  conseü  de  guerre  la  nomination  de 
Harrach  ^);  Tescadron  de  Gräven  rappelt,  et  envoj^  des 
StahsdragoMr  k  leur  place.  J'ai  fait  des  repr^sentations 
pour  cette  espece  de  gardc,  comme  le  prinee  Charles  l'a, 
mais  on  m'a  r^pondu  qu'elle  sera  r^formee  dtis  qu'il  forme 
les  yeux,  et  je  n'ai  rien  pu  obtenir.    J'entre  moins  que 


*)  0er  Feldmarachall-Lieateiiftiit  Qraf  Fnna  Xaver  Hanaeh  war 
lll^d*8  Naclifolger  ala  commandirender  General  in  der  Lombardie  ge* 
wordm.  Er  starb  ichon  1781. 
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jamais  daiis  Ics  affaires  militaircs,  aiusi  je  me  siiiä  condamnee 
au  ailence. 

L' Amalie  veut  yous  venir  voir;  je  n'ai  rien  de  contraire, 
mais  je  Tai  adress^e  en  droitore  k  vous,  ne  sachant  si  eile 

ne  vous  sera  incommude  les  peu  de  joiu's»  tj^ue  vuus  reütez 
k  Mantoue. 

Od  croit  ou  esp^re  qu'on  a  signä  hier  la  paix  k  Teschen  <); 
le  T(B  Demi  ne  ponrra  se  tenir  qtie  les  fites  de  Penteedte. 
Je  ne  vous  envcrrai  plus  une  cstafette,  la  chose  etant  teile, 
comme  si  eile  ^tait  signee.  Huit  ou  dix  jouis  apr&B  l'eni- 
pereur  veut  aller  k  Laxenbouig;  poorvu  qu'ü  ne  fasse  si 
chaud  en  comparaison  du  mow  d'avril  et  de  mai,  et  que 
votre  eher  frere  puisse  nous  y  aecompagoer.  L'autre  jainbe 
commence  jostement  comme  la  premi^^  cela  me  d^sole,  et 
je  me  figure  tout  plein  d'incony^ents;  U  est  k  admirer  et 
k  plaindre. 

Vouö  me  dites  que  vous  avez  fait  une  eoui'se  de  iiuit 
ponr  voir  un  nouveau  th^tre  et  op^.  Pour  ce  demier 
voulant  Tons  ^  ranger  aux  goüts  Italiens,  je  n'ai  rien  k  dire, 
toute  la  f<Älicit^  en  d^pcndant,  mais  je  ne  voudraiß  pas  que 
vous  vous  eu  taisiez  uii  objet  d'iiiipürtauce  aux  constructions 
des  th^atres. .  Vous  n'en  dtes  que  trop  occupö  de  celui  de 
Milan,  plut6t  en  entrepreneur  qu'en  gouvemeur.  On  vous 
dit  souvent  k  la  maison  attenante,  accordöe  pour  votre  com- 
moditö,  a  pouvoir  travailler  et  donner  des  soupeis.  mais 
jamais  hors  du  temps  du  spectacle.  Vous  vous  abstiendrez 
donc  k  Tavenir  de  vous  y  tronver  hors  les  heures  du  spec- 
tacle, et  jamais  k  d'autres  temps;  cela  n'est  pas  honorable 
et  n'a  pas  boiine  miiie.  Vous  savo/  que  je  ne  veux  pas 
qu'on  s'occupe  hors  de  la  repr^entation  des  sujets  ni  de 


')  Dies  war  auch  wirkUcli  gesckelieu. 
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leurs  intrigues,  ni  qu'on  aiUe  voir  des  ^preiives.  On  dit  que 
Yons  vouB  mdlez  de  la  momdi^  bagatelle;  en  toat  ceci  ü 
n'eßt  pas  possible,  qu'en  se  remplissant  la  t%te  de  toutes  ces 
bagatellcs^  la  plupart  du  temps  meme  vicieuses,  que  le  coeur 
ne  se  g&te  k  la  longne,  et  votre  indiff^rence  d^jk  pour  toute 
lectorey  et  encore  pis  de  d^yotion,  cette  vie  reUlch^e  sans 
&ire  le  bien,  ces  diseours  libres  et  k  double  sens^  tontes  ces 
historiettes  scandaleuses,  que  votre  grande  ciiriosit^  vous  fait 
cbercher  et  ayaler  k  grands  traits,  rendent  k  la  fin  l'esprit 
corrompu  et  le  coeur  yicieiix.  On  dit  que  yous  conrez  k  pied 
ayec  xm  senl  jenne  cbambeUaii;  ceux  de  eonfiance  n'ezistaiit 
plus,  la  ville.  J'en  suis  d'autant  plus  ^tomu^e,  que  ce  n'ett 
pas  la  coutome  en  Italie,  et  que  ce  ne  sont  que  les  poHssons 
qoi  le  font. 

Quelle  reprdsentation  pour  mon  gouvemeur!  Vous  ne 
le  ferez  plus  k  Tavenir,  sous  quelque  prötexte^  et  penserez 
que  yous  dtes  mon  fils  et  mon  reprdsentant.  Je  ne  saurais 
YOUS  dire,  combien  toutes  ces  l^g^ret^s,  ces  Myolitdsy  ces 
reckte  UnfÖrme  m'affligent.  Vous  devriez  donner  le  ton  et 
YOUS  vous  produisez  aiusi.  Vous  ne  gagnez  rien  auprös  du 
public,  qui  nous  juge  apr^  nos  actions.  L'estime  perdue, 
Taffection  ne  se  soutiendra  pas  plus  longtemps,  alors  yos 
jours  se  passeront  bien  tristcmcnt,  sans  ressource.  Les  flat- 
teurs  d'a  cette  lieure  ne  sc  soutiendront  qu'autaut  que  leurs 
int^dts  s'y  trouyent,  et  les  gens  raisonnables,  que  yous  öcar- 
tez  par  yos  firiYolit^,  yous  manqueront  aussi,  et  yous  yous 
prcndriez  aux  autres,  ce  qui  n'est  que  votre  propre  ouvra^e. 
J'ai  bcaucoup  d'expörience  du  monde,  j'ai  toujours  eu  le 
bonheur  de  rassembler  des  honndtes  gens  alentour  de  moi^ 
de  trouyer  des  ressources  dans  mes  plus  tristes  jours  et  ÖYÖne- 
ments  de  ma  vie.  Je  me  suis  amusde  bcaucoup  et  peut-^e 
memc  un  peu  trop,  mais  tonjours  avec  un  certain  ordre  et 

T.  Arneth.  Briefe  der  Kaisorio  Maria  Theresia.  U.  Bd.  13 
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decencc.  En  marchant  par  le  grand  ckemin^  je  n'etaU  avec  ma 
cour  jamais  seule  arec  im  plus  jeune  chambellan  et  im  de 
cetix,  qui  doivent  dire  k  tont  <mi.  Vons  sayez  ^Carter  les 
aiitres,  (jui  ne  pourraient  mcm«'  s*y  preter,  aans  rougir  et  vous 
faire  rougir.  Ce  sont  ces  sortes  d'occapatioiis  qui  Tons  rem- 
pliBsent  et  ne  voua  laissent  le  temps  ni  la  facnlt^  au  s^enx. 

Le  d^partement  d'Italie  est  plus  content^  ayant  re^n 
en  dernier  lieu  dix  s(  j»t  «  xpi-ditionsj  mais  il  faut  continiier, 
et  le  voyage  de  Mautoue  fera  bien  retarder  d'autres.  J'ea- 
p^re  que  Tons  prendrez  cette  longae  öpitre  en  consid&rationy 
que  c'est  Totre  votre  amie,  qui  youb  aime  bien  tendre- 

ment,  et  qui  est  effrayee  des  eearts  dont  eile  vous  voit  imbu^ 
joint  k  ccla  votre  nonchalance  et  peu  d'ordre,  et  combien  il 
vous  coüte  de  surmonter  des  mauvaises  coutumes,  se  croit 
obli^^e  d'employer  le  vert  et  le  sec,  de  vous  tirer  de  ce 
pas  delicat.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  cclaire  et  cxauce  mes 
pri^Sy  et  je  Yons  donne  ma  b^nödiction.  Adieu. 


Ce  15  mai  (1779). 

CDXYi.  C'est  au  moment  que  le  courrier  se  met  en  chaise,  que 

je  reyois  l'estafette  du  Iniit       Je  ne  doute  null(Miiont,  que 

cela  Boit  la  petite  v^ole,  et  eile  e«t  mSme  k  souhaiter  plutot 

qu'une  autre  maladie,  mais  j'avoue,  je  ne  serai  pas  k  mon 

aise  avant  qu'elle  soit  pass^e.   Pour  soigner  ou  veiller  chea 
» 

la  petite,  Madame  ne  pom-ra  le  faire,  mais  lui  refuser  pour 
sa  propre  tranquillit^  de  la  Toir,  sans  s^arreter  trop,  mdme 
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plusienrs  fois  par  jour^  ce  serait  cmantö;  il  d^pendra  donc 

d'elle  de  faire  ce  qui  peut  la  soulagcr  Ic  plus.  Je  remercie 
Dieu,  que  vous  n'etiez  encore  parUs.  (Quelle  inquietude  pour 
Yons  et  la  bonne  Aya  et  le  m^decin! 

Si  c'ert  la  petite  veröle  b^nip^ne,  peu  de  jour»  d^cide- 
ront  de  votre  voyage.  Si  eile  est  forte,  vous  nc  voudriez  la 
quitter  avant  le  quatorze,  alors  il  fera  tard  pour  Mantoue 
pour  les  ehaleurs.  Vous  Buivrez  le  parti  que  des  gens  con- 
nus  du  climat  et  les  mödecins  jiigeront  convenable. 

Je  vous  remercie  de  rattentioii  de  m'avoir  d'abord 
avertic,  et  de  continuer  de  meme,  unique  moyen  h  me  trau- 
quilliseir,  youb  aimant  tous  si  tendrement. 

Embrassez  yotre  ch^re  ^pouse  de  ma  part.  Qn'elle  se 
ineuage  et  se  mette  k  sou  aise,  c'cst  le  plus  importaut  a  cette 
lieure,  et  vous^  faites-en  de  meme.  Adieu. 


Ce  27  mal  (1779). 

Monsieur  mon  eher  fils.   Celle- ci  viendra  trop  tard  CDLm- 

poui'  votre  jour  de  nom  et  de  naissance,  inais  je  n'eu  serai 
pas  moins  ocoup^e,  surtout  devant  les  autels,  en  priant  Dieu 
pour  YOUB  erleudUen  und  huonders  stärken»  Nous  sommes 
faibles  et  rel&ch^s,  rien  de  plus  dangereux,  le  Yieieux  inline 
en  revient  plus  tot  a  un  chi'ctien  tirde  et  de  morale  relaehec, 
surtout  en  votre  place  de  reprdsentauty  qui  doit  donner  le  ton 
et  donner  Texemple. 

Je  souhaite  que  le  s^jour  de  Mantoue  passe  heureuse- 
ment;  iiiais  je  n'en  suis  pas  entiereinent  tranquillc.  Gräce  k 
Dieu  que  cette  charmante  L^poldine  n'ait  pas  g&töe 
par  la  petite  YÖrole. 

18* 
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Voii.s  aurez  ete  fort  etonne  de  la  nomination  rrun  vice- 
chancüiier  dan»  la  peraonne  de  Cobenzl  aux  trois  departe- 
ments  du  prince  Kaunitz. 

En  portant  la  \ydix  sign^e,  il  a  demand^  sa  jubilation 
et  Celle  de  Binder,  qui  effectivement  n'en  peiit  plus.  On  Va 
accordöe  k  ce  denüer  et  refusöe  au  preuiier,  eii  lui  permettaut 
de  choisir  lui-m6me  un  vice-chancelier,  ce  qu'il  a  &it  tout  de 
Buite  et  aceordö  de  m^e. 

Nous  comptons  aller  le  demier  a  LaxciiUourg  pour  trois 
semaines.  Votre  fr^re  veut  venir  aussi;  Dieu  veuille  que 
cela  lulle  mieux,  nuds  je  ne  suis  pas  contente. 

Mes  compUments  k  Madame,  et  je  vous  embraslie  tous 

deux. 


Ce  29  mai  (1779). 

cDJCvm.  MoDfiieur  mon  eher  fils.  Spech  retournant,  j'ai  voulu  le 
charger  de  ces  lignes,  venant  de  recevoir  votre  longue  lettre 
de  Mantoue,  h  laquelle  je  r^pondrai  plus  k  mon  lolsir.  En 

attendant,  je  m'atteiids  qiie  vous  vous  abstiendrez  de  toute 
course  en  ville  k  pied  avec  Albani^  Wilczek  ou  autre  cham- 
bellan,  cek  ne  convenant  nullement  k  mon  repr^entant,  et 
pour  la  santä  vous  n'avez  qu'k  vous  mettre  en  voiture  et  yous 

rendre  dans  un  jardin  ou  autre  promenade  publique,  et  vous 
y  promener. 

J'ai  devin^  que  le  confeueur  sera  un  meuble  superflu. 
Cela  arrive  plus  souvent  en  d'autres  occasions,  sans  qu'on 

m'en  rapporte.    (^uand  on  comiait  le  monde  et  les  personnes, 
et  les  suit  dans  leurs  actions,  on  peut  beaucoup  deviuer. 
Je  suis  toujours  .  .  . 


Digitized  by  Google 


Att  4«n  Bnlienof  FnüiuDd. 


197 


Cc  10  juin  (1779). 

Monsieur  mon  eher  fils.   Gr&ce  h  Dieu  que  les  der-  CDxn. 

nieres  nouvoUes  du  deux  au  soir  nou.s  rassurent  entiercmcnt 
pour  la  Thörctic,  mais  il  faut  un  peu  de  temps  pour  que  je 
le  Bois  de  mdme  pour  la  grossesse  de  votre  ch^e  ^pooBe, 
qni  a  eu  cette  fois-ci  deux  forteB  secousses.  Votre  retour 
a  Milan  sera  le  seul,  qui  me  raasurera  eiiti('rement. 

Nous  jouiösons  tous  d'une  bonne  sante,  nous  voyona  tous 
les  jours  des  troupes  qui  passent  plus  helles  et  plus  fortes  qu'en 
allant  en  eampap^e.  Je  vais  souvent  au  th4&tre^  toutes  les 
aprcs-dineos  streifen,  et  nu'  inc  votre  frere  en  hiroufsch ;  oii  dit 
qu'il  va  mieux,  mais  c'est  bicn  leutement.  Vous  m'avez  bicn 
ohlig^e  et  tir^e  d'inqui^tudo;  en  me  donnant  exactement  les 
nouvelles  de  yotre  fille.  Je  tous  emhrasse  tous  deux;  adieu. 


Le  14  juin  (1779). 

Monsieur  mou  eher  Iiis.  Le  s^jour  d'ici,  qui  est  rempli  cdxx. 
le  matin  ä  voir  passer  des  troupes,  qui  retonment  heureuse- 
*ment  dans  leurs  quartiers^  Fapr^dhi^e  k  la  chasse,  le  soir 

au  spcctacle,  ne  laisso  jxuri  t'  du  teinps  aux  ailairos  eourantos 
et  peu  aux  extraordinaires,  qu'en  le  prciiaut  sur  le  repos, 
dont  j'ai  ä  cette  heure  plus  de  hesoin  qu'avant  trente  ans. 
Ghrftce  k  Dieu,  Tempereur  jouit  de  la  meiUeure  santä,  et 
votre  frere  est  anssi  raieux,  mais^  ])as  autant  que  je  le  sou- 
haiteraiB,  et  je  ne  suis  pas  encore  rassurce. 

Ce  que  vous  me  marquez  de  votre  sant^,  me  tranquil- 
lise,  mais  je  ne  le  serai  enti^rement,  que  quand  je  vous 
saurai  a  Milan.    Le  dcperissement  de  notre  vieil  ami^  le 
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duc,  ine  fait  de  la  poinc;  il  iiuira  tout  d'uu  coup.  Je  sou- 
haite.que  cela  u'arrive  dans  une  groBsesse  ou  couclie. 

Ce  qne  voiis  me  mandez  ponr  Eaunitz,  est  k  sa  place. 
.To  lui  aiirais  accordc  toujours  tout  cc  qii'il  aurait  dcmandt?," 
pour  Ic  soidager  et  consorver,  le  connaiäsant  un  ji;(;nic,  mais 
la  promptitade  et  publicitö  de  sa  demand^  retraite  m'a 
^toim^  et  d^pln.  Depnis  que  nmis  sommes  ici,  0  n'est  pas 
venu  uno  seulc  Wm,  quoiqu'il  ait  la  })liis  boUo  maison  en 
propre;  il  dit  d'avoir  la  voix  rauque.  Pour  Cobeuzl,  je  lui 
ai  connu  des  talents  pour  les  finances,  mais  pas  pour  les 
affaires  ötrang^res,  oü  il  ne  snffit  d'avoir  de  Tesprit  seul, 
iiiai.s  des  scionccs,  etndos  et  coimaissances  solides  des  interets 
des  eoiirs.  Si  Kaunitz  veut,  il  pourra  les  acquerir  peut-etre 
plus  töt  qu'un  autre.  C'est  de  m%me  des  affaires  d'Italie, 
ne  croyant  mdme  qu'O  sache  bien  TitaUen. 

Je  n'entre  dans  ancun  ddtail  de  iiotre  .sf^joiirj  qiii  est 
fort  agiM^ablo,  Tempereui'  y  mettant  ])eaucoup  d'activitö.  Vos 
soBurs  et  Hardegg  vous  mettent  au  £ut  de  tout.  Je  n'entre  non 
plus  dans  une  ult^rieure  explication  sur  yotre  demi^re  lettre 
par  courricr,  en  rdponsc  de  la  mienne.  Je  contiiiuerai  k 
faire  mon  dcvoir  cn  m^re  et  amic;  il  s'agit  de  votre  salut, 
de  Totre  gloire,  points  sur  lesquels  je  ne  saurais  januds  avoir 
des  complaisances.  Vous  sayez  assez  mes  intentions;  vous 
n'avez  qu'a  rijflt^cliir  et  eoiisidcrer  et  agir  cn  cons^-quence. 
J'approuve  infiniment  l'ordre  que  le  prince  Albani  a  envoy^ 
pour  la  chapelle,  que  Vous  trouverez,  j'esp^,  achev^e,  sou- 
haitant  que  cet  ordre  se  soutienne,  et  que  vous  ne  sojez  le 
dernier  de  tous  d'en  ])rotiter  ou  d'y  manquer. 

Je  ne  pourrai  avertir  ou  me  garantir  des  personnes, 
comme  vous  dites,  et  de  leurs  rapports  faits  ä  moi,  n'en 
ayant  que  le  public  qui  m'avertit  tard,  mais  vrai,  des  choses 
passeuö,  cüinme  des  coiu'ses  a  pied  par  la  ville,  d'assister 
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aux  öpreuves  au  th^tre,  et  vous  meme  devant  m'ayouer^ 
•  que  calculant  bien,  yous  avez  passä  les  plus  saints  temps, 

les  plus  marqu^s  dans  notrc  famillc  a  faire  so8  devotions, 
comme  celui  du  huit  et  du  dix  octobre,  qu  aucuu  quo  vous 
n'a  encore  manqu^  pas  mdme  vos  sosurs,  les  reines:  noel, 
nouvelle  aim^e,  k  vous  r^concilier  avec  Dieu.  Cette  noncha- 
lance,  cette  tiedciir  volontaire,  que  trop  coiinue  de  vous,  rae 
rendent  toujours  attentive,  sachaiit  que  vous  ne  l'etes  nuUe- 
menty  et  chaque  action  indiff^ente  de  vous  m'oecupe.  Si  je 
ne  vous  aimaisy  j*en  serais  plus  tranquille;  c'est  donc  k  mon 
coeiu"  inatcrnol,  que  je  dois  rendre  votre  correetiori  des  faux 
rapports  pretendus;  mais  je  ne  m'eu  eorrigerai  jamais,  et 
voufl  savez  que  je  n*öcoute  ni  ne  cherohe  des  rapports,  que 
je  n'ai  point  de  ouriositö,  mais  d'abord  que  mon  devoir,  que 
personue  au  moiide  m'apprendra,  l'exige,  je  dois  employer 
les  moyen»  donnes  a  ma  conditioii;  et  me  faire  obeir  de 
chacun.   Je  suis  toujours  votre  fid^le  m^re 

Marie  ThMse. 


Ce  17  juin  (1779). 

Monsieur  mon  eher  üls.    Je  ne  vous  ecris  que  ces  cdxxi. 
lignes,  ^taut  seule  en  yille  pour  mon  jour  de  retraite.  II 
est  triple:  le  18  par  soi-mdme,  la  mort  de  notre  digne  van 
Swicten,  et  la  bataille  de  Planian. 

J'csperc  d'apprendre  par  le  preniier  eourricr,  que  vous 
etes  retoum^  de  Mautoue,  au  moins  la  Th^r^e ;  cette  rechute 
ne  me  fait  pas  plaisir.  Tout  se  porte  bien  chez  nous;  entre 
les  troupes  et  la  passe  les  moments  sont  pröcieux.  Je  vous 
embrasse. 
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Le  1  juiUet  (1779). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Bicn  k  la  hato ;  il  est  cinq 
heuresi  et  je  dois  aller  k  r^glise  et  expedier  le  courrier  de 
Paris.  Ici  le  temps  devient  trop  court  pour  tout. 

La  longue  lettre  de  votre  chferc  ^pouse  in*a  bien  con- 
solee,  et  la  description  de  scs  deux  ch^jres  filles;  gräco  a 
Dien  que  vons  dies  fixö  ä  cette  heure.  Vos  inqid^tades  pour 
la.  Th&chae  et  votre  ^poiue  doivent  ayoir  ^t^  d'autant  plus 
grandcs,  Ics  ayant  cxposccs  trop  le^^'romont. 

Nous  avons  eu  ici  un  grand  mallieur  et  qui  a^itc  en- 
core  tout  le  monde,  le  magasin  de  poodre  k  NuBBdorf  ^tant 
saat^.  C'est  un  ^v^ement  si  public^  que  je  n'entre  dans  le 
d(5tail,  mais  (jui  lu  a  bien  touehee,  tant  de  malheureux  et 
tant  d'cpouvante  pour  les  autres;  et  pour  Tavemr  etant  entoure 
de  ces  combustiblefi. 

Votre  fr^re  va  assez  bien,  et  nous  tous  encore  id.  Je 
vous  cmbrasöc. 


Le  8  juiUet  (1779). 

cDxxiu.  Monsieur  mon  eher  tils.    Je  ne  sius  pas  conteuto  de 

la  santä  de  la  Th^^se,  et  encore  moins  des  inqui^tudes 
justes  que  cela  cause  k  notre  cb^  arcbiducbesse.  Quel 
enfant  avons- nous  a  espercr  apres  tant  d'alarmes,  d'ello  qui 
est  si  dölicatc  et  sensible!  Je  suis  bicn  aise  qu'eUe  ne  soit 
entr^e  tout  de  suite  k  Milan,  mais  rien  de  meilleur  dans  ces 
occasions,  que  de  laisser  la  libert^  de  venir  ou  non,  unique 
moycn  de  rassurer. 

Nous  sommes,  k  ce  que  je  crois,  encore  ötablis  pour 
tout  ce  mois;  k  la  mi-d'aoüt  Fempereur  fera  le  tour  depuis 


Digitized  by  Google 


An  den  Erziierzog  Ferdinwd. 


201 


la  Silösie  jufiqu  a  £|gra  de  toutes  nos  froiuieres;  pour  choisir 
im  emplacement  pour  une  forteresse.  Dieu  yeuille  qu'on  ne 
se  dispute  but  Tendroit  vingt  ans,  comme  cela  est  arriv^. 

Je  suis  fächöe  de  la  retraite  de  l^agnesi;  Marchisio  a 
de  Tesprit,  mais  le  caractcre  ne  parait  pas  sur.  Ou  m  ap- 
pelle,  je  vous  embrasse^ 


Le  5  d'aoüt  (1779). 

Monsieur  mon  eher  fils.   Mes  eraintes  que  j'avais  tou-  cDxm. 

jours  pour  la  jambe  de  votre  freie,  nc  se  sont  que  trop 
realisees.  On  a  trouve  l  os  attaque,  aprös  quatro  mois  entiers, 
que  BrambiUa  assurait  de  huit  jours  en  huit  jours  qu'il 
sera  guöri^  qu'il  n'y  ayait  rien,  qu'il  Tötait  m^me ;  aussi  loin 
j'ai  VTi  pousser  les  dieses.  Störck,  qui  doutait  et  soiipirait 
commc  moi,  se  taisait,  ne  pouvant  plus  autremeut.  Aprös 
dix  incisions,  ce  matin  est  sorti  un  morceau  d'os,  et  il  y  aura 
encore  d'autres  qui  suiyront.  Je  souhaite  qu'il  seit  plus  heu- 
reux  et  vrai  dans  scs  asscrtions  prescntes,  mais  je  .suis  bicii 
en  peine  et  inquiete.  Nc  pouvant  plus  me  rassurer  sur  la 
gudrison,  on  soutient  k  cette  heure,  que  la  pourriture  de  Tos 
est  belle,  sans  Stre  noire,  mais  toute  blanche.  Je  suis  bien 
decidde  de  ne  plus  ritni  eroire,  que  quand  je  lo  verrai  de 
mes  yeux.  Ce^t  votre  fr^re  seul,  qui  m'occupe  et  qui  mörite 
81  bien  toute  ma  tendresse  et  estime,  car  il  est  sumaturel, 
dans  sa  patience  et  formet^. 

Rien  de  nouveau;  je  profite  des  moments  poiu-  voir 
votre  i'rere;  depuis  neuf  jours  que  nous  sommes  ici,  je  n'ai 
pas  M  une  seule  fois  au  jardin,  hors  le  jour  du  cerele  un 
instant.  Je  vous  embrasse. 
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Le  12  aoüt  (1779). 

CDXxv.         Monsieur  mon  eher  fils.  Le  courrier  m'a  apportö  votre 
longue  lettre^  et  la  poste  celle  od  vons  croyez  ayoir  M  trop 

srac^^re.  Dans  ccllo  du  courritT  imlleiiu'iit,  mon  eher  Hls. 
Je  u'ai  rien  k  desirer  sur  ce  ^ue  vous  me  marquez,  hors  la 
constance  et  Fordre.  Vous  parlez  k  une  bonne  et  sin- 
e^re  amie^  vous  n'avez  rien  ä  craindre  d'en  dire  trop  par 
effusioii  du  ca'iir. 

Je  ne  vous  diu  rien  de  votre  fr^re;  son  ätat  m'accabie 
et  me  peine.  II  m^te  si  bien  qu'on  l'aime  et  Testmie, 
m^me  cela  attendrit  encore  plus. 

Je  vous  ccrirai  plus  par  le  courrier.  Je  n'ai  rien  eontre 
le  voyage  enflemble,  et  vous  procure  volontiers  ce  vrai  plaisir 
et  cette  consolation,  mais  je  ne  peux  k  cette  heure  rien 
contribuer.  II  faudra  donc  bien  calcnler  la  ehose  et  voyager 
absoluraent  en  particulier,  et  point  faire  des  presentsj  cela 
vous  m^nerait  loin. 

Je  vous  en  dirai  plus  par  le  courrier  et  yous  embrasse 
tendrement. 

Gräcc  k  Dieu  que  tous  sc  portent  bicii. 


Le  14  aoüt  (1779). 

CDZxn.  Monsieur  mon  eher  fils.  Je  vous  ai  d^jä  ecrit  par  la 
poste,  que  je  n*ai  pas  trouv^  k  votre  lettre  la  moindre  chose 
k  redire,  au  contrairo,  qu'elle  a  tonte  mon  approbation,  aimant 

qu'on  me  parle  clair  sur  tous  mos  oiifants,  ne  voulant  faire 
tort  au  moindre  de  mes  sujets,  eneore  moins  a  vous,  qui 
m'dtes  si  eher  et  si  pr^,  et  qnand  il  s'agit  de  difförences 
entre  nous,  je  souhaite  tonjours  avoir  tort.   J'y  gagnerai  de 
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toute  fayon;  car  mes  reniontrances  nc  vcnaut  que  de  ma 
tendresse  et  poiir  votre  bien-^tre,  connaissaiit  le  monde  et 
les  suites  des  actions  les  moim  condanmables,  mais  qui  en- 

traincnt  pcu  ii  pi'u  oii  sapoiu  los  tbndomonts  d\me  vic  ohro- 
tienuc  et  ediiiantC;  „principe  dignus'^  non  philosophc,  je  ne 
penx  me  taire,  puisqu'ü  n'7  »  ga^e  plus  d'exemple  ni  de 
bonne  lectnre  ni  de  sennons^  mais  au  contraire  toos  les 
livros  nonvoaux  et  surtout  les  i'oiiversations  sont  pornioioiises, 
sapent  tonte  vertu,  morale^  iutroduisent  unc  leg^rete,  licence, 
commodit^y  indifförence  poiir  tont  ce  qui  est  religion  et  lien 
natorely  de  ses  parents^  souverains,  sup^rieurs,  qu'il  n'est 
pas  etonuant  quo  tous  nos  jeunes  gens  sc  perdeiit.  ^lais 
vouBy  mes  chers  cnfants,  qui  avez  eu  des  principes,  de 
Fexempley  et  qui  dtes  encore  avertis  par  ma  tendresse 
attentive  sur  vos  plus  indiffiSrenteB  actions,  dont  je  connais 
la  eonsequencc,  selon  vos  differents  caraeteres,  vous,  qui  etes 
des  repr^sentants,  qui  avez  tous  ces  avantages,  au  moius  si 
le  ccBur  n'est  enti^ment  changä,  qui  est  r^servö  seul  k 
notre  cr^teur,  que  les  vices  se  doivent  cacher  devant  vous, 
et  qu'ils  doivent  sentir  que  Icur  bien-etre  eu  döpend,  et 
meme,  s'il  est  nöcessaire,  de  les  ^loigner  ou  punir. 

VouS;  mes  repr^entants,  avez  bien  plus  de  compte  k 
rendre  qu'aucun  autre,  et  c'est  ce  qui  m'alarme  et  me  rend 
continncUemcnt  attentive,  de  ne  vous  celer  ou  n^gliger  la 
moindre  chose,  et  je  ne  peux  vous  donner  une  marque  plus 
reelle  de  ma  tendresse^  que  de  continuer  le  peu  de  temps 
qui  me  reste  encore,  de  m^me. 

Ccla  n'est  pas  agreable,  raais  je  fais  mon  devoir  et  tont 
est  dit.  Je  suis  contente  de  vos  dövotious  pour  la  feto  de 
Sainte-Anne,  et  pour  le  plus  infortunö  jour  pour  nous  autres, 
mais  j'esp^re  que,  faisant  plus  sonvent  vos  d^votions,  vous 
ne  vous  relachiez  pa«  aur  la  pieparation  et  ferveur  que  je 
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vous  ai  vues  ici  a  ma  gründe  con.sohitioü.  Plus  on  approche 
des  saints-sacrementSy  et  plus  notre  ferveur  doit  se  soatenir 
et  7  employer  le  temps  n^cessaire. 

Ce  que  vous  me  marquez  sur  le  detail  des  finances^ 
tout  le  mond  rend  justice  a  vos  soins  et  Ii  votre  exactitude, 
et  qae  jamais  les  finances  n'ont  mieux  et  plus  fonci^re- 
ment  traitäes.  Ce  que  yous  me  dites  des  trois  aim^es,  me 
fait  plaisir,  et  nous  en  avoiis  vii  les  effets,  tant  ponr  les 
grandes  sommcs  ciivoyees  que  poiir  la  promptitude  des  em- 
pmnts,  qoi  vous  font  honneur.  La  chose  etant  en  si  bon 
train,  il  fant  la  continuer  et  soutenir,  et  Tayant  remise  k 
Wilczek  pour  le  dötail,  cela  nc  vcut  pas  dire  que  vous  ne 
vous  en  occupiez  et  la  contiiiuiez  de  meme.  Ce  ii'est  que 
toutes  ces  signatures,  ces  petits  details  si  odieux  et  qui  ne 
conviennent  ponr  un  prinee  on  gonveraenr,  mais  plnt6t  ponr 
im  Ragionato,  qu'on  tieut  a  son  devoir,  qui  rendent  odieux 
auprös  du  public  et  arretent  les  affaires,  qui  sont  de  peu  de 
yalenr  ponr  nons,  mais  de  grande  ponr  cenz,  k  qui  elles 
tonchent.  E!t  je  yons  avone,  je  n'aime  pas  Pesprit  de  finance 
en  detail:  on  s'y  affectionne  trop  et  on  devicnt  avare  ou 
duT;  et  uous  autres  avons  sans  cela  toujours  a  combattre 
qne  nous  ne  devenions  dnrs  et  misanthropes,  ^pronvant  si 
souvent  les  malices  et  ingratitndes  des  bommes.  ün  esprit 
de  finance  en  detail  n'ost  jamai.s  un  f^enic,  niai.s  en  grund 
ii  est  l'äme  du  gouvernement  et  de  l'etat  le  aeul  mobile. 

Je  ne  venx  pas  qne  vons  abandonniez  senl  les  affaires 
k  Wilczek;  mais  seulement  les  d^tails^  et  que  vons  le  dirigiez 
et  le  formiez  apres  vos  sages  principosj  mais  ('couticz  sos 
remontrances  et  avis,  sans  vous  iier  a  les  cxecuter;  la-dessus 
je  me  confie  en  vous  et  votre  diseemement. 

Je  viens  sur  le  point  du  voyage,  qui  vons  tient  tant  k 
ciBnr  et  que  je  trouve  a  sa  place,  et  par  le  principe,  que 
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tout  me  fait  plaisir,  qui  peut  vous  en  causer,  j'cn  sens 
tout  l'agröment  et  ne  crains  pas  que  vous  ne  nous  faites 
honneur  partout^  par  votre  sage  et  irriprochable  cM>nduite. 
Hais  ayant  tont  il  fout  en  pr^yentr  Leopold,  si  le  temps  lui 
convient,  et  vous  vous  reglerez  apres. 

Je  suis  enti^ement  d'accord,  que  cette  annöe  est  la  meil- 
leure  et  peut^tre  la  seule  que  cela  convient,  et  je  proteste 
que  ce  tour  n'entratnc  pas  aprfts  soi,  que  tous  les  ans  il  y 
ait  des  courses.  Vous  savez  que  c'eat  ce  qui  me  deplait  le 
plus,  quand  on  ne  peut  se  fixer  chez  soi,  et  qu'on  doit  par 
les  courses  chercher  le  repos  de  son  Arne  ou  par  le  pr^texte 
de  sant^.  Je  n'ai  jamais  yu  revenir  les  gens  mieux  en  saat^i 
mais  perdus  pour  le  serviue. 

L'empereur  m'a  dit  qu'il  yous  r^pondra  lui-m^me  et 
n'a  rien  contre,  vous  poures  donc  prendre  Ik-dessus  yob 
arrangements  de  concert  avec  Finman,  et  je  yous  enverrai 
des  poiiits  paiiiieuliers  a  ce  sujet.  La  depense  est  un  autre 
point  Je  ne  peux  j  contribuer  k  cette  heure  en  rien.  Vous 
connaissez  notre  Situation,  et  je  dois  yous  pr^Yenir,  qu'aussi 
petit  que  le  Yoyagc  de  la  Marie  s'est  fait,  il  leur  a  coütö 
quatre-vingt  niillc ;  je  n'y  ai  contribuö  que  trente  uiille  Üorins. 
L'incognito  par£ut  s'entend. 

A  Naples,  je  yous  aYOue,  je  ne  Youdrais  pas  que  yous 
YOUS  arrdtiez  k  la  cour  plus  de  dix  ou  douze  jours.  II  n'y 
a  rien  k  y  profiter  et  a  voir;  autre  chose  sorait,  si  vous 
vouliez  Yoir  dans  les  proYinces  des  curiosit^  mais  j'aYOue, 
le  moins  que  yous  yous  y  tiendrez,  rien  que  pour  la  conso- 
lation  de  YOtre  soeur  et  de  connaitre  sa  famille,  le  mieux  sera. 

Votrc  frere  est  toujoui'ij  dans  la  uieiue  Situation  qui 
me  d^le  et  edifie.  Kien  de  nouYeau  dans  les  affaires,  dont 
les  gazettes  ne  parlent,  des  orages  afireux  et  des  inondations. 
L'ann^  nous  a  procura  la  paix,  dont  je  remercie  Dieu  jour- 
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nellement^  mais  il  y  a  tout  plein  de  d^sastres  r^pandus  snr 

nous,  menic  les  maladies;  ces  vilains  Faulfieher  et  la  dys- 
senterie  recommencent.  Voilä  la  liste  du  voyage  de  i'em- 
pereur,  qui  sera  bien  long.  Je  toos  embrasse. 


Le  lü  aoüt  (ITTU). 

CDXXYil.  Monsieur  mon  eher  fils.    Hier  apros  le  servicc,  upr^s 

midi  trois  quarts,  rempereur  est  parti  pour  Feidsberg,  vou- 
laut  y  Souper  et  partir  la  nuit  pour  Brtmn.  II  aura  trouy^ 
en  chemra  une  estafette  qui  demandait  un  m^ecin,  le  prince') 
ayant  repris  de  nouveau  un  vomissement,  ce  qui  me  deplait 
beaucoup.  Cc  serait  une  grande  perte  pour  ses  autres  üls, 
tout  reviendrait  k  l'alxi^'),  le  prince  n'ayant  pas  eu  encore 
le  loisir  pour  stipuler  quclque  chose  de  phu  pour  eux. 

Votre  frere  depuis  ronzieuic  taillade  a  moins  de  dou- 
leurs,  mala  sa  situatioii  n'est  eu  neu  mieux;  je  suis  vraiment 
dtelöe. 

Pour  votre  voyage  projetö  je  n*ai  rien  ä  dire  que  pour 
le  temps.  Vous  n'y  avez  rien  ii  perdre;  les  jours  devien- 
dront  plus  longs^  le  carnaval  entre  Toscane  et  Naples,.  car 
pour  ce  demier  endroit  il  faut  y  aller  en  carnaval;  le  careme 
ils  sont  k  Caserta  et  n'aiment  pas  k  recevoir  du  monde.  Je 
sais  que  l'empereur  a  ecrit  une  tois  a  votre  sceur,  quei  scrait 
le  temps  le  plus  convenable?  Elle  a  röpondu  en  carnaval 
ou  k  la  fin  de  juin  et  juillet.  Pour  Rome  je  voua  enverrai 
des  points;  vous  aurez  peut-4tre  de  la  peine  k  suivre  Texemple 


Frans  Liechtenstein. 
^  Fiint  Alois  Joseph  Lieehtenitein,  1789  geboren.  Er  starb  1805. 
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de  rincogiiito  de  la  Mario,  (jui  n'a  ni  soupo  iii  dinc  dchors, 
ni  re^u  aucune  fete.  J'attendrai  yos  id^es,  Kome  sera  biea 
pour  le  carSme.  Tout  ce  que  j'ai  k  youb  dire,  c'eBt  de 
prendre  un  m^ecin^  au  moins  im  diimrgien  avec  et  un 
confesseur.  Cela  convient,  et  quo  Ic  s<'rvice  et  l'eqiiipage  ne 
soient  pas  si  minceB  qu'en  yenant  et  retournant  d'ici.  ü  faut 
des  femmes  ponr  Madame,  et  il  faut  une  dame  au  moms 
ou  deux  qni  raccompa^ent,  et  des  liabits^  lits  et  antres 
commodites.  £n  pay»  etraiiger  et  »urtout  en  Italie  on  regarde 
beaocoup  sur  les  mesquineries. 

Le  but  de  ce  voyage  sentit  manqud,  si  k  la  place  de 
se  fiiire  voir,  connaitre,  estimcr,  il  arriverait  le  contraire; 
des»  petites  choses  de  rieu  otiiiöqucnt  souvent  le  vrai  merite. 
La  multitude  ne  peut  juger  que  sur  le  dehors,  et  devant 
passer  yos  jours  en  Italie,  il  n'est  pas  indifPi^Fent  que  vous 
donniez  bonne  impression.  Point  de  prescnts,  comme  vous 
avez  donne  a  Milan  j  cela  vous  menerait  trop  loin,  mais 
dans  les  bonnes  mani^res  aucune  ^pargne.  J'ai  demand4  ä 
la  Marie  ce  qu'elle  a  donnö  en  gros  k  Elorence,  Naples  et 
Rome.  Si  vous  voulez,  je  vous  l'enverrai.  Je  vous  embrasse. 


Ce  ^6  aout  (1779). 

Monsieur  mon  cIk  r  tils.  Kicii  de  nouveau  dans  le  cdxxvui. 
monde  politique,  rien  de^  formidables  flottes.  8i  cela  tarde 
encore  quinze  jours,  la  campagne  est  finie,  en  septembre  on 
ne  tient  ;j;uere  la  mer.  Tant  mieux,  cet  hiver  ramfener»  la 
paix.  Quel  bonheui-  que  noiis  l'ayons,  et  que  ma  nombreiwe 
famille  se  porte  bien.  Nous  attendons  k  cette  heure  k  tous 
moments  de  Florence  la  d^livrance  de  la  grande-duchesse; 
dans  six  semaines  ce  sera  de  meme  pour  Milan. 
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De  rempereur  j'ai  des  nouvelles  d'Olmütz,  que  Ics 
grandes  pluies  ont  abimö  les  chemins  et  emportd  les  ponts, 
qu'il  ne  peut  s'exposer  d'aller  aux  salines  en  Qalicie;  par 
Ik  il  gagne  treize  jonrs  snr  son  Toyat^e. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  votre  frere;  il  a  encore  etc  chez 
moi  ce  matiii;  mais  je  ne  saurais  me  tranquiUiser  taut  que 
la  plaie  ne  seit  ferm^e.  H  yient  chez  moi  en  chaise,  car  il 
ne  pent  encore  mettre  le  pied  en  bas.  Je  compte  faire  une 
course  de  cinq  jours  a  Sclilossliof.  si  votre  frere  eontinue  k 
se  porter  bien,  le  premier,  voulant  voir  votre  &asar,  qui  ne 
s'est  pas  bien  port^e  et  prend  les  eaux  de  Spaa. 

La  pauvre  Linden  est  monrante,  mais  fort  ^difiante; 
tont  le  inonde  a  quittö  Vienne.    Je  vous  embraa^e. 


Le  9  septembre  (1779). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Le  courrier  de  Florence,  le 
conrrier  mensuel,  tont  vient  ensemble.   Je  suis  combl^e  de 

joie  du  premier  et  de  la  bonne  santö  de  cette  iueomparable 
grande-duchesse^),  qui  dort  neuf  et  quatorze  heures  par  jour, 
et  par  Ik  reprend  ses  forces  plus  tdt,  mais  mon  premier 
mouvement  ^tait^  si  mes  enfants  de  Milan  en  six  semaines 
pourront  joiiir  du  meme  boulieui'  et  benedictioii.  Pourvu  que 
la  m^e  se  consenre,  je  ne  regarde  pas  apr^  le  sexe;  quoi- 
que  le  contraire  me  ferait  grand  plaisir,  il  n'y  aurait  qu'un 

')  Maria  Juhamia  (iiiitin  Aspromout-Linden,  geborno  Gräfin  Nostitz, 
clioiiial»  Obcrsthofmeisteriu  der  Kaüieriu  Josepha.  Sie  starb  am  4.  Sep- 
tember in  Schönbruun. 

2)  Die  Grossherzogin  hatte  am  31.  A.ugust  einen  Sohn  geboren,  der 
Anton  Victor  getauft  wurde. 
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call  de  perdu.  Alors  je  presserai  encore  pluB  de  vous  d^- 
pecher,  car  je  n'ai  ga^re  de  temps  k  perdre.  Hrzan  est  ar- 
rivö  auBsi,  je  le  trouve  vieilli. 

J'approuve  enti^ment  ce  qne  von»  avez  ^crit  k  votre 
frere  Löopold,  et  vous  ne  pourriez  mieux  faire  que  de  suivre 
ses  conBeils;  il  vous  aime  et  votre  confiance  le  flattera.  II 
vient  de  me  marquer  la  joie  qu'il  aiira  de  vous  voir  chez 
Iva,  et  de  vous  montrer  toute  ehose^  Bachant  qne  voas  aimez 
k  vous  informer  de  tout,  qu'il  n'cst  embarrasöe  de  vous  occu- 
per,  msM  ponr  la  soci^,  qu'il  n'est  abfiolument  pas  k  con- 
seiller  de  venir  au  d^oembre,  et  pas  soutenable  k  Morence. 
Mals  ce  qui  m'int^resse  le  plus,  c'est  que  vous  soyez  k  Naples 
au  camaval;  qui  k  mon  grand  chagrin  est  »i  court.  De  vous 
promener  beaucoup  dans  les  provinces,  ne  serait  pas  k  con- 
seiller,  ces  penples  sont  fanatiques  et  imprudents. 

Quant  k  la  liste  de  ceux  qui  doivent  suivre,  j'avoue,  sans 
confesseuT;  sans  mödeein  parait  k  moi  pas  convenable,  mais 
cela  est  encore  passable,  vous  trouvant  presque  partout  chez 
vous.  Mais  un  cavalier  de  plus,  si  non  encore  une  dame,  est 
n^cessaire;  Ini  Test  absolument,  un  doit  donner  la  main  k 
Madaine,  un  autre  vous  suivre.  De  courir  seul,  je  ne  saurais 
jamais  Fappronver,  ni  personne,  et  votre  lettre  öcrite  k  l'em- 
pereur  rel^ve  cela  tr^bien,  qn'on  ne  peut  se  comparer  k 
lui,  on  y  perdrait  de  tontes  {a9on8. 

Votre  fr^re  a  encore  eu  une  incision  k  la  jambe;  j'en 
suis  exc^d^e. 

Je  vous  dis  k  la  bäte  adieu. 


T.  Arneth.  Biiefo  der  KaiMrin  Haiift  TkmBh.  IL  Bd.  14 
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Le  U  septembre  (1779). 

cDxxz.         Monuenr  mon  eher  fik.  J'expedierai  en  huit  jours  le 
conrrier  qui  a  port^  la  noavelle  de  raccoucbemeiit  de  la 

jL^rande-ducliesse,  et  je  von»  öcrirai  de  plus  alors,  (|uui4u'il 
n'y  a  rien  de  noiiveau  ou  mt<ire»öant  ii  vous  mander.  L'em- 
pereur  continue  plus  doucement  qa'k  Tordinaire  son  Toyage, 
mais  il  n'en  mande  rien;  ici  nons  sommes  comme  dans  un 
village,  tout  le  monde  est  al)scnt.  De  votro  frere  vous  savez 
les  nouvelles  qui  ne  me  rassiu  eiit  pae,  et  moi^  je  suis  un  peu 
emp^h^e  d'öcrire,  par  la  Situation  gdnante;  k  cause  d'une 
bdtise  d'hier,  devant  tenir  la  jambe  en  haut,  pour  mettre 
des  fomentatioiis.  Mais  la  sante  est  })arfaite,  et  ce  n'est  pour 
ne  tomber  entre  les  mains  des  chirurgiens^  que  je  mets  ces 
fomentations  qui  m'ennuient,  mais  je  n'y  tiendrai  quWe  couple 
de  jours. 

La  lettre  de  la  Marie,  que  j'ai  eitee  hier,  avec  eelle  de 
la  Confaionieri,  vient  aujourd'hui  par  la  b^vue  de  lues  fem- 
mesy  qui  Tont  laissöe  tomber,  et  on  ne  Fa  retrouY^  qu'au- 
jourd'hui. 

Je  me  doute  toujours  un  peu,  (jue  notre  eliere  arclii- 
duchesse  uous  surprendra  plus  tot  que  la  moitie  d'octobre. 
J'ai  mis  sa  lettre  hier  par  la  poste  sous  votre  couvert, 
crainte  que  Tid^e  seulement  de  la  cbute  ponrrait  Talt^rer,  et 
que  vous  sam-iez  la  lui  dire  convenablenient,  quoique  la  chose 
en  soi-meme  n'est  rien,  mais  j'aurais  du  me  casser  le  cou,  si 
le  bon  Dieu  n'aurait  pas  voulu  encore  me  faire  tratner  mes 
tristes  jours. 

Co«  deux  gardes;  l  lloiigrois  s'appelle  Paxy,  un  jeune 
homme,  mais  qui  est  tombä  lui-m^me  cet  hiver,  venant  d'ici 
en  courrier  k  Tempereur,  par  la  fen^tre  dans  le  foss^;  et 
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Fauti-e  un  certain  Hueber lieutenant,  qui  a  send  vingt  ans 
en  Pellegrmi,  üb  out  fait  menreille;  en  jetant  leure  armes  et 
me  receyanty  avant  qne  la  tSte  a  touchö  les  degr^B.  Les 

pieds  etaieiit  cn  liaut;  ils  m'üiU  j)oiisstU»  si  admirablcment 
bien,  que  je  sm&  revenuc  sur  mes  geuoux,  saus  avoir  eu  le 
temps  d'^tre  seulemeiit  öpouyant^e^  et  je  mesuis  rendue  tout 
de  suite  k  Purkersdorf  pour  la  seconde  messe  2),  et  j'ai  tont 
soutoim  jusqu'au  retour,  oü  j'avais  peine  de  marelier.  J'ai 
bien  dormi,  je  me  porte  bieu,  mais  sur  uue  cbaise  longae 
qui  m'mcommode.  Soyez  assur^,  yoilä  le  cas,  rien  de  plus. 

Votre  fr^re  me  marque  qu'il  est  enü^rement  d'accord 
sur  votre  voyage,  et  que  vous  reveniez  apres  votre  retour  de 
Lorette.  J'eu  suis  encbaut^e;  le  sejour  de  Naples  seul,  je 
Y0U8  recommande  de  ne  le  traSner,  Ut  il  n'y  a  rien  k  voir 
ni  k  apprendre,  ni  dans  le  public  ni  dans  la  famille,  ({ue 
consoler  votre  soeur  par  votre  presenee.  Je  passe  aussi  sur 
la  liste  de  votre  suite,  bors  uu  second  eavaiier.  ISi  vous  ne 
Youlez  le  laisser  voyager  avec  tous,  qu'il  a'y  trouve  an  moins 
k  Florence,  Rome  et  Naples^  car  Albani  seul  ne  conyient  pas. 
Pour  la  prüiuotiüu  a  faire,  si  le  boii  Dieu  vous  doune  un 
je  Taurai  präsente,  borg  ce  Po,  que  je  n'ai  jamais  euteudu 
nommer'). 

Je  vous  avoue,  je  ne  croyais  pas  que  l'empereur  Tons  eilt 
^crit,  coiiime  il  le  racoutait  U  tout  le  ^  monde  a  Laxenbourg. 


Ueber  diese  beiden,  der  ungarischen  un<l  der  deutsclien  CJarde 
angehörifcoii  Ofticiero,  von  dciu  ii  noch  überdies  der  Name  des  Erstcrcu 
gewiss  ganz  unrielitig  geschrieben  ist,  Hess  sich  nidits  Näheres  auftindiMi, 
')  Der  Pfarrer  von  Piirkersdorf,  Tobias  Haas,  der  schon  durch  acht- 
unddreissig  Jalire  dieses  Amt  iuuo  hatte,  beging  die  Feier  seines  fünfzig- 
jährigen Priesterstandes. 

Wohl  der  kaiserliciie  Kämmerer  Coute  Dun  Giuseppe  Pü,  künig- 
licher  Fiscal. 

14* 
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Je  le  croyais  un  badinage  pour  me  toturmenter,  mais  j'avoue, 
j'en  siuB  p^nötrde  de  voir,  jnsqa'ob  11  pousse  les  choses.  Je 
remercie  Dien  qu'eUes  ne  vous  font  hnpression,  et  yos  ex- 
pressions  öut  votre  iRuirouse  iinion  etaient  la  seule  chose  qui 
ait  adouci  mon  chagrin.  Que  Dieu  vous  b^niase  et  vous 
comble  de  ses  giftces,  tant  que  vous  leg  m^ritez  et  que  vous 
n'abandonnez  pas  la  voie  de  la  vertu;  et  je  vous  embrasse 
tou8  deuK. 


Ce  16  septembre  (1779). 

.  Monsieur  mon  eher  fils.  Rien  de  nouveau,  et  de  ma 
jambe  cela  va  bien  et  plus  vite  qu'aupris  de  votre  frfere. 
Je  me  ferai  pourtant  saigner  demain,  me  trouvant  si  ^chauffäe, 

et  ne  Tayant  6t6  dcpuis  un  an  et  demi.  IMais  ne  croyez  pas 
que  je  sois  incommod^e,  uniquement  par  pröcaution. 

Je  vous  prie  de  dire  k  votre  ahhre  ^pouse  que  j*ap- 
prouve  infiniment  ce  qu'eUe  m'a  mand4  pour  le  Zutritt;  tout 
ce  qu'elle  fait,  est  toujours  si  convenable  et  delieat.  Dieu 
lui  donne  un  accouchement  et  des  coucbes  comme  k  la 
grande-duchesse.  Rien  de  nouveau  d'aucune  part;  je  vous 
embrasse. 


Ce  23  septembre  (1779). 

cDxxxn.  Monsieur  raon  eher  fils.  Je  vous  dirai  que  je  compte 
sortir  demain  de  ma  chambre,  que  je  suis  presque  guörie, 
mais  que  le  genou  est  encore  enfl^.  Nous  avons  le  plus  beau 
temps;  et  je  compte  pourtant  entrer  en  ville  le  douze  k  cause 

de  votre  frere,  qui  est  toujoui's  de  meme,  et  je  serai  bien 
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aise  de  passer  le  quinze  cn  ville.  Je  ferai  dire  a  Trais- 
kirchen*), oü  Ferrari  doit  ae  rendre.  Je  suis  enchantee  du 
choiz  qne  toub  en  avez  faity  et  aussi  de  Madame  Cusaiii^; 
mais  nn  caralier  il  fant  encore  prendre  avec;  Sfondrati,  s'il 
n'etait  pas  si  vieux,  me  rassurerait  le  plus,  ivoubliant  pas 
son  action  sur  le  chemin  de  Trieste  pendant  la  Bora. 

Je  yiens  de  recevoir  ime  lettre  de  la  reine  qiii  me  dit, 
que  Yons  lui  avez  4crit  de  ]a  tou*  cet  hiyer;  eile  en  est  en* 
chautee,  et  surtout  venant  le  carnaval.  Elle  est  inquiete  pour 
sa  demi^re  ülie,  qu'elle  croyait  ressembler  k  son  üls,  dont 
eile  est  toujours  inconsolable,  et  sur  ce  point  vous  yoob  ren- 
contrerez  fort  bien.  Mais  je  voas  piie  de  ne  la  laisser  aller, 
ni  vous  non  plus,  je  connais  votre  coeur  et  vois  encore  sau- 
glante  la  plaie.  II  ne  faut  oter  au  bon  Dieu  ce  qu'on  lui  a 
offert  une  fois. 

J'ai  des  nouveUes  da  vingt  de  Riunbourg  de  Tempe- 
reur;  il  se  portait  tres-bien,  mais  ne  ine  dit  rien  de  ses  idees. 
Je  suis  im  peu  fatiguöe  de  ma  journee,  ayant  beaucoup  tra- 
yaillö.  II  est  neuf  henres,  je  voafi  embrasse. 


Ce  30  septembre  (1779). 

Monsieur  raon  eher  Iiis.    Je  vous  suis  bien  obligce  et  cjDXXJiUi. 
touchöe  k  toua  deux  de  la  part  que  vous  avez  voulu  prendre 
k  ma  chute,  et  de  tont  ce  que  vous  me  dites  de  tendre  sur  ma 
conservation.  Ma  premi^re  pens^  ^tait,  que  le  bon  Dien  ne 

me  voulait  d'aucuue  fayon,  et  j'avoue,  cela  m'attristaj  mais 

1)  Die  zweitletzte  Poststatton  vor  Wiea. 

3)  Wohl  die  Marchesa  Donna  Claadia  Ciuani,  gebonie  Litte. 
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en  pensant  k  mes  enfants,  le  calme  revenait.  J'en  remercie 

Dic>ii,  si  je  peiix  vous  vivo  utile  et  meine  de  con.solation 
seulement.  Je  preföre  cela  k  mes  onnuis  et  k  mes  misöres, 
qui  augmentent  de  joiir  en  yonr,  et  rendent  mon  corporel 
penible,  oomme  est  depuis  lon^^emps  mon  mt^rienr. 

Je  nc  vous  ai  pas  eiieore  parlö  cn  detail  de  votre 
voyage  ä  Rome,  la  chose  qc  pressant  pas.  Mais  le  grand 
point  du  second  cavalier  est  levö  qne  je  tronve  trte-n^ces- 
saire^  anssi  k  Naples,  car  notre  ministre  ne  })eiit  vous  servir 
en  donnant  la  inain  oii  vous  annoncer  les  gens.  Vous  y 
pouvez  logcr,  il  peut  vous  suivre  partout,  mais  rien  de  Ser- 
vice actnely  ^tant  ministre,  repr^sentant,  et  vous  incognito. 
Je  vous  prie  de  faire  dcrire  bien  olairement  k  Lamberg  ce 
quc  vous  voulez,  et  je  nie  charge  de  la  reine,  qu'elle  nc  se 
formalisera  pas  que  vous  n'allez  y  ioger,  d'autant  plus  que 
je  sais  qu'ils  n'ont  pas  trop  d'appartements,  la  famiUe  ^taat 
au^^niientöc,  et  dans  ce  cas  ou  autre  cas  pareil  vous  pouvez 
vous  cxcuser  avee  moi.  Je  veux  bien  vous  tirer  d'erabarras 
et  nc  crains  nullement  que  vous  en  abusez.  Je  suis  encore 
bien  d'accord  avec  votre  raisonnement  pour  les  pr^ents. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  votre  fr^re,  qui  est  toujours  le 
meme;  j'avoue,  je  nc  suis  pas  contente.  Je  ne  compte  non 
plus  sur  le  caut^re  de  Firmian.  L'excmple  du  princc  dcvrait 
animer,  mais  k  un  certain  Age  tout  devient  inutile;  je  serais 
bien  fSUsb^e  de  le  perdre.  H  est  tr^s-touch^  de  Fintör^t  qne 
vous  lui  inarquez,  et  que  vous  venez  si  souvent  le  voir.  Je 
vous  en  suis  vraiment  obligöe,  je  reconnais  le  cceur  de  Fer- 


')  Der  Enbentog  hatte  vorgeschlagen,  den  kaiserlichen  Kämmerer 
Harehese  Don  Ferdinande  Cnsani,  Gemal  der  Dame,  welche  die  Ers- 
henogin  anf  ihrer  Beise  begldten  sollte,  sn  veranlassen,  sich  gleichseitig 
in  Born  einawtfnden,  um  dort  als  Kammerherr  Dienste  sn  thnn. 
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dinand,  iiU  de  Frangois,  Dieu  veuille  voua  doimer  un  autre 
petit  cette  foia-ci;  il  faut  le  nommer  Fran9oi8  Joaepk.  Je 
suis  anx  Meentes  k  cette  henre  et  compte  qne  le  douze,  jour 

de  votre  frere,  noiis  poiirrions  i  uvoirj  je  aerai  alors  döja  en 
yille.  Je  vous  embrafisc. 


Le  4  üctobre  (1779). 

Mon  eher  fils.   Je  ne  penx  vous  tirer  de  TembarraB  cdxxht. 

a  cause  de  la  personne  (pii  doit  rcprösenter  remjx'reur  au 
bapteme;  vous  auriez  dü  y  penser  d'avance;  je  ne  peux  en 
nommer.  Si  j'avais  envoj^  la  nuit,  car  la  poate  n'est  anriv^e 
qu'hier  an  »oir,  im  courrier  k  Egra,  il  aurait  frappe  Tempe- 
reur.  Nous  «ommes  convi'uus  de  n'en  cnvoyer  que  dans  un 
cas  malheureuxy  pas  meme  pour  aucune  naissance;  et  il  n'aura 
jamiais  M  k  mime  de  pouvoir  venir  k  temps. 

Je  ne  penx  done  vons  conseiller  autre  chose  que  de 
prendre  Firmian;  s'il  ne  peut  y  venir,  selon  la  charge  le 
plus  convenable  serait  Khcvenhuller;  si  vous  n'en  voulez^  il 
faudra  prendre  Alboni.  Voilk  mon  conseil  qui,  je  souhaite, 
vienne  trop  tard  pour  vous  savoir  tous  deux  hors  de  cette 
critique  Situation.  Un  man  que  de  representant  est  a  tolerer, 
si  vous  avez  seulement  un  Franpois. 

Je  n'^eris  plus  k  votre  ch^e  ^pouse,  et  la  prie  de  ne 
s'incommoder  k  ^crire;  il  me  suffit  que  je  saehe  par  vous 
et  meme  la  Coniaionieri,  que  tout  va  bien.  Votre  idee  a  vou- 
loir  vous  tenir  ici,  en  cachette  meme,  pour  me  donner  tou- 
jours  la  main,  m'a  fait  rire  et  oblig^e  en  mime  temps.  Je 
me  casserais  plus  volontiers  tous  les  deux  pieds,  qne  de  vons 
tenir  pour  tixe  icij  je  vous  aime  trop,  me»  eher«  enlantö. 
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Apr^s  röchantillon  du  dernier  voyage,  combien  j'en  souffri- 
rais,  et  un  changoment;  je  n'oäerais  m'en  Üatter  k  la  duree. 

Votre  pauvre  fr^e  est  de  nouveau  k  recommencer.  La 
plaie  se  ferne  par  en  haut  et  reste  creuse  par  en  bas.  On 

coramcnce  depuis  liier  ;i  Ini  iiiettre  du  mercure  rouge  et 
force  de  pierre  infernale^  j)üur  ronger  les  alentours;  jusqu'a 
cette  heure  cela  n'a  point  d'effet;  il  est  bien  k  plaindre  et 
nous  tous.  VouB  lirez  k  Favenir  mes  lettres  k  votre 

Mütterl,  je  vous  cmbrassc  tous  deux;  adieu. 

Embrasscz  la  nouvelic-nee  contra  mes  souhaits. 


Le  7  octobre  (1779). 

C0XXXT.         Monsieur  mon  eher  fils.   Je  serai  fort  courte;  celle-ci 
Yous  trouvera  tr^s-oecup^  et  k  juste  titre.  Rien  ne  se  passe 

ici  de  nouveau;  nous  sonimos  comme  si  nous  etions  a  un 
villagc  et  non  dans  une  ville,  pcrtsonne  n'est  ici,  tout  est 
absent.  Gräce  k  Dieu,  depuis  trois  jours  la  jambe  de  votre 
fr^e  va  encore  mieux,  je  souhaite  que  cela  seit  |)lus  stable 
quo  les  autres  fois.  La  Marie  a  eu  aussi  un  accident;  eile 
a  enfoncö  avec  le  coude  une  fenetre  et  s'est  coup^  la  main 
assez  fortement,  saus  danger,  mais  eile  sera  pour  quelqne 
temps,  et  ne  peut  tirer  k  Halbtbum,  oü  ils  sont  k  cette  heure. 

Je  ne  vous  dis  plus  rien  du  voyagc,  hors  apr(\s  la  der- 
niere  estafette.  Je  ne  peux  penscr  a  autre  chose  k  cette 
heure  que  de  savoir  notre  ch^  archiduchesse  heureusement 
d^Iivräe.  Je  vous  fais  bien  mon  complilnent  pour  le  jour 
de  votre  mar  läge  et  pour  la  Therese.  Je  vous  chargo  du 
meme  vis-a-vis  de  votre  chöre  epouse,  et  vous  embrasse 
tous  deux. 
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Le  U  octobre  (1779). 

Monsieur  mon  eher  iils.  Quelle  consolation,  quelle  joie,  cdxxxyi. 
Tarriyöe  de  Ferrari  k  neuf  heures  du  matin.  H  a  Mi  grande 
diÜgence  pour  les  mauvais  chemins  et  pluies  continuelles. 

Ce  Fran^ois  Joseph  Jean  et  Ambroise  me  fait  un  plaisir 
infini  %  d'autant  plus  que  je  ne  m!y  attendais  point  du  tout. 
Quoique  lent  et  doulourenx,  raccouchement  a  M  heureux 
et  noQs  rasBurc  pour  les  couches.   Je  ne  deute  pas  du  m^- 

nagement,  il  faudi'a  reprendre  des  forces  et  un  peu  d'em- 
bonpoint. 

L'emperenr  vient  de  me  r^pondre  qu'fl  se  oonforme 
enti^rement  k  ee  que  je  vous  ai  ^crit  en  demier  lieu  pour 
le  reprösenter,  qii'il  est  honteux  de  Tavoir  oublie.  Vous  avez 
encore  pris  le  meilieur  parti  de  di£P<&rer  la  c^^monie  et  de 
faire  le  baptdme  le  mdme  jour«  Si  Firmian  peut  fave  la 
c^r^monie;  ce  sera  le  meilieur,  si  non,  Albani.  Je  vous 
ecrirai  plus  par  le  couiTier;  je  suis  aujourd'hui  toute  hors 
de  moi  de  consolation  et  de  reconnaissance  k  la  divine  pro- 
▼idence,  et  .de  votre  raisomiement.  Et  outre  cela,  depuis 
avant-bier  la  jambe  de  votre  fHre  guerit,  mais  eile  T^tait 
döjk  une  fois  a  Laxcuboiirg ;  il  laut  voir  la  continuation. 
Ce  qui  m'inqui^te^  c'est  qu'il  engraiase  si  furieusement,  mais 
je  suis  toujours  contente  de  lui,  et  tous  embrasse  tendrement. 

Me£i  compliments  au  duo. 


*)  Am  6.  üctober  hatte  die  Eutbinduug  der  Erzhorzogiu  statt- 
gefuudou. 
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Le  15  (octobre  1779)  k  4  heures  du  matin.  ^ 

GDXXzm        MoDBieur  mon  eher  fiU.  Je  ne  send  pas  lon^e  aujonr-  -d 

d'hui,  ötant  eneore  rempHe  de  trop  de  joie  sur  l'heiireux  t 

accoucliemeiit  avec  Franyois  Joseph,  mais  j'avoue,  rimpu-  J 

tience  se  mele  an  peu,  de  n'avoir  encore  aucune  estafette  ^ 

du  septy  point  essentiel  pour  la  conservation  de  cette  cli^re  vi 

öpouso,  qui  fait,  comme  tous  dites  tr^s-bien,  depuis  huit  l 


ans  le  bonlieur  de  vos  jours,  et  qui  effectiveiuent,  iiulepcn- 
damment  d'etre  rotre  dpouse,  fait  une  charmante  femme  en 
tous  genres,  comme  dit  fort  bien  le  g^n^ral  Koch,  qui  est 
Tenu  tont  de  suite^  en  apprenant  la  nonvdle,  me  fi&liciter 
de  grand  cceui',  car  il  vous  est  ('uticremciit  attache.  8i  votre 
öpoose  ötait  une  dame  particuli^e,  on  la  chercherait  par- 
touty  tant  eile  a  des  qualit^  charmantes  en  soci^tö. 

Je  ne  vous  dis  rien  par  ce  courrier  de  votre  voyage, 
mais  j'ai  dcja  mis  plusieurs  poiiits,  et  le  premicr  courrier 
vous  les  portera. 

La  reme  m'a  ^crit  de  trouver  plus  convenable  d'ac- 
cepter  nn  logcment  au  palais^  sachant  par  Lamberg  quc 
V0U8  voulez  loger  chez  lui.  Je  lui  ai  repondu  que  vous 
m'en  aviez  aussi  ^crit,  que  par  discr^tion  autant  que  par 
propre  conTenance  vous  aviez  choisi  le  contraire,  et  comptant 
suivre  la  fa9on  de  vivre  de  MaximiKen  plutdt  que  de  la 
Marie.  En  cas  qu  elle  insiste  trop,  il  depend  de  vouö  de  faire 
ce  que  vous  voudrez.  Ce  dernier  je  ne  lui  ai  pas  marqu^, 
ce  n'est  que  pour  vous. 

Un  autre  point  k  Rome  est  la  princesse  Alban!,  votre 
tante     que  vous  ne  sauriez  uominer  ainsi  publiqucmeut,  ni 


')  Maria  Anna  Mathilde,  geboren  am  15.  August  1726,  Prinzessin 
aus  dem  Hause  Cibo  von  Mass«  und  Carrara,  jüngere  Schwester  der 
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jamais  fairo  somblant  do  lui  baiser  la  iiiain,  ni  voiis  ni  Ma- 
dame; au  reste  lui  marqucr  toutes  les  attentionfi  et  considc- 
rations.  C'est  une  femme  d'esprit  et  sa  compagnie  est  agröable 
et  conyenable.  Vous  comptez  accepter  des  fS^tes  des  parti- 
L'ulitT.s,  alors  vous  ne  poiirricz  refiiser  colle  du  pape  comnie 
souverain  chez  lui.  Votre  tVere  a  fait  de  memo,  et  je  crois 
qu'en  tout  il  faudia  suivre  son  exemple  de  pr^förence  k  la 
Marie^  qui  n'a  accejjtc  ni  fHes  ni  dfners.  Vous  y  serez  plus 
longtemj)s,  il  laut  donc  se  ranger  autrement. 

Gracc  a  Dieu,  nous  jouissous  tous  do  bonno  sant^, 
^tablis  en  Tille  par  le  plus  beau  temps.  Je  o^l^bre  bien 
dans  mon  ooeur  K  jour  des  noces  d'anjourdlini^  rpii  est  si 
heureusemeut  marquc  par  la  ncuviome  on  couclies  d'uu  tils. 

L'empereur  contiuue  aussi  son  voyage  hcureusomcnt, 
et  Maximilien  sa  gudrison,  oe  qui  me  fait  grande  joie.  Vous 
m'ayez  demand^  ce  qu'il  y  aurait  k  faire  en  cas  de  maladie 
et  mort  memo  du  ministre ')  ])oiidant  votro  absence.  J'ai 
parle  avec  iSperges;  nous  croyons  que  Wilczek,  qui  est 
destinä  son  snccesseur,  seit  charg^  de  prendre  possession 
de  tous  ses  papiers^  et  en  votre  absence  nommer  une  jointe 
de  Wilczek,  Pecci  et  Corrado.  vSi  vous  etos  present,  tout 
reste  comme  a  cette  heure^  hors  que  Wilczek  seit  chargö 
de  ses  papiers.  Je  ne  vous  en  dis  qu'en  passant  cette  idde, 
qui  doit  rester  secr^te;  eile  affligerait  ou  frapperait  trop  le 
ministre.  Si  vous  avez  ii  j)roj)osor  mioux,  vous  lo  pouv(v,, 
je  compte  cncore  demander  ropinion  du  prince  Kaunitz.  Je 
vous  embrasse. 


Muttw  der  Enhonogin  Beatrix.  Am  6.  Järuuat  1748  mit  dem  Ffinteii 
Orasio  Francesco  Albsni  vennllt,  war  sie  die  Matter  de«  Ffirsten  Carlo 
Albani,  und  starb  an  Born,  Ittnf  Jahre  nach  ihrem  Gemal,  im  October  1797. 
1)  Firmian. 
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Le  21  octobre  (1779). 

coxxxvm.        Monsieur  mon  eher  fib.   Dieu  en  seit  lou^,  voilä  la  { 
demi^re  estafette,  et  iine  lettre  mdme  de  notre  ch^re  accou* 

ch^e,  (jui  iu'a  caiiHc  la  plus  grande  joie,  iiiais  encore  plus 
tout  ce  que  vous  me  marquez  de  votre  boiiheui'  et  de  voß  i 
sentimeiits.  Contmuez  de  mdme,  soyez  fid^e  k  Dieu,  ä  vos 
devoirs,  et  tous  serez  lieureux,  autant  que  cela  se  peut  dans 
ce  monde.  Je  ne  vous  marquc  plus  rioii  sui-  le  baptcme 
ni  Sur  vob  (picstions  k  liomc.  Pour  la  priucesse  Albani 
toutes  leg  distinctionBy  hors  celles  d'une  taute,  et  pour  les 
ehevaux,  Hrzan  eroit  que  vous  feriez  bien  d'amener  six  ou 
huit,  de  meme  une  voiture  a  (puitre.  Ou  ue  va  a  Koiue 
qu'ä  deux  chevaux,  maiö  ii  croit  que  cela  est  nöcessaire, 
que  ce  soient  des  chevaux  k  vous. 

n  est  föch^  de  ne  pouvoir  offrir  des  siens^  qiu  sont  en 
chemin  du  Holstein,  mais  une  voiture  neuvt^  d'ici  ii  quatre, 
qu'il  vouB  GÜre  et  ne  s'en  servira  pas  avant.  8i  cela  vous 
conyienty  ü  n'y  a  aucun  cör^moniel  k  faire  avec  lui.  Ii  par- 
tira  d'abord  que  Fempereur  sera  de  retour.  Noiis  avons 
chaud,  je  souhaite  que  cela  dure  tout  le  mois  pour  les  voya- 
genis  et  chasseurs.  Votre  fr^e  se  soutient  dans  le  mieux, 
et  je  YOUB  embrasse  tendrement. 


Le  28  octobre  (ITTUj. 

cDxixix.        Monsieur  mon  eher  fils.  Kons  attendons  Fempereur  le 
sept;  grace  k  Dieu,  il  se  porte  bien  et  a  du  beau  temps. 

La  Marie  revient  ce  soir  de  Feldsberg,  oü  on  a  tu^ 
trois  jonra  bien  du  gibier.  Elle  restera  avec  nous  jusqu'au 
retour  de  Fempereur. 
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Vous  ne  me  dites  plus  rien  de  vos  nerfs;  j'esp^  qae 
eela  n'aura  eu  des  suites.  La  grande  joie  fait  autant  de 
mal  que  l'öpouyante  anx  neifs. 

Je  sui«  encliantce  quo  Firmian  peut  represeiiter  au  bap- 
teme.  Pourquoi  le  donnez-vous  un  vendredi  et  n'attendez 
pas  que  Madame  ait  pu  assister,  m^me  assise  sur  une  chaise 
longue,  d'abord  qu'fl        diffiirö?  Je  vom  embrasse. 


Le  30  octobre  (1779). 

Monsieur  mon  eher  iils.   Le  courrier  mensuel  ötant  si  cdxl. 
pr^  de  son  d^part,  je  ne  yous  ^criB  ces  hgaes  par  Ferrari, 
que  pour  yous  marquer,  oombien  je  suis  encore  toueböe  de 

ce  nouveau  bienfait  de  Dien,  de  voiis  avoir  accorde  un  fils 
si  sain  et  si  heureusementy  de  meme  les  couches  de  cette 
ch^  et  admirable  öpouse,  qui  fait  ä  si  juste  titre  le  bon- 
heur  de  tos  jonrs.  Que  Dieu  vous  conserve  tels  longues 
annt'cs,  inais  apros  tant  de  bicnfaits  il  faut  les  m^riter  par 
votre  tidelitii  et  attachement  a  ce  bon  maitre,  a  le  servir  en 
partieulier  comme  en  public,  k  suivre  ses  lois  exactement, 
k  donner  Texemple  en  toutes  occasions  aux  antres,  et  vi  vre 
comme  les  anciens  j)atriarclies,  et  un  peu  K  notre  fayon. 
Vous  ötiez  trop  jeune  de  pouvoir  entrer  dans  uotrc  bouheur 
alors,  mais  je  suis  bien  contente  de  voir  par  vos  lettres,  que 
vous  commencez  k  ^e  peniuad^  de  ce  bonbeur  unique  dans 
ce  monde,  et  que  vou.s  commencez  a  le  goüter.  Je  suis  si 
contente  de  cette  idöe  et  de  votre  heureuse  Situation,  que 
je  ne  finirais  jamais. 

Gkirdez-vous  seulement  de  Fair  bumide,  car  tout  le 
monde  dit  que  vous  etes  maigre.   Grace  ii  Dieu,  votre  frere 


Digitized  by  Google 


222 


Ad  den  Enhenog  Fwrdinuut 


va  tous  les  jours  mieux,  il  me  fait  bien  de  la  consola- 
tion.  J'attends  l'empereur  le  sept;  et  je  youb  embrasse 
tendrement 

Le  4  novembre  (1779). 

CDXLi.  Monsieur  mon  eher  fih.  Vous  serez  ^tonn^  qusnd  je  yous 

dis  qiie  je  reviens  de  la  chasse.  11  faisait  beaii;  c'est  \i  la 
faisanderie  de  Schönbrunn;  que  vos  dcux  soeurs  ainöes  avcc 
quelques  messieurs  ont  tir^  pr^  de  trois  cents  pi^ces.  J'^tais 
dans  la  »alle  d'en  haut,  les  voir  chasser;  c'^it  le  plus  beau 
coup  d'oeil,  et  on  a  vu  chaquc  tireiir  et  cliaciue  ])i('ce  tomber. 

J'ai  changö  mes  jours  de  public.  A  la  place  du  di- 
manche  k  voir  du  monde  et  donner  des  audiences,  j'ai  destinö 
le  vendredi  depuis  neuf  jusqu'k  midi.  A  midi  je  vois  des 
dames  jusqu'a  uue  heure,  et  Tapr^is-dinöe  ou  soir  des  geiis, 
conseillers  ou  les  presidents.  Le  dimanche,  je  le  röserve 
pour  le  passer  en  d^votion  ou  retraite.  Par  les  audienoes 
les  gens  perdaient  toute  la  matiu^  ^  attendre,  od  ils  auraleut 
pu  passer  a  Teglisc,  et  moi-inerae,  je  nc  pouvais  vaquer  k 
ce  Saint  jour,  etant  trop  distraito  et  fatiguee. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  Fempereur,  qu'il 
sera  ici  le  sept.  Oet  hiver,  s'il  doit  ^tre  passö  heureusement, 
devrait  causer  bien  du  travail  et  pas  des  plus  agreables. 
Le  mihtaire  sur  le  pied  de  paix  cxige  six  millions  de  plus 
par  an,  sans  extraordinaire  ni  fortificationB,  ainsi  vingt-huit 
millions  et  quelques  mille  florins.  Cela  je  ne  saurais  trouver; 
il  faudra  venir  ii  des  r^formes,  alors  les  guai  eommeneeront. 
Je  ne  prövois  rien  de  bonj  je  suis  assez  hasse.  Par  le  pre- 
mier  eourrier,  vous  recevres  mes  notes  pour  Borne. 

Je  Yous  «embrasse  tendrement. 
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Le  8  novembre  (1779). 

Mon  eher  fils.   Yens  m'avez  sensiblement  oblig^  et  cdxui. 

touch^e  par  la  vötre  du  trente.  Que  j'aime  qu'on  sente  le 
bien  et  le  mal  des  autres!  Conservez  ce  coeur  comme  un 
des  plus  gnmds  dons  que  Dien  tous  ait  accordös  et  que 
voiu  tenez  de  votre  adorable  pto,  et  qui  seul  peut  rendre 
heureux  voiis-memc  et  les  autres. 

Voila  ma  lettre^  qui  aiu'a  uh  prix  plus  touchant,  venant  par 
vouB,  qui  m'ayez  sugg^r^  de  consoler  ce  galant  homme.  Je  vous 
embrasse  tendrement 


Le  15  novembre  (1779). 

Monsieur  mon  eher  fils.  J'ai  re9u  par  le  courrier  vos  CDiun. 
deux  notes,  je  les  ai  remises  toutes  deux  k  Kaunitz,  et  vous 
recevrez  mes  r^ponses  positives  lä-dessus,  ayant  une  voie  süre 
yers  le  vingtrsix  pour  ^crire.  Je  ne  vous  dirai  qu'en  atten- 
dant;  que  ceDe  pour  vous  envoyer  tous  les  dispacd,  et  que 
vous  voulez  signer  toutes  les  ordoimances,  ne  peut  ctre  d^s 
le  moment  que  vous  dtes  hors  du  gouvemement.  Cela  ne  se 
peuty  tout  le  doit  6tre  par  le  ministre;  c'est  ainsi  que  cela 
s'est  fait  dans  vos  deux  voyagcs  ici,  et  que  le  prince  Charles 
l'a  fait  tant  de  ibis  dans  ses  absences,  et  comme  votre  gou- 
vemement  est  modelt  sur  celui  du  prince,  on  ne  saurait  y 
changer  la  moindre  chose.  C'est  de  m6me  pour  Tarrange* 
ment  du  biUet,  que  vous  voidiez  laisser  en  cas  de  maladie 
ou  d^c^  du  ministre.  Vous  ne  pouvez  laisser  cet  ordre, 
c'est  une  coutume  enoore  des  rois  d'£spagne:  PU^  di  Bro- 
videnea,  C'est  de  moi,  que  cela  doit  venir,  comme  aus  Pays» 
Bas,  oii  le  commaudaut  d'Anvers  en  est  toujours  le  conser- 
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vatcur.  Nous  fcrons  de  raeme  avec  celui  de  i\Iantoue;  vous 
n'cn  dircz  rien,  poiir  n'alarmer  Firmian.  Tout  cela  vous  re- 
Yiendra  plus  dair  par  le  canal  comp^tent;  ce  n'est  qu'en 
gros,  quo  je  vong  marque  le  fond  de  la  cbose. 

Ce  voyage,  que  vous  entreprenez  senl  pour  votre  araii- 
sement,  k  vous  informer  chez  l'^tranger  de  bien  des  choses, 
qu'on  ne  sait  chez  soi,  ä  toqb  &ire  voir  et  estimer,  ä  jouir 
de  votre  famiüe,  ne  doit  ^tre  en  rien  des  affaires  du 
goiiyemement,  que  pour  rester  au  Hl  des  affaires,  mais  nulle- 
ment  de  vous  en  occuper  ou  retarder  encore  plus  les  affaires, 
qu'elles  ne  le  sont.  Voos  ne  pouvez  youb  fixer  k  les  finir  k 
temps,  ^tant  chez  vons  sans  le  moindre  empdcbement;  com- 
raent  les  soigneriez  vous,  etant  dissipe  et  sujet  k  vous  con- 
former  selon  les  coutumes  et  plaisirs  des  autres.  Le  comte 
de  Nellenbonrg  ne  pent  faire  attendre  la  messe^  la  prome« 
nade,  le  d!ner,  le  spectaclc,  comme  Ferdinand  k  Milan.  Le 
peu  d'houres  que  vous  aurez  de  loisir,  il  faut  vous  donner 
du  repos,  si  vous  ne  voulez  retoumer  pire  qu'apr^  cette 
course.  A  Re^o  et  Mantoue  vous  devriez  Temployer  k  faire 
vos  netes  sur  ce  qne  tous  aurez  remarqu^;  k  faire  une  dö- 
scription  de  ce  que  vous  aurez  fait  et  vu.  L'empereur,  plus 
jeune  et  plus  äge,  l'a  fait  et  le  fait  toujours,  votre  fr^e 
Maximilien  de  mdme;  c'est  le  senl  profit  qui  reste  d'un 
voyage  pareil,  et  le  bon  exemple,  autrement  la  perte  de  temps 
serait  enti^irc.  Vous  employerez  donc  vos  instants  de  loisir, 
et  je  prcndraisy  moi,  toutes  les  semaines  une  matin^e  k  ce 
sujet,  de  faire  vos  notes  et  räflexions,  que  de  lire  les 
eorrmti  digpaed,  des  extraits.  Vous  pouvez  vous  laisser  en- 
voyer  le  tout,  mais  rien  arrcter  ou  expedier;  ce  serait  fort 
curieux;  que  vous  gouvemiez  les  Milanais  de  Borne,  Napfes  etc. 


>)  Der  Niime,  nnter  dem  der  Erzherzog  zu  reisen  vorliatte. 
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TÄchez  d'öviter  partout  tout  air  d'iraportance  ou  crhomrae 
d'afi'aires;  ccia  ne  convient  nulleiiient  u  votre  etat  et  au  bat 
du  voyage.  Point  de  courriers  qu'on  doit  enyoyer  apr^  yous, 
que  oenx  qui  vont  ordinairement,  horo  le  cas  d'ime  maladie 
dans  la  famillc  vous  ferez  coiiimc  nous  par  des  cstafettes. 
Nidits  was  Aufsehen  macJien  kann;  vous  u'dtcs  qu'uD  parti- 
colieri  et  vous  ne  voyagez  pas  en  prince;  un  autre  est  Tem- 
pereur,  qui  ne  peut  6ter  ce  caract^re  de  repr^sentant.  On 
vous  observera  partout,  et  il  iic  faut  donncr  des  prisos  on 
rien,  qu'ou  pourrait  trouver  a  relevcr.  Ii  faut  öavoir  jouer 
en  entier  aon  role  de  particulier  et  de  voyagour,  qui  ne  veut 
et  ne  marclie  que  pour  son  amusement  et  instmction,  et  qui 
ne  veut  faire  le  pcdagogne. 

L'autrc  noto  est  bieu  pesante.  Je  vous  avoue,  autant 
que  j'aime  ä  donner,  autant  suis-je  firapp^e,  apr^  tout  ce 
qui  a  M  donn^,  il  n*y  a  que  trois  ans,  (pie  des  sommes  non 
indifferentes  reviennent  «i  vite,  et  (piandV  Dans  Ic  moment 
ou  la  monarcliie  a  tant  de  besoins,  de  prendrc  tout  ensemble 
k  faire  face,  oü  on  se  lamente  continuellement^  que  les  fonds 
ne  suf&sent,  que  le  pays  est  k  succomber,  on  croit  employer 
des  sommes  parcilles  pour  son  plaisir  seul,  non  pas  a  faire 
des  Etablissements;  ce  serait  encore  plus  naturol.  Comment 
a-t-on  ptt  choisir  un  endroit  sans  eau?  Je  n'esp^re  pas  que 
Tous  y  penserez  jamais,  k  faire  jouer  des  eaux  ou  mdme 
seulement  des  jets  d'eau  au  jardin.  Vous  devez  vous  cou- 
tenter  d'avoir  seulement  des  eaux  pour  Teutretien  du  jardin 
et  de  la  famille.  Sur  cette  note  vous  aurez  ma  r^ponse  une 
autre  fois,  ne  pouyant  entrer  si  vite  dans  Faffaire,  et  n'osant 
ia  ti'aiter  en  public.  Vous  savez  conibien  ou  etait  contraire 
pour  la  b&tisse  de  la  maison  en  ville,  encore  plus  pour 
Monca,  que  je  n'ai  fait  acquiescer  que  par  la  somme  fixe 
que  vous  avez  nommöe  vous-meme. 

T.  Ara»t)i.  Brt«fe  der  KalMrin  Kuia  Theram.  U.  Bd.  16 
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Si  on  Bavait  k  cette  heure  et  dans  ce  moment-ci  cette 

deponse  extraordinaire,  avcc  justice  on  le  trouvorait  mauvais. 
11  laut  donc  conccrter  avec  le  bon  prince  Kaunitz  et  Öperges, 
aiixquek  j'ai  döjä  pari^,  qui  toub  sont  tons  deux  bien  attacbös, 
mais  86  trouvent  dans  Fembarras  comme  moi.  Comme  je 
viens  de  rccevoir  par  la  poste  votro  note  pour  les  eaux  et 
pour  cet  <''tal)Iissement;  je  les  renverrai  aussi  k  Sperges  et 
votiB  r^pondrai  nne  autre  fois. 

Pour  le  mariage  de  la  Fritz,  s'il  ne  pent  se  füre  sans 
y  concourir,  il  parait  impossible;  tous  deux,  etant  si  jeunes, 
peuvent  bieu  attendre  et  se  faire  des  mörites.  Le  pcu  de 
temps  qu'elle  me  Bert,  ne  peut  dtre  compt^;  eile  est  ötablie^ 
cela  Buflfit  pour  Ba  famille  et  pour  eile;  fl  n'y  a  paB  encore 
de  longtemps  qucstion  de  meriter  quelque  chose.  Cela  ferait 
meme  mauvais  effet  dans  le  pays  et  pour  votre  service, 
si  les  emplois  ne  Beraient  donn^  qne  par  les  femmes  de 
chambre,  et  notre  archiducheBBe  mal  Bervie,  d'avoir  tonjours 
des  nouvelles.  Elle  pouriait  fort  bien  encore  servir  dix  au», 
si  elJe  convient  k  Madame. 

Je  vois  par  celle  de  la  poste,  que  voub  comptez  aller 
loger  k  Monza  ce  mois.  Y  ])en8ez-vouB?  Souyenez  toub  de 
ee  que  vous  avez  toujours  jjretendu  sur  la  maison  en  ville, 
sur  le  danger  de  loger  en  Italie  dan»  une  nouvelle  maison, 
et  quand  comptez-vons  y  loger?  Le  plus  mauvus  temps  de 
Fannie.  Avec  qui?  Avec  une  femme  en  coucbes,  d^cate 
et  sensible  k  rhumidite.  Y  pensez-vousV  Cette  course,  si 
eile  a  lieu,  pourrait  bien  gater  le  grand  voyage.  Je  vois 
que  YouB  dtes  abandonnö  k  vouB-mdme,  que  personne  n'ose 
VOUB  dire  des  v^t^  ou  marquer  les  inconv^ents.  Chaque 
bomme  a  besoin  de  eonseil,  mais  surtout  vous,  qui  vous  vous 
abandonnez  tete  baissee  k  vos  volont^s  et  goüts.  J'avoue, 
je  tremble  d'apprendre  par  la  poste  qui  vient,  ce  dange- 
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renx  Toyage,  poiir  vous-mdme  rien  de  si  maavaiB.  Vous 
citez  Borsieri;  je  saiB  comme  on  demande  les  mödecins.  H 

ne  Test  pas  do  votre  raison,  mais  de  votre  corps;  et  la 
premiere  aurait  dü  voufl  faire  jeter  bien  loin  cette  idöe.  A 
la  veille  d'un  grand  Toyage,  ü  y  a  tant  de  choses  k  arran- 
ger  et  expedier;  c'est  dans  la  Lombardie  oü  il  faut  tra- 
vailler,  mais  pas  cii  cherain. 

Ke  croyez  pas  que  je  sois  fachde  contre  vous,  nulle- 
ment;  je  serais  contente  de  voub  accorder  cela  et  plus,  si  je 
n'ayais  d'autres  int^dts  anssi  cliers  qne  tos  jeunes  d^penses, 
faites  Selon  votre  volonte,  sans  mettre  du  raisonnemcnt. 
Qtti  serait  k  meme  de  vous  dire  ces  v^tesV  Moi  seule; 
les  autres  vous  flattent  ou  se  taJaent;  rendent  les  choses 
facfles  jusqu'att  polnt  oh.  vous  dc  pouvez  plus  vous  aider, 
alors  vieiinent  ces  projcts.  Vous  avez  conimence  si  bicn  vos 
premi^res  anndes,  vous  avez  lu^me  fait  des  öpargnes;  il  me 
paraSt  que  ce  goüt  est  passö  et  que  d'autres  en  profitent. 
(Test  votre  amie  qui  vous  parle;  ce  n'est  pas  gronder,  c'est 
raisonner. 

Je  ne  vous  refuse  encore  rien,  mais  cela  ne  se  peut 
si  vite  que  vous  le  souhaitez.   Je  vous  embrasse. 


Ce  18  novembre  (1779). 

Monsieur  mon  eher  Iiis.    Je  ii'ai  pu  refuser  k  Salra '),  cdxliv. 
Pauditeur  di  rata,  de  le  cbarger  de  ces  lignes.   Vous  avez 

1)  Frans  XAver  Altgraf  von  Salm-B^eneheid,  1740  gebofen,  1784 
FOntbisehof  Yon  Gark  und  als  solcher  1816  Gaidinal,  noch  hentsiitage  in 
sdnem  Sprengel  gesegneten  Andenkens.  Er  starb  1822. 

16* 
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connu  son  p^re  •)  et  savez,  combien  je  Tai  estinie:  il  lui  res- 
semble  tout-k-fSait.  Cela  m'intdreBBe  pour  lui,  et  l'envie  qu'il 
avait  de  toub  faire  sa  cour.  Dans  ces  tempB-ci  et  par  ces 
chemins,  ee  n'est  pas  nne  petite  entreprise. 

Je  suis  tüujoui-s  votre  tidMe  mere     Marie  Therese. 


Le  25  Bovembre  (1779). 

CDXLY.  Monsieur  mon  eher  fils.  La  plus  que  triste  nouvelld, 
que  nons  a  port^e  la  seöonde  lettre  de  votre  cb^re  epouse^ 
m'alarme  encore  plus  pour  voiis  devix  que  pour  l'etat  de 
mon  eher  et  yiefl  ami.  Comme  point  d'estafette  ni  courrier 
suivent  les  lettres  par  la  poste,  je  vondrais  presque  me  flatter, 
que  ponr  cette  fois  il  en  r^ehappc  encore^  mais  ce  ne  sera 
qu'un  tres-petit  delai,  si  c'est  une  apoplexie.  Celle-ci  ne 
vouB  viendra  que  tard;  je  veux  donc  finir  ce  chapitre  si 
triste  pour  nos  ccenrs,  et  yous  ne  sanrez  faire  de  trop  pour 
marquer  votre  attachement  h  ce  grand-p^re  en  tout. 

Je  viens  h  cette  heure  aux  affaires.  Vous  recevrez 
aujourd'hui  tous  les  diapaed  pour  r^ler  le  gouvemement, 
mais  surtout  sur  les  d^penses  h  Monza.  Vous  verrez  que  ce 
hon  prince  Kaunitz  et  Sperges  ne  se  sont  pas  d^mentis  de 
l'idee  que  j'avais  d'eux  et  de  lern*  attachement,  de  m'avoir 
mise  si  promptement  en  ^tat  de  vous  complaire;  surtout  dans 
le  temps  präsent,  et  je  dois  vous  dire  qu'il  ne  faut  plus 
compter  k  entreprendre,  quoique  ce  seit  S.*e3etra,  en  bfttiments, 
jardins  ou  autres  agrcmcuts  particuliers  ou  convenauces  au 


')  Der  ehemalige  Obersthofmeister  der  Kaiserin  Josepha  und  dann 
OberBtkSminerer,  Anton  Altgraf  zn  Salm-ReifferBcheid. 
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moinB  pendant  six  ann^es,  car  je  me  ferais  un  juste  scm 
pule  d'em]) loyer  ces  d^niers  pnblics  pour  mon  particiüierj 
oü  je  pourrais  et  dcvrais  Ics  cmployrr  j)oiu'  le  hicn  public. 
Vous  verrez  aussi,  que  j'ai  choisi  la  proposition  qui  voub 
conrenait  le  plus,  sana  entrer  en  detail  ou  contrdle,  les  trois 
rabriques  ^tant  bien  largement  compt^es :  rameablement  vingt- 
deux  mille  sequins,  dix-huit  inillc  Ics  caiix,  sept  niille  les 
chemins.  Je  vous  enverrai  une  liste  de  ce  que  uos  ameuble- 
ments  coütent.  Je  crois  qu'on  abuae  an  peu  de  vous,  et 
que  les  alentours  profitent  de  yoir  votre  empreBsement  de  finir. 

H  n'y  a  que  l'entretien  dont  vous  dcvcz  ctrc  charg^. 
La  chambre  payaut,  a  cc  que  j'esp^re,  a  vous  eucore  trente 
ans  les  trente-cinq  mille  florins,  il  est  juste  que  tous  con- 
servez  et  renouvelez  ces  menbles,  autrement  vos  gens  feraient 
corame  a  Cernusco,  oü  Alario sc  pl;u<^nait  tant  de  la  perte 
des  meubles  en  trois  ans.  Pour  l  autre  rubrique  des  eauX| 
la  maison  ätant  ä  la  chambre,  je  ne  souhaite  pas  qu'il  j  ait 
des  jets  d'eau^  chose  superflue,  de  grande  importattce,  d4- 
pense  et  reparation  coiitinuolle.  S'il  rcste  de  Tcau,  de  ce 
qui  est  nöcesi^aire  pour  la  cour,  la  cuiaine  et  le  jardin,  on 
pourrait  faire  un  ou  denx  jets  d'eau,  mais  sans  emplojer 
tous  ces  fuyanx  de  fer;  de  telles  d^penses  sont  superflues. 
J  aime  mieux  que  ces  oaux  servcnt  aux  sujets  pour  leurs 
champs,  que  de  jouer  dans  mon  jardin.  Quatre  onces  d'eau 
me  paraissent  aussi  de  trop;  les  voisins  pourraient  en  perdre, 
et  ce  qui  est  pour  nos  amusements^  ne  doit  jamais  ^tre  aux 
depens  d  un  troisicrae.  Les  allccs  et  chemins  pour  sopt 
mille  sequins  est  aussi  bien  fort,  hors  que  vous  voulez  acheter 
des  terrains  entiers,  qui  resteraient  incorpor^  k  Monza.  Stur 
tous  ces  points  k  cette  beure  et  k  ravenir  je  ne  voudrais 


>)  Eän«r  der  Grafen  Frans  oder  Aagartm  Aleiio. 
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pas  que  vous  en  parlicz  a  d'autres  qu'k  ccux  qui  doivent  le 
savoir  k  Milan,  et  n'öcrure  h  persoxme  qa']i  moi  et  Eamiitz 
et  Spergcs,  ni  k  votre  famiUe  ni  Hardegg;  cela  doit  rester 
entre  noiis  sculs. 

Mais  je  dois  bien  voua  toucher  une  autre  oorde,  qui 
me  fait  de  la  peine.  Cest  que  youb  ne  tenes  aucan  ordre 
ni  r6glc,  que  les  affaires  en  seaffrent,  votre  sant^  et  le  public; 
ä  la  longue  cela  nc  peut  rester  ainsi,  et  je  vous  avouc, 
apr^s  tant  d'arrangements  pris,  tant  de  promesses  de  yotre 
part;  je  n'ai  guöre  pliu  d'espärance  que  vous  yoqb  oorrigerez; 
c'est  la  plus  manvaise  contome  qtii  vous  tyraimise,  et  votre 
nonchalance  volontaire  est  toujours  d'accord.  Je  aouhaite  que 
▼OS  devoirs  de  chr^tien  ne  soient  n^lig^  comme  ceux  de 
▼otre  Charge.  VoiUt  que  deux  ezemploB  depuis  le  mois 
d'avril:  la  cour  de  Parme  a  eu  des  d^mdl^  et  envoy^  «es 
papiers  a  Milan}  non  seuleinent  qu'on  ne  leur  ait  pas  donne 
de  r^ponse,  mais  on  a  fait  voir  qu'il  fallait  des  ordres  d'ici. 
Cenx-ci  sont  venuß  depuis  plusieurs  mois,  et  nonobstant  point 
de  r^ponse.  On  cberche,  on  ne  trouve  les  papiers;  cela  doit 
dtre  une  grande  confusion,  et  les  affaires  ne  sc  font.  Comme 
j'ai  YVL  ici  votre  cabinet,  je  peuz  juger  comme  il  est  Ik-bas. 

Voilk  un  autre:  depuis  quelques  mois  on  a'  demandö 
les  avis  des  s^nateurs  sur  ce  proc^  entre  Belgiojoso  et 
Triulzi').  Ces  actes  ne  viciment  jamais;  en  attendant  voilk 
deux  avocats  qui  viennent  pour  traiter  les  cboses,  et  nous 
n'avons  rien  en  main.  Cela  fait  des  döpenses  aux  partis  et 
crier  k  juste  titre.  Les  petites  affaires  des  particuUers  sons 
un  tas  de  tant  de  papiers  en  coufusion  souffrcnt  encore  plus. 
Quelque  petite  que  seit  une  cause,  eile  est  d'importance  pour 
celui  qu'eUe  touche,  Tordre  est  le  seul  moyen  et  de  fixer 


>)  Ueber  diesen  l^tozea»  vergl.  Arneth,  Maria  Theresia,  X.  195—197. 
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les  luiurejj,  bans  vx'hx  ni  saiite  iii  bou  gouveriieiu*  iii  bon  tila 
et  encore  moinB  bou  chretien. 

Je  ne  peux  me  taire  siir  ce  point;  il  s'aglt  du  tout  au 
tout  pour  vous.  Je  vons  embrasse. 


Le  2  d^cembro  (1779). 

Monsieur  mon  eher  üls.  L'embarras  dans  Icquel  vous  cdxlvi. 
vous  trouyez  avec  notre  bon  vieux  duc,  me  fait  de  la  peine^ 
ni  vouB  ni  votre  femme  avez  besoin  de  secousses  pareilles; 
J'avoue,  a  son  ägc,  etant  bien  pivparc,  quaiul  je  jjcii.sc.  ii  vous 
deux,  je  lui  souhaiterais  sa  delivraDce.  iS'il  revient  memey  sa 
Tie  ne  se  nommera  plus  teile;  ce  serait  trainer  des  jours  mise- 
rables. Quelle  perspective  pour  une  femme  de  soixante-deux 
aua,  qui  a  malheureusement  aussi  un  naturel  de  Tautre  äiecle^ 
je  ne  continue  pas,  crainte  d'etre  grondee. 

Vous  ^tiez  content)  mon  eher  fils,  de  ma  lettre  par  le 
courrier,  mais  vous  n*aviez  pas  encore  celle  i)ar  la  poste, 
qui  etait  moins  bonnc.  ^lais  ce  qui  me  fait  plaisir,  c'est 
que  vous  verrez  que  nous  avons  choisi  justement  le  plan 
que  vous  souhaitiez  par  pr4f(Srence.  Tout  est  arrang^  k  cette 
heure,  j'en  suis  content©.  Vous  dites  que  cela  ne  fait  pas 
une  nouvelle  eharge  h.  hi  cliambrc,  niais  ou  voulait  ciiiployer 
ce  fond  a  bien  d'autres  arrangemcnts.  Mais  gräce  k  la  bonne 
r^e  des  finances,  nous  avons  trouv^  moyen  au  plus  n^cessaire, 
et  pouvons  faire^  sans  p^nd  inconv^nient,  cette  d^pense.  Mais 
je  vous  recommaiule  l)i(Mi  :i  l  avenir  Teeonomie  tres-nueessaire. 

Je  suis  occup^e  de  Tid^ei  si  Tötat  de  ce  bon  duc  n'em- 
pSchera  pas  votre  voyago?  S'il  vit,  ce  serait  dif&cile  de 
Tabandonner;  s'il  meurt,  vous  ne  pouvez  accepter  ou  dtre 
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prösentB  ä  des  föte»  dims  le  grand  deuil,  qui  est  de  troiß 
mois,  ce  qui  diminuerait  Tobjet  du  voyagc,  je  veiix  dire  k 

Rome  et  Naples,  car  cu  Toscane  il  n'y  a  ricn.  Je  ne  voiis 
marque  que  mes  scrupules,  mais  niiUeinent  que  j'cxige  que 
YOUB  en  faites  usage.  Je  serais  föchte  que  ce  projet  si  bien 
iinagin^  n'aurait  lien. 

Früsiiii  'j  est  arrive,  il  a  ctd  cache  ici  quel(|ii(:«  Jours, 
mais  tout  d'irn  coup  il  a  demande  audieuce.  Je  le  verrai 
demain.  Je  yous  embrasse. 


Le  9  decembre  (1779). 

CDXLVii.  Monsieur  moii  clier  Hls.    J'attends  avee  autaiit  plus 

d'impatience  le  courrier  pour  pouvoir  vous  r^pondre  pour  la 
derni^re  fois  avant  votre  döpart.  Le  comte  de  Nellenbourg 
ne  recevra  que  des  lettres  ostensibles,  et  pour  6tre  au  fait  de 
no.s  saiites,  esperant  que  ]'(^tat  de  sante  du  duc  ne  luettra  plus 
d'obstacles.  L'envoi  de  Frosini  avec  sa  commission,  que  j'ai 
marquöe  k  Madame,  m'a  bien  ötonn^e;  il  vie^t  en  droiture 
de  Modfene.  Vous  ne  ferez  semblant  de  rien  vis-k-vis  du 
princc,  et  vous  en  parlerez  a  Firmian  pour  le  tenir  au  fait 
pendant  votre  absence,  et  k  aider  la  pauvre  Melzi  de  conseil, 
car  il  me  semble  que  tout  cela  tire  pour  lui  faire  querelle 
et  la  laisser  Ik,  ayant  eu  Timprudence  de  n'assurer  son  sort. 

Je  ne  sais,  si  vous  clevez  tairr  somblant  de  quelque 
chose  yis-k-vis  du  duc  dans  l'ötat  de  faibiesse,  oü  il  se  trouve. 
J'ai  eüYOji  votre  note  k  Kaunitz  pour  votre  incognito;  vous 


1)  Der  neaernaniite  modenesische  Qesandte  am  Wiener  Hofe,  ICar- 
ohese  Frosiiii.   Sein  Creditiv  ist  vom  1.  November  1779  dattrt. 
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ne  trouvercz  pas  lirzaii  a  Home,  ce  qui  Tinqui^te,  ayant  du 
s'arr^ter  ici  pour  les  chemins  et  temps.  Mais  j'avoae,  je  Tai  re- 
tenn  nn  peii  plus  pour  ma  satisfaction)  et  je  ycradrais  le  retenir 
jusqu'ii  janvit'r,  iiiais  je  doutc ;  il  nc  faiit  etre  trop  indiscretc. 

Votre  sa3ur  Marianne  a  et4  incommodee  d'une  fluxion 
tr^s-forte  k  la  tdte,  mais  eile  est  mieuz;  moi-möme,  je  suis 
brouill^e  avec  mon  estomac,  mais  depuis  denz  jours  cela 
va  mieiix.    Je  vous  embrasse. 


Le  15  ddcembre  (1779). 

Monsieur  mon  clier  fils.  Celle-ci  yous  viendra  bien  prte  CDXLvm. 
de  votre  döpart.   Comme  petit-fils,  comme  p^  de  famiUe, 

comrae  goiivcrneiir,  vous  aurez  asscz  d'objets  qui  vous  occu- 
peront  et  vous  seront  sensibles.  Je  ne  m'arrdte  donc  en  hen 
et  souhaite  que  par  ce  mauTais  temps,  et  ^core  plus  mau- 
vais  ebemins  vous  commenciez  benreusement  votre  Toyage. 
Je  ne  scrai  tranquille  qu'en  vous  sachant  arrives  a  Florence. 
Ne  pressez  pas  en  chemin  les  postillons  et  cbevaux,  et  d^ 
votre  döpart  de  Milan  il  £EMit  vous  armer  de  grande  patience, 
et  ne  jamais  faire  connattre  le  prince.  Vous  n'dtes  qu'un 
petit  comte,  qui  n'a  rien  k  exiger,  mais  tout  a  recevoir.  Ne 
courez  pas  au  changement  des  postes  k  l'^curie  par  la  maison, 
par  Ik  vous  airßtez  qu'on  se  d^pdehe  et  vous  vous  exposez 
k  bien  des  inconv^nients  et  bistoires  qu'on  fera,  et  qui  dans 
ce  genre  bas  ne  nous  sont  jamais  favorables.  Je  erains 
seulement  que,  n'ayant  qu'Albani  avec,  vous  voudriez  ranger 
vouB-mdme  teut  le  voyage  et  toutes  les  voitores,  que  vous 
en  ferez  vos  occupations,  sous  le  pr^texte  d'dtre  bien  servi. 
Un  ecuycr,  Sattelkntcht  ou  couiTier  ferait  mieux  ce  detail 
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et  plus  convcnabk'inent,  et  je  ue  vois  dans  la  liste  aucun 
houuae  pour  cela.  C'est  pourtant  im  point  capital,  si  yous 
YOiiles  Mre  sem  bien  et  vous  attirer  Testime  des  pays  o& 
Ydm  passezy  de  ne  pas  faire  le  SaUdknetAt,  mais  le  cavalier. 
C'est  de  meme  pour  les  Trijikgelder ;  il  ne  faut  pas  s'en 
charger  moi-mdme,  et  point  de  löainerie  lä-dedans;  de  mSme 
pour  Faiimdiie,  car  fl  en  fant  donner. 

Ce  serait  nn  grand  bien,  si  ce  voyage  obtenait  que 
vous  fussiez  cxact  a  donner  les  heures  et  les  ordonnances, 
autrement  tout  sera  confusion  et  vous  mal  servi.  Gardez- 
YouB  dans  yob  disconrs  dans  les  diffärents  pays  ou  gites,  oü 
Yons  YOUS  trouYerez,  tout  sera  rendn.  SouYenez  yous  du 
voyage  de  Parme,  oü  on  etait  fort  peu  content  de  la  fa^on 
dont  YOUS  y  avez  parle,  en  yous  informant  ou  faisant  sem- 
blant  de  Youloir  yous  mettre  au  fait  de'  tout,  et  disant  Yotre 
opinlon  ou  sentences;  on  a  M  peu  content.  Je  yous  Tai 
marque  alors;  vous  et  personne  n'a  droit  de  faire  des  recherches 
dans  un  pays  ötranger.  On  peuty  dans  l'esprit  de  Youloir 
s'informer,  faire  des  questions,  mais  point  des  d^cisions,  ni 
approuYer  on  d^pprouver^  ni  faire  des  comparaisons  ou 
dii'e  des  sentences  ou  coniidences;  parier  moins,  observer  et 
^couter  plus;  d'entrer  un  peu  dans  l'esprit  national  ou  des 
souYerains.  Ce  Yoyage  ^tant  uniquement  pour  Yotre  plaisir 
et  Instruction,  il  ne  faut  s'en  d^partir  en  rien.  Depuis  le 
moment  que  vous  sortez  de  Milan,  vous  etes  sur  le  grand 
th^ätre  du  monde,  et  tout  le  monde  a  les  yeuz  sur  vous. 
Dans  quelle  indifferente  action  que  cela  soit^  je  Youdrais  que 
YOUS  gagnies  d'^tre  connu,  surtout  ayant  Yotre  Etablissement 
et  celui  de  votre  famille  en  Italie.  Cela  est  d'autant  plus  im- 
portant,  que  cela  n'ötait  pour  vos  fr^res  et  soBurs,  qui  ont  tr^ 
bien  r^ussi.  On  ezigera  encore  plus  de  yous,  comme  d*un 
bomme  fait.  Vous  derez  gagner  les  oosors  des  princes  et 
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ministres  povr  le  bien  du  Service  et  de  votre  famille.  Beau- 
coup  de  politesse^  patience,  et  ^oouter  beMioonp,  mais  ne 

pas  parier  bcaucoup,  so  prcter  aiix  coutumcs  du  pays  sans 
en  paraitre  exc(^dc,  plutot  rester  un  jour  o\i  une  soiröe  au 
legis,  qne  d'aller  donnir  en  assembl^  ou  ailleurs. 

Infermest-voiis  aupr^s  de  votre  frfere  k  Florence  snr  le 
Bc^jour  de  Naples,  qui,  j'avoue,  m'inqui^te  le  plus  pour  les 
chasses,  pour  monter  Ii  cheval,  ayant  des  chevaux  tr^s- 
ardents  et  peu  de  prdcautioii  k  la  chasse.  Vons  aveas  la 
▼ue  conrte  et  n'dtes  cbassenr.  Je  vondrais  que  tous  ne 
vous  y  arretiez  que  huit  jours  en  careme  et  retoumiez  a 
Rome;  dans  le  pays  il  u'y  a  rieu  ä  voir,  les  cbemins  pas 
fatts,  en  trois  semames  vons  veirrez  tont  ce  qui  est  k  Toir 
k  l'entonr  de  Kaples.  Pour  Rome,  vous  ne  pouTes  fiure  trop 
vis-K-vis  du  Saint-P^re,  et  ferez,  comme  votre  frere,  soeur  et 
beau-fr^e,  bien  de  vous  prostemer  devant  lui;  s'il  ordonne 
autrement,  de  le  faire.  On  ne  pent  asses  montrer  sa  bonne 
Yolont^;  qu'en  se  soumettant  k  ce  qu'on  souhaite. 

Si  vous  vous  arretez  k  Bologne,  je  vous  prie  de  vous 
informer,  si  le  vieux  Caprara^)  y  est  encore,  de  lui  dire 
quelques  compliments  de  ma  part,  de  m^me  k  la  mar^chale 
PaDavicini^,  son  fils  ^)  et  gendre*).  A  Mod^ne  bien  mes  com- 
pliments au  prinee  (je  vous  donne  Ik-dessus  carte  blanche), 
k  la  princesse-m^re  de  mime  et  la  princesse  Mathilde. 

I)  Der  ehemalige  «iterreicIiiKlie  FeldnuunehAll-Lieateiieiit  Graf 
Gemens  Capnra. 

3)  Die  sweite  Ctomslin  und  Witwe  des  FeldmeiwshsUs  Gni£eii  Pslla- 
▼idni  wer  Maria  Catharina  Fava  ane  Bologna,  In  enter  Ehe  mit  dem 
llarcheee  Canmdini  Tevmilt.  Sie  starb  gleichAlk  in  Bologna,  1786. 

s)  Schon  auf  a  178  erwihnt 

*)  Es  mnss  sieh  um  den  Qemal  einer  Tochter  der  Gräfin  Pallavidni 
aus  ihrer  ersten  Ehe  mit  dem  Marchese  Carandini  handeln,  denn  ans 
ihrer  «weiten  Ehe  hatte  sie  keine  solche. 
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Je  vicns  a  cette  heure  k  votre  lettre.  Vous  aurez  tout 
re^u  pour  Monza,  et  je  crois  que  tout  est  arrang^  selon 
YOtre  goüt.  Les  vingt-un  miDe  seqninB  pour  l'ameublement 
mo  ])arai8sent  incroyables.  Je  veux  incttrc  im  ticrs  de  plus 
qu'ici;  voycz  cc  que  cela  coüte  ici;  il  faut  que  vous  soyez 
mal  servi.  Vous  me  ferez  plaisir  d'ordonner  qu'on  m'enToie 
ce  que  cela  ooüte  en  Italie,  de  mdme  pour  les  eaux.  Je 
vous  avoue,  vous  trouverez  dans  les  dispacci  un  dclaircisse- 
ment  ÜL-dessus,  car  quatre  onces  d'eau  paraisscnt  bcaucoup, 
et  on  dtenut  cela  an  public,  qui  en  a  si  grand  besoin.  Vous 
ordonnerez  donc  k  Firmian,  ou  k  qui  vous  voulez,  un  compte 
raisonne  et  dötaille  de  la  fagon,  dont  vous  ferez  venir  l'cau, 
et  l'usage  que  vous  en  comptez  faire.  Je  vous  ai  ddjk  mar- 
qu^  que  pour  les  plaisirs  au  jardin  il  n'y  faut  penser;  il 
faut  se  contenter  du  n^cessaire.  De  m%me  ce  que  vous 
comptez  faire  avec  les  sept  mille  sequins  pour  les  avonues 
et  allöes  k  planter;  je  vous  avoue,  cela  me  parait  de  trop 
pour  cet  objet  seul,  et  tous  ces  omements  entrainent  toujonrs 
plus  loin;  j'en  peux  parier,  en  ayant  fait  Texp^ence. 

Je  ne  vous  dis  plus  rien  sur  le  duc  et  scs  ufTaires. 
Vouß  avcz  pris  le  meilleiu*  parti,  de  ne  vous  meler  de  rion. 
Je  ne  doute  nullement,  qu'on  ne  fera  rien  pour  la  Melzi; 
eile  peut  retoumer  Ii  son  appartement  pour  le  premier  instant, 
mais  je  ne  veux  le  lui  accorder  pour  toujours  et  vous  Her 
les  mains;  je  ne  dis  pas  que  je  la  ferai  sortir,  cela  dependra 
des  circonstances,  mais  je  ne  veux  m*j  engager.  Vous 
pouvez  donc  lui  offirir,  si  le  cas  arrive,  de  retoumer  et  d'y 
rester  jusqu'aprfes  Tarrangement  total  pour  eile  et  de  son 
entrction.  Faites  mcs  compliments  k  votre  epouse,  je  n'ai 
pas  le  temps  de  lui  öcrire,  et  vous  embrasse  tous  deux. 
Adieu. 
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Le  20  döcembre  (1779). 

Monsieur  mon  eher  fils.   Selon  Tordre  ceUe-ci  devrait  cdxux. 

6tre  poiir  Madame,  mais  lui  ayant  ecrit  jeudi  pass^,  et  ayant 
reyu  la  votre  du  onze,  oü  vom  me  taitcs  la  demandc  de  pa»ser 
dana  les  loges,  quand  Toua  serez  hors  de  ehez  moi,  je  yeux 
bien  j  condescendre,  qu'en  voyage  le  comte  et  la  comteaae 
de  NeUenbourg  peuvent  r6der  amri^  mala  jamais  TarchiduC) 
mon  repr^aentant,  et  jamaiä  »culj  c'est  la  condition  sine  qua 
mm  que  j'y  mets.  Voiia  aavez  ce  que  rempereur  a  contä 
aar  ce  aujet,  et  lea  hiatoirea  que  le  public  ou  mdme  aea 
propres  indiyidns  en  font;  il  est  donc  ndcesaaire  d'y  avoir 
un  compagnoii  ou  temoin;  surtout  avec  vous,  t^ui  etes  si 
inclin  ä  voua  laiaaer  aller;  voua  m'entendez.  Je  voua  recom- 
mande  bien  d'ltre  aur  voa  gardea,  tant  pour  votre  kme  que 
Totre  r^putation,  car  on  le  aaurait  aana  faute. 

Vous  ne  mc  laisscz  aiicuii  merite  a  vous  faire  plaibir, 
puiaque  voua  rendez  au  double  votre  reconnaisaance  et  voa 
remercimenta.  Je  voua  aouhaite  k  toua  deux  une  heureuae 
ann^e;  celle  que  noua  finisBons^  F^tait  bien  pour  vous.  Je 
souhaite  que  notrc  vieux  duc  se  soutienne;  et  que  voua  le 
retrouviez.  Je  vous  embrasse. 


Ce  30  d^cembre  (1779). 

Monsieur  mon  eher  fila.  Vous  recevrez  celle-ci  par  votre  cdl. 

fr^re,  cspt^rant  que  vous  aurcz  pu  faire  encoro  votre  döpart 
le  vingt-neuf;  si  non,  il  vous  reiiverra  celle-ci  par  la  poste. 
Je  vous  avoue,  la  Situation  du  duc  ne  me  plalt  nullement. 
S'il  existe  mSme,  ce  sera  unc  penible  existence  pour  lui  et 
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Ich  autrcK.  J'ai  toujours  cru  quo  l'histoire  de  la  Melzi  ^tait 
pour  lui  nuiro  cliez  moi  et  lui  faire  une  querelle,  pour  ne 
Itti  rien  laiaAer;  je  lui  r^ondrai  en  droitnre. 

Vous  YOilk  an  commencement  de  votre  Umm6e  par  nn 
tenipri  ahominablc  et  des  ehemins  encore  plus  mauvais.  J'en 
suiit  im  peu  iaquiMe,  que  vous  voudriez  forcer  les  choses,  ne 
Toyaai  perBonne  qui  puine  toiis  dire  les  choses  avec  nn 
eertam  ton.  Kh  td»  nur  Knulbie^  et  subalternes,  et  vous 
n'avez  j)as  encore  I'cxperience  ni  la  patience  requise  dans 
CO  detail  de  voyage. 

Je  crains  donc  des  ▼<ntare8  cassdes,  des  gltes  abomi- 
nableS|  et  dans  ee  temp8-ci  et  avec  des  femmes  on  ne  peut 
forcer  Ich  choses,  il  faut  un  Heginc  des  plus  grands,  ne  point 
ordoiiner  vous-mSme  ou  parier  avcc  ces  gens;  c'est  Albani  qui 
devrait  6tre  cbarg4  senl  de  leur  parier  et  ordonner.  Oliaque 
parole  sera  rendne  nn  peu  plus  tftt  ou  plus  tard,  et  cela  influe 
pourtant  dans  le  total  de  l'idöe  qu  on  «e  fera  de  vous. 

Je  Tous  envoae  ici  la  lettre  de  Hnsan^  qui  est  dans  le 
plus  grand  embarras  de  ne  se  trouyer  k  Rome;  il  t&cbera 
d'y  dtre  k  votre  retour  de  Naples.  La  mort  d' Albani  est 
venue  bleu  k  contre-temps;  il  faut  qu'il  attende  ses  expödi- 
tions  des  deuz  cbancelleriesy  ici  on  le  flatte  pour  le  huit  ou 
diz.  Je  n'ai  rien  ä  ajouter  k  ce  que  vous  mande  le  Car- 
dinal, bors  de  vous  recommander  de  faire  toutes  les  sou- 
mi.ssiüiis  de  coeur  et  do  couviction  au  cbef  de  i'eglise,  et 
d'dtre  cbarm^  ä  le  marquer  et  donner  Texemple  ä  tout 
le  monde.  Je  vous  charge  de  mes  compliments  pour  notre 

1)  Dor  Cardinal  Alexander  Alhaiii,  Coniprotector  der  {{storrpiduschen 
Erbläiuler,  als  Kuiustmäcen  und  SamiultM-  weitbenihnit,  war  aii>  11.  De- 
ooniber  1779  im  siebenundachtzigsteu  Lebensjahre  und  im  acbtundfUnfzig- 
steu  seines  Cardinalats  gestorben. 
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Saint-Pere,  que  je  suis  flattee  que  vous  etes  le  cinquieme  de 
ma  famille,  qui  jouisMut  du  bonheur  de  le  voir  et  rassurer 
de  tonte  ma  BoiimiBBioii  et  ydn^tion.  Je  vons  recommande 
avec  tooB  les  antres  beaCaconp  de  politesse  et  eonsid^ratioiiy 
surtout  pour  les  cardinaux,  et  de  ne  les  pas  renvoyer  ou 
faire  aitendrey  a'ila  viennent  vous  your. 

Vous  distinguerez  particuli^rement  Bemis  *)  et  lui  feres 
un  compliment  de  ma  part  en  tonte  occasion;  il  s'est  montr^ 
geniale  pour  nous;  que  je  serais  bien  aise,  s'il  pensait  nne 
fois  de  faire  yisite  nn  ^tö  k  son  ami  Breteuil,  et  que  je  le 
logerais,  pas  si  superbement  qn'k  Rome,  mais  agrdablement 

Orimaldi*),  ministre  d'Espagne,  vous  le  distinguerez  anssi 
et  lui  direz  de  ma  part,  que  je  ne  peux  oublier  qu'il  a  ^t^ 
quelques  semmnes  Ii  Vieime,  sans  le  voir;  que  je  sais  ses 
bomies  intentions  pour  l'alliance,  et  que  j'y  compte  tonjours. 
A  tons  les  antres  particnliers  vous  devez  tonte  politesse  et 
attention.  Mais  ce  que  je  vous  recommande  bien  sincere- 
menty  ne  parlez  politiqne  ni  d'affaires  internes  ou  du  pays 
o&  vous  vous  tronvez.  Vous  avez  si  bonne  ezcuse  que,  &i- 
sant  ce  voyage  pour  pur  amnsement,  vous  ne  Toulez  ni  ne 
pouvez  parier  de  ces  choses  graves. 

Je  suis  bien  £EUsh4e  que  Hrzan  et  personne  ne  s'y  trouve. 
Je  me  flatte  que  vous  me  procurerez  autant  de  consolation 
que  voB  fr^res  et  soeurs,  pourvu  que  votre  santä  se  soutienne. 
II  vaut  mieux  se  reposcr  un  ou  deux  jours  entiors^  que  de 


*)  Der  Cardinal  Fran(,uis  Joachim  de  Pierre  de  BernL»,  bei  Maria 
Theresia  insbesondere  aus  der  Ursache  jederzeit  sehr  in  Gunst,  weil  er 
bekanntlich  sur  Zuvtandebringuag  der  Allianz  ZMrischen  Oesterreich  und 
Franbeloh  fhaflaifyg  mlt^wirkt  batte. 

^  Der  schon  Bd.  I,  8.  S6  erwihnte  Marquis  Giimaldi,  früher  apani- 
aoher  ICnkter  der  auswSrfcigen  Augelegenlieiten,  war  damals  qMUüscher 
Botscballer  ia  Rom. 
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dormir  aux  assembl^es.  Que  ne  puis-je  %tre  dans  ce  moment 
k  Florence!  Suivez  les  conseils  de  votre  IVere,  et  parlez  lui 
de  tout  en  confiance.  H  est  sage,  chr^tien  et  bon;  vous  ne 
ponvez  que  gagner  de  sa  compagnie.  Mes  compliments  k 
votre  ch^re  dpouse;  je  vous  embrasse  tous  deux.  Adieu. 

K'oubliez  pas  Ic  journal  de  votre  voyage,  que  vous  me 
devez.  Si  Albani  avait  le  temps,  ou  votre  Becr^tairey  ce  serait 
un  ouvrage  pour  eux.  Par  exemple  depnis  votre  d^part 
jusqu'a  celui  de  Florence  unc  partie,  du  depart  de  Florence 
jusqu'a  l'arrivee  a  Napl(  s  la  seconde.  La  troisieme  le  sejour 
de  Naples  et  le  retour  a  Korne,  la  quatri^e  le  sdjour  de 
,  Borne,  la  cinqui^me  le  depart  et  le  söjour  de  Florence;  la 
sixi^me  le  retour  k  Milan.  Vos  reflexions  seront  k  part. 
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Ce  6  (janvier  1780). 

Monsieur  mon  eher  filB.  Le  comte  sera  mis  aar  le  cou-  cdu. 
vert.  Celle-ci  vous  trouvera  aa  d^part  de  Rome,  si  vous  avez 

pu  entreprendre  le  voya^e  et  le  faire  si  vite  que  vous  le 

croyiez;  le  temps  est  ahoininahle,  cela  empeehe  aussi  le  de- 

part  de  Hrzan.  Les  tremblements  de  terre  k  Bologne  et  mdme 

jusqu^k  Florence  me  fönt  de  la  peine,  le  vingt-deux  le  baro- 

inetre  est  tombo  si  svibitemont  et  si  bas,  qvie  pour  Lisboiine 

Dieu  nou»  en  preserve;  ce  ii'eöt  pas  eii  itaiie;  grslce  a  Dieu, 

on  le  sanrait  d4jä. 

En  peu  de  jours  vous  verrez  la  reine.  Quelle  joie  pour 

ellcj  olle  en  pleurera,  sa  «^'ossesse  est  assez  ineomiiiode.  Je 

vous  prie^  et  j'cu  charge  votre  epouse,  de  la  faire  souveuir 

de  ne  pas  se  donner  trop  de  mouvement^  mais  le  repos  nö- 

cessaire;  j'ayoue^  je  suis  en  peine,  connaissant  Factivitä  de 

votre  soeur.    M^nagcz  votre  rluniie,  et  si  vous  pouvez  hon- 

netement  voua  excuser  d'aller  k  cheAal,  faites-Ie,  car  les 

chevaux  du  roi  sont  fort  ardents;  de  mSme  pas  mener  en 

hiroutteh;  sur  ce  point  vous  vous  excuserez  absolument  sur 

moi,  que  vous  m'avez  proiiiis  de  n  eu  rien  faire.  Ces  chevaux 

et  caleehes  sont  assez  dangereux,  et  je  ne  vous  crois  pas  le 

plus  habile,  et  la  vue  basse  ne  convient  nullement.  C'est 

un  voyage  de  plaisir  et  non  de  danger  ou  inqui^tude;  ü  n'y 
V.  ArA*th.  Bri«fi»  d«r  btMrin  MwU  Themia.  n.  Bd.  16 
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aurait  point  de  gloire  k  se  casser  une  jambe  ou  un  bras  ponr 
cette  raison.  Mes  compliments  k  Madame,  je  vous  embrasse 
ton»  deux;  adieu. 

Vous  n'oublierez  pas  quo  vous  n'entreprendrez  aucnne 
course  ou  partie  sans  en  conBolter  avant  la  reine,  föt-ce  dans 
la  viUe  ou  ailleurs. 


Ce  14  (janvier  1780). 

csLn.  Mou  eher  fils.  J'ai  voulu  ajouter  les  points  k  part  pour 

le  Yoyage;  ils  suivront  en  huit  jours.  Mais  ce  que  je  ne 
peux  confier  u  la  poste  et  qui  nc  poiit  ctre  comimuiiquo  que 
par  ce  courrier,  c'cst  que  j'ai  ou  toutes  les  peines  du  inoude 
k  faire  approuver  ce  voyage.  Jl  voulait  l'accorder,  mais  k 
condition  comme  le  demier  pour  ici^  sans  Madame,  pour  la 
döpense,  decinee,  quo  vous  ferez  unc  inauvaise  figuro,  comnu! 
le  prince  Albei-t  allant  avec  eile,  qu'clle  aura  tout  rencens 
et  vous  k  la  suite.  La  d^pense  entrait  aussi,  en  ajoutant  que 
d'ici  on  ne  pouvait  entrer  en  rien.  J'ai  dü  rassurer  sur  ce 
poiut,  püur  ne  voir  evanouir  tout  le  projet.  Jo  vous  pric  do 
me  marquer,  comment  il  aura  approuvc  ce  projet,  et  s'il 
touche  quelque  chose  sur  Madame  et  la  döpense.  II  n'a 
jamais  youlu  s'expliquer  dairement;  je  voudrais  (  sque  croire 
qu'il  n'aura  riou  touelie  vis  ii-vis  de  vous  sur  ees  deux  points, 
et  que  ce  n'etait  qu'uu  rögal  poui*  moi,  ce  qui  lu'arrive  pluä 
souyent.   Je  vous  embrasse. 


1)  Der  Kiiiaer. 
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Oc  17  de  Tan  (1780). 

Mouöieui'  iiion  eher  fils.  .To  nc  sorai  que  courtc  a  ne  cdliii, 
▼0U8  intenrompre  dans  tos  inBtaiits  de  loisir,  surtout  k  la  fin 
da  carnaval.  Je  ne  vous  dirai  done  que  ce  que  noiu  noua 
portons  tous,  ^'äce  h  Dieu,  fort  bien,  que  mon  rhtime  est 
passe,  mais  Hrzan  en  a  ete  attaque  il  y  a  trois  joiirs.  II 
voulait  partir  ce  matin,  mais  il  ne  peut  quitter  le  lit,  et  je 
vous  avoue,  la  rougeole  r^gnant  si  fort  ici,  il  ne  Fa  eue,  j'ai 
peur  qu'O  la  prcnne.  Mais  ce  n'est  qn'ime  id^e  de  moi,  que 
je  vous  prie  de  garder  pour  vous.  II  est  extremeiuent  affairö 
de  n'avoir  pu  ^tre  k  Korne  k  votre  arriv^e,  et  il  le  serait 
bien  plus,  s'il  n'y  ^tait  non  plus  k  Votre  retour. 

Je  suis  fort  curieuse,  comme  Vaudience  du  Pape  sera 
passee,  et  votre  roncoiitre  a  Naples.  Jo  parle  que  la  reine 
pleurera,  ce  que  le  roi  n'aime  pas.  Tachez  de  la  prdcher,  de 
se  m^nager  autant  que  cela  soit  possible. 

De  Milan  les  nouvelles  sont  meillenres,  au  moins  pas 
plus  mauvaiscs.  Je  soiihaite  qu'il  se  soutienne  jiusqu'a  votre 
retour,  au  moins  jusqu'k  Paques.  Aprös  Tapprobation  qu'on 
vous  a  procura  de  faire  ce  voyage,  on  a  trouvö  fort  k  redire 
que  vous  Tavez  entrepris  dans  ce  moment,  od  le  duc  ötait 
si  mal.  On  voulait  (jnc  je  vons  onvoie  des  ordre«  pour  l'em- 
pecher,  et  on  continue  d'en  parier  contre  mes  repr^sentations, 
contre  ce  que  je  dis,  que  le  voyage  ötait  annoncö  partout  et 
la  depense  faite,  que  le  duc,  n'^tant  pas  k  Milan  et  si  peu 
prescnt  a  lui,  et  ne  voulaiit  ni  de  vous  ni  de  ses  propres 
enfants,  il  n'etait  pas  seant  d'arreter  ce  voyage  k  l'etranger. 
Je  vous  le  marque  seulement  pour  en  4tre  au  iait,  mais  de 
n'en  point  du  tout  faire  nsage. 

Mais  ee  qui  est  plus  importantj  c  est  l'avenir.  Je  serais 

bien  fachöC;  si  le  p^re  de  votre  ch^re  epouse  ne  pensat  comme 

16* 
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le  sien  et  ne  nous  serait  attachä,  et  en'  ne  lui  demandant 

rien,  je  devrais  croire  qu*ü  ne  pottrra  trouver  mieux  que  de 
•se  tenir  aux  memes  maximes.  Tout  ce  que  vous  poui-riez 
faire  pour  adoucir  le  sort  de  sa  femme,  sera  bien,  quelque 
difficile  que  cela  seit  entre  eux  deux.  Vous  Favez  tr^ 
sagement  coiweillec,  je  souhaite  qu'elle  snive  vos  conseils. 
Le  plus  naturel  pour  eile  serait  de  s'etablir  a  Massa,  pas  a 
VeiliBCy  maU  eile  pourrait  faire  des  yojages  de  quelques  se- 
maines  Ik  et  ailleurs.  Si  eela  ne  coütait  rien  k  nous  deux, 
eile  pourrait  passer  de  m^me  quelques  semames  on  Lora- 
bardiü.  Mais  il  me  parait  qu'il  y  a  du  derangeUieiit  daus 
ses  financesy  et  k  celles-ci  je  ne  pourrais  m'employer;  il  faut 
attendre  du  temps  ce  qu'il  produira. 

Je  V0U8  cliarp^e  d'embrasser  de  ma  part  votre  aimable 
epouse,  et  vous  vous  etes  acquitte  de  mes  couimissions  k  Bo- 
log^e  avec  bien  d'exactitude  et  d'agr^ment.  Adieu. 


Ce  20  de  Fan  (1780). 

CDUV.  Monsieur  mon  eher  Iiis.    Votre  lettre  de  Sienne  m'a 

consol^e  de  vous  savoir  en  bonne  sant^  et  notre  ch^re  archi- 
duchesse,  nonobstant  le  froid  qui  est  survenu  et  qu'on  ressent 
plus  en  Italie  qu'ailleurs,  les  maisons  ötant  bien  mal  ^ard^es. 
Nous  avons  apres  huit  jours  de  glace  la  pluie,  et  toute  la 
neige  fondue  et  les  chemins  impraticables. 

Vous  serez  k  Naples,  en  recevant  celle-ci.  Je  vous 
recomiuaiulo  bien  de  ne  vous  exposer  aux  chasses,  encore 
moins  a  courir  a  cheval,  mais  eu  birotiUcfi.  Je  ne  suis  in- 
quiöte;  car  je  compte  sur  ce  sacrifice  entier  de  votre  part. 
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Laissez-Vülus  du  repos,  vous  u  avez  rien  qui  voiis  presse; 
yous  etcs  le  maitre  de  votre  voyage,  aucun  temps  n'est 
hon  que  le  s^jonr  de  Naples^  je  ne  le  voudrais  pas  prolong^ 
au-dela  du  20  fevrier,  mais  vous  ne  ferez  rien  sans  conBulter 
la  reine  et  Lamberg. 

Unterberger  professeur  dans  le  genie  —  je  crois  qu'il 
▼011B  a  aoBsi  appris  quelque  chose  ^  est  &  la  mort,  c'est 
nne  perte.  Mais  notre  bon  cardmal  Hrzan  en  tient  aiissi; 
ce  Corps  lluet  a  ete  saigne  depuis  hier  deja  trois  foiö,  et  je 
crains,  le  sera  encore  ce  soir.  Je  vous  avoue^  je  crains  qu'il 
ne  meurt,  mais  s'U  öchappe,  la  convalescence  sera  terrible. 
Voilk  encore  une  grande  morale  k  se  dire  que  rien  n'est 
parfait  dans  ce  monde.  Dans  mon  partic  ulior,  lo  connaissant 
si  longtempsy  j'en  fais  une  perte  trös-sensibie,  et  le  remplacer, 
sera  difficile.  Je  suis  süre  que  le  roi  et  la  reine  partageront 
ce  sentiment  avec  moi;  partout  oü  on  le  connait,  11  est  estimö 
et  aimö. 

Je  viens  de  renvoyer  la  grande  dispute  entre  Triulzi 
et  Belgiojoso  k  Milan  au  prösidenty  pour  qu'il  choisisse  quatre 
s^nateurs  k  donner  leur  voium,  s'ils  trouvent  qu'on  doit  apr^ 

deux  sontences  coniormcs  et  apW's  quatre-vingt-dix-sopt  ans 
agiter  cette  affaire,  qui  n'appartient  jamais  ici,  mais  ä  juger 
au  s^nat.  J'avoue,  cela  ne  me  donne  pas  la  meilleure  opi- 
nion,  comme  les  affaires  s'y  traitent,  et  la  justice  et  le  pre- 
mier  devoir  d'iin  souvcrain  noiis  ordonnons  aussi  de  tinir  une 
fois  dü  bessere  Gerichtsordnung,  oü  on  doit  trancher  sur  les 
incidents  et  chicanes,  qui  ne  sont  que  de  trop  en  usage; 
yous  renyerrez  tout  cela  de  Milan. 


<)  Der  damalige  Major  Leopold  Unterberger,  ein  ansgeseichneter 
ArtilI«rie*Olfizier,  »päter  Feldseugmeinter  und  Commandenr  des  Thereaien- 
ordens.  Er  starb  aber  nicht  damals,  sondern  erst  1818,  81  Jahre  alt. 
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J'ai  vu  aiissi  rhomme  qui  a  traitö  les  monnaies,  auquel 
▼OOS  rendez  tant  de  bon  t^moignage,  et  votre  courte  lettre 

m'a  fait  ])laisir,  de  oe  (pu'  vous  dites  de  Kaunitz,  ot  de  vous- 
meme  dans  cette  affaire.  (^ue  j'aime  ({uand  ou  rend  justice 
aox  autres  et  k  soi-meme! 

Mes  compliments  k  notre  cb^re  arcbidaebeBse.  Grrftce 
k  Dien,  le  diic  va  nn  ])on  raieiix;  qu'il  dure  au  moins  jusqu'a 
votre  depart  de  liome.  Je  vous  embrasse. 


Ce  28  de  Pan  (1780). 

CDLT.  Monsieur  mon  cber  üls.   8i  vous  avez  le  temps  que 

nous  avons,  les  cbemins  doivent  Strc  impratieables :  es  sehneä 

k  force  depnis  hier,  avec  un  vont  impetueux,  qiii  Jette  la 
neige  liausliodt,  »i  bicn  qu'au  Kärntmrtkor  hat  man  mÜMen 
aunehaufdn  pour  passer.   D  y  a  beaucoup  de  malades. 

Notre  Cardinal  est  aujourd*bui  le  douzi&me  jour  sans 
fiM're,  raais  anssi  sans  Ic  iiioindre  sommeil.  sa  eonvalescence 
sera  1oti<:;uc.  Je  suis  fort  contente  du  journai  d' Albani,  niais 
je  voudrais  savoir  ce  qu'il  vous  parait  de  tout  ce  que  tous 
voyez,  si  la  viUe  de  Milan  sera  enti^rement  offiisquöe?  Je 
me  flatte  pri.s(iuo  (jue  vons  serez  bien-aise  d*y  retourner  a 
la  longue,  non  pas  pour  !<'  trosor  qui  s'y  trouve,  mais  pour 
la  vilie  et  societö  mSme.  üotee  hon  duc  tire  encore,  je  sou* 
haite  jusqu'apr&s  Pftques. 

Les  Fran^ais  ont  bien  mal  fini  leur  camjia-iic:  il  y  a 
beaucoup  a  craindrc  pour  la  futui'e,  point  d'apparence  de 
paix  ni  de  grossesse  en  France,  ce  qui  me  fait  de  la  peine. 
T&chez  de  m^nager  votre  reine  enceinte,  et  qu'elle  se  donne 
du  repos.  Je  suis  fort  cnriense^  comme  vous  aiirez  trouv^ 
le  roi,  et  si  vous  vous>  convenez. 
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Mcs  compliments  Ii  notre  cheri*  archiduchcssc.  Les 
lettres  ne  parleut  quo  de  sa  danse;  j'cn  ctais  d'autant  plus 
aisc,  que  j'ai  trouvä  aussi  qu'on  ii*a  jamais  dansd  avec  plus 
de  d^cence  et  de  gracc  qu'eUe.  Je  yous  embrasse  tous  deux. 


Ce  3  fövrier  (1780). 

^lonsieur  mou  eher  Iiis.    Je  vous  suis  bien  obÜg^e  de  cdlyi. 
m'avoir  envoyä  votre  lettre  de  Chiäta^  d'autant  plus,  le  temps 
^tant  si  abominable.    On  nons  faisait  la  nouvelle  route  pas 

praticable,  quo  vous  avcz  priso  uniquemcnt  poiir  complairc 
au  pape,  dont  je  vou»  sais  bon  grö,  et  ii  le  merite.  Vous 
ne  sauriez  croire  tout  ce.qu'il  fait  öcrire  k  son  nonce  ici^), 
et  YOUS  aYez  bien  döbutä;  il  n'y  a  qu'une  Yoix,  et  j'en  ai 
grandc  coiisolatioii.  Je  comptc  de  memc  sur  Ic  ötyour  de 
Naples;  qui  est  le  plus  ddlicat  pour  le  peuple  meme  et  pour 
le  roi  et  ses  alentours. 

Celle-ci  yous  trouYera  pröt  k  Yotre  depart,  et  yous  ne 
recevrcz  plus  par  la  rcino  mos  lettres,  mais  par  Wcigl'-^) 
de  Floronco.  II  u'y  a  qu'un  point  quo  jo  iio  crois  pas  con- 
Yenable,  de  sortir  en  frac  k  pied  par  la  YÜle,  n'accompagnä 
que  d'une  seule  personne.  On  est  moins  accoutum^  en  Italie 
qu'ici  Ii  oes  courscs,  et  je  vous  avouo,  ollos  me  doplaiscnt 
dans  les  particuliers,  eucore  plus  dans  les  princes,  hors  qu'iis 
marchent  dix  ou  douze  personnes  ensemble,  et  qu'on  les 
connatt.  A  Naples  cela  ne  serait  k  conseiller  et  donneralt 
mauvais  exciuple  au  roi. 


1)  GiuKcpjie  Ganunpi. 
Joseph  Veigl,  kauerliclter  GeachXftstriger  am  toacaniBchen  HofSa. 
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II  y  a  difft^rentes  lettres  ici  sur  la  r^ception  que  le 

pape  voiiH  a  faite,  s'il  vous  a  reyu  debout  o\i  assis^  s'il 
vouB  a  laisse  le  temps  de  vou.s  prosteruer  devant  lui,  on  dit 
mSme  k  lui  baiser  le  pied.  U  n'y  aurait  rien  k  redirC;  si 
cela  s'est  fait  au  chef  visible  de  l'^glise,  mais  je  voudrais 
le  savoir  pour  ma  curiositc''  pai"tic'uli(^re. 

Les  nouvelles  du  duc  sont  toujours  plus  mal;  poui-vu 
qu'ü  dure  jusqu'k  ce  que  le  s^jour  de  Naples  soit  fini.  A 
Rome  cela  aurait  moins  k  dire,  et  vous  vous  conformerez 
Selon  Tiit^age  du  pays  daiis  ces  circoiistances,  en  tai.sant  plutdt 
queique  chose  de  plus  que  de  moins  poui-  ce  grand-pere. 

Hrzan  se  remet  bien  lentement;  il  n'a  pas  de  sommeü 
du  tout,  ni  a}>petit.  Mes  compliments  k  votre  chire  äpouse; 
je  vous  cmbrasse  tous  deux. 


Ce  10  fövrier  (1780> 

coLvu.         Monsieur  mon  eher  fils.  .  Quelle  consolation  pour  moi, 
que  Yos  lettres  du  22  m'ont  caus^e  de  cette  entrevue  si 

touchante!  Je  vois  les  tendres  Ferdinand  et  Charlotte,  l'unc 
pleurcr,  l  autre  souffler.  Vous  avez  bien  devine,  j'etais  depuis 
neuf  heures  jusqu'k  quatre  heures  ce  jour  k  Naples,  et  occu> 
p^e  de  vous  autres.   La  joie  de  revoir  la  digne  Böhme  >) 

et  rjurtler^)  est  aussi  a  sa  place  et  caracterise  encore  votre 
coBur  pour  vos  connaissances  et  amis;  tout  cela  me  touche 


0  Eleonora  P0hm6|  Kammerfrau  bei  der  KSnigin  von  Neapel. 
Anton  Bernhard  Oürtler,  früher  Domherr  bei  St  Stephan,  Beicht- 
vater der  Königen.  Sowohl  er  als  Fran  POhme  hatten  schon  in  Wien  bei 
der  damaligen  Ershenogin  Caroline  die  glddhen  SteUnngen  eingenommen* 
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et  me.  röveille;  vons  me  procurez  bien  de  la  consolation. 
Gonservez  cette  fa^on  de  penser  et  de  faire,  et  ne  laissez 
vous  eiUrainer  pur  des  exeinples  coiitruires.  Ce  que  vous 
me  dites  dans  le  premier  moment,  est  ce  qui  m'mtäresse  le 
plus ;  la  sant^  de  la  reine  m'inqui^te  pourtant  un  peu.  Mais 
que  vons  trouvez  le  fils  bien,  j'en  suis  enchant^,  mais  bien 
fächee  que  Tliihv-se  n'otait  dans  tout  son  bien. 

Vous  recevrez  encore  celles-ci  par  Weigl,  qui  les  adi'ea- 
sera  k  Lamberg,  ne  sachant  au  juste  votre  döpart.  Depuis 
le  mercredi  des  cendres  nous  avons  du  beau  temps,  mais  froid. 

Je  vous  fais  bien  mon  compliment  pour  la  premiere 
dent  de  Fran9ois.  Vous  saurez  que  Zichy  m^ne  sa  femme 
pour  Yoir  ses  parents<);  il  compte  rester  dehors  deux  ou 
trois  mois.  II  veut  parcourir  Tltalie ;  je  lui  conseillerai  de 
laisser  la  femme  a  Milan  et  de  courir  seul. 

Je  vous  prie  de  faire  mes  compliments  et  remereiments 
k  Madame,  d'avoir  voulu  m'^rire  aussi.  Ce  qu'elle  me  dit 
de  la  reine,  me  fait  grand  plaisir,  mais  eile  est  bien  mieux 
cn  tout  de  ee  que  j'etais,  car  ce  que  je  suis  a  ccttc  heure, 
serait  uue  terribie  ressemblauce  en  tout.  Je  vous  embrasse 
tous  deux,  et  selon  ma  promesse  vous  envoie  ce  qu'on  a 
^crit  de  Rome.  Adieu. 


')  Graf  Carl  Zichy,  Hofcommiasionnrafh  bei  der  Hofkammer  in  Ti^en, 
1786  TaTenücns  und  Prisident  der  nngarischen  Hofkammer,  1788  Judex 
Cur!»,  ap&ter  Hofkammerprisident  in  Wien,  Btaatsminiater.  Er  hatte  sich 
im  Jahre  1776  mit  Marie  Antonie,  ältester  Tochter  des  damaligen  Grafen 
Johann  Sigmund  Kbevenhfiller,  froheren  ObwsthofineiBtors  des  Ershersoga 
Ferdinand  vermält. 
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•  Ce  16  fevrier  (1780). 

CüLvm.  Monsieur  lunn  eher  iiis.    Votre  raisonnement  par  votrc 

derni^re  da  1'*^  de  fevrier  est  jiute,  et  c'est  ce  qui  rend  tout 
le  monde  si  morne  et  fait  enterrer  ies  talentB,  Ift  gaiet^  et 
le  contentement.  Mais  c'est  nn  mal  qtie  je  ressens  depnis 
longtemps,  oü  il  n  y  a  de  remede  que  de  prier  Dieu  de 
changer  Ies  cceurs.  Tout  ce  qne  j*ai  cni  devoir  employer, 
n'a  fait  que  blanchir  et  mSme  aigrir;  Texp^rience  mSmey 
dureh  Spaden  gmmtzUfi  zu  tßerden,  n'a  neu  o\)M.  H  ne  reste 
donc  plus  rien  que  de  faire  «oii  devoir  striet  et  souftrir  pour 
8on  kme,  car  on  ne  vous  tient  pas  mSme  compte  des  sonf- 
frances  par  rcspect  ou  amitiö.  Je  ne  yeux  trop  m'4tendre 
Bur  ce  plus  que  triste  article,  qni  fait  Famerttime  de  mes 
jours  et  les  rend  ]jre.squ'intolerables,  Vous  n'avez  rien  a 
Yous  attribucr  de  particulier,  vous  courez  le  m^me  chemin 
que  tous  vos  fr^res  et  soeurs,  mais  Maximilien  me  tient  bien 
h  Casar,  i\  m^rite  un  meilleur  sort  que  ce  qui  Tattend.  H 
le  scnt  bien,  au.ssi  suis-je  tres-occupee  a  lui  en  procui'er  uu 
meilleur  j  ceia  n'est  pas  faciie. 

Vous  serez  k  votre  d^part,  quand  vous  recevrez  ceDe-ci. 
Je  voudrais  savoir  la  reine  en  rcpos^  je  crains  pour  cette 
couche.  On  vous  attend  Ii  Home  avec  lo  deniior  emprcsöc- 
menty  cela  me  fait  plaisir.  Je  vous  recommande  le  saint 
temps  que  vous  y  passerez,  de  prdcber  d'exemple  et  d'^difi- 
cation,  tant  pour  le  service  d'^gUse  deux  fois  par  jour,  que 
pour  faire  votre  eommunion  dans  l'eglisc,  pas  ehupelle,  et 
avec  toute  votre  suite  et  maisou.  C'est  ainsi  que  votre  socur 
l'a  £ftit  avec  hommes  et  femmes,  et  cela  a  fait  grande  ödiü- 
cation.  De  ne  pas  trop  conrir  ou'  chercher  des  amusements 
plus  que  des  devotions,  Arborez  en  pleiii  le  hon  ehretien 
et  le  prince  de  la  maisou  d'Autriche;  qui  s'est  fait  toujours 
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gloire  de  marquer  son  z^le  et  son  attachement  k  la  religion 

et  ;i  ro<^lise.  V^ous  etcs  bion  capable  de  vous  en  acquitter 
tout  au  micux,  si  vous  ne  Toubliez  ou  vous  laissez  entrainer 
par  la  nonchalance.  Pensez:  ferais^je  cela,  dirais-je  cela,  si 
ma  mhre  j  ätait.  Vons  savez  fort  bien  que  je  n'exige  de 
trop,  et  ceux  de  mes  eiifants,  i^ui  ont  suivi  ines  inötructions, 
ont  toujours  räussi  pailout. 

Ce  que  vous  me  marqnez  du  caract^re  de  l'Infant|  fait 
horreur.  Que  je  plains  yotre  sfBur!  Pom*  eile  il  n'y  a  de 
consolatiou  que  la  religion.  Elle  aurait  pu  etre  bien  diffe- 
remiucnt,  }^i  die  avait  voulu^  mais  cela  n'est  pluä  a  remedier. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  m'avez  prövenue  sur  le 
chapitre  de  la  princesse  votre  belle-soßur.  Si  eile  avait  de- 
mand^  k  s'^tablir  n  Mautoue  ou  autre  ville  en  Lombardie 
liors  Milan,  j'auraiö  trouve  cruel  de  le  lui  refuser.  Mais 
4tant  pr^venue  par  vous,  le  pluis  naturel  serait,  que  le  prince 
la  laissait  aller  k  Massa  et  Venise,  car  il  lui  faut  pourtant 
un  peu  de  soulap^enient. 

Je  nc  saiö  ce  que  vous  rae  dites  que  Firmian  ne  pou- 
vait  conTenir.  Pour  le  pass^,  je  ne  me  souviens  pas,  quel 
tort  il  puiBse  avoir.  Vous  me  direz,  quel  autre  k  employer? 
Le  plus  naturel  serait  Wilezek,  ne  voiilant  faire  que  ce  qui 
peut  cntretenir  la  bonnc  intelligence  cntre  nos  maiäonä  si 
4troitement  liöes.  On  parle  beaucoup  ici,  que  le  prince  fera 
entiörement  le  contraire  de  son  p&re,  et  qu'il  compte  de 
tirer  meme  ses  gaji^es.  Vous  savez  bien  qu'üs  sont  destin^s 
ailleurs^  et  quo  je  u'uiuaiö  jamais  pu  m'imaginer  qu'k  un 
prince  souTerain  chez  sei  on  püt  offrir  des  gages.  Je  crains 
bien  que  yous  apprendrez  bientdt  la  mort  de  notre  eher  duc. 
Vous  ferez  ce  qui  est  d'usa^e  dans  le  pays  oü  vous  vous 
trouverez.  Voua  t'erez  tenii'  un  Service  et  ferez  plutut  trop 
que  trop  peu. 
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Je  vous  recomxnande  k  Korne  de  beaucoup  öcouter  et 
de  pen  parier,  encore  moins  de  dire  des  sentences.  On 

peilt  beaucoup  ^apjner,  en  suivaut  cette  methodc,  et  beau- 
coup perdrc,  eu  ne  la  suivant  pas. 

La  reine  ne  peut  assez  me  marquer  vos  Boins  aupr^ 
d'elle,  et  ses  regrets  de  ce  qu'elle  ne  peut  assez  profiter  de 
CCS  momonts  lu  iirrux.  Je  vous  suis  bien  obligee  du  detail 
des  eniautä)  ü  n'y  a  que  Louise  qui  m'inqui^te. 

Rien  de  nouyeau  ici,  surtout  en  car^me  yoiu  savez  que 
tout  est  mome,  le  temps  ötant  abominable.  La  Marianne 
m'a  iiiquietec  deux  jours,  nyant  pris  ce  rluunc  iniiainmatoire, 
qu'on  l'a  du  saiguer  deux  fois;  eile  est  mieux  a  cette  heure. 
Je  vous  embrasse  tendrement. 


Ce  17  fevrier  (1780). 

CDLix.  ^lonsicur  mon  eher  fils.    Je  vous  ai  öcrit  hier  par  le 

courrier  qui  est  parti  ce  matin;  celle-ci  ne  sert  que  pour 
tenir  le  fil  de  notre  correspondance.  Apr^s  une  joumiäe  Hier 
des  plus  froides^  m^l^e  de  neige,  et  un  ouragan  qui  emp^bait 
le  monde  de  marcher,  le  temps  s'est  eclairci  cette  miit,  et 
il  fait  le  plus  beau  soleil,  mais  froid.  Votre  frere  entre- 
prendra  donc  son  voyage  pour  Presbourg,  dont  je  suis  bien 
aise  pour  lui  ^  pour  la  Marie.  H  commence  k  monter  k 
cheval:  il  tient  le  careme  de  son  propre  choix;  je  suis  trfes- 
conteiite  de.  lui  en  tout,  son  sort  m'intercöse  et  m'affecte 
beaucoup.  La  Marianne  est  aussi  mieux.  Nos  maladies  ici 
sont  tr^yiolentes,  d'abord  elles  se  toument  en  inflamma- 
tions;  ce  n'ost  qu'a  force  de  saignöes  qu'on  les  sauve.  Je 
suis  cliarmec  que  la  Marianne  n'avait  besoin  que  de  deux. 
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J'esp^  qu'en  Italie  on  n'aura  pas  des  maladies  si  aiguBs, 
pareilles,  car  j'avone,  vous  sayoir  en  Taur,  sans  rnddecin,  est 

Uli  objet  d'inquictiule  pour  moi. 

Mes  compliments  k  votre  ch^re  äpouse,  je  vous  em- 
brasse  tous  denx.  Adieu. 


Ce  24  fövrier  (1780). 

Monsieur  mon  eher  Iiis.  Je  ne  saurais  vous  exprimer,  CDU. 
combien  votre  souvenir  k  me  faire  avoir  des  nouvelles  plus 
firaiches  et  plus  consolantes  de  la  reine,  m'a  oblig^e.  Cela 
▼ient  du  ccenr  de  mon  Ferdinand  soul,  qiii  pense  toujours 
avee  tendrefise  pour  sa  vieille  maman,  mais  qui  lui  rend 
bien  la  pareille.  Me  voilä  donc  rassuree  et  consolöe  par 
▼otre  attention  seule.  Je  suis  bien  fÜcbäe  que  la  Situation 
de  la  reine  Femp6che,  et  vous  empdche  de  profiter  d'elle  et 
de  vous.  Mais  ce  qui  me  console,  c'est  que  le  roi  est  si  a 
son  aise  avec  vous;  11  m'a  öcrit  lui-mdme  sur  la  Situation  de 
sa  femme.  Je  lui  en  sais  bon  gr4;  c'est  une  att^tion  que 
je  ne  pouvais  exiger.  II  me  dit  avec  cordialitä  qu'i!  vous 
aime  et  est  cliarme  d'etre  avec  vous.  Je  ne  peux  me  repr^- 
senter  votre  ch^re  ^pouse,  pleine  de  circonspection,  avec  ce 
Toi,  qui  dit  et  fall  bien  des  platitudes,  mais  dont  le  cceur 
est  excellent. 

Le  temps  me  desole;  il  fait  des  neiges  et  vents,  que 
les  chemins  deviennent  impraticables.  Vous  m'avez  bien 
amus^e  avec  votre  lettre  comme  tm  professeur  de  mödecine, 
mais  ne  vous  laissez  pas  aller  k  ce  penchant,  il  est  si  dan- 

gercux  que  le  Jeu  et  faire  de  Tor.    11  ne  faut  pas  trop  ajj])r() 
fondir  cet  art  si  obscur;  on  s'en  trouve  tr^s-mal.   J'eu  vois 
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bien  des  exemples;  le  pauvre  Koch*),  Sinsin^  en  sont  du 
nombre.  La  Marianne  et  le  cardinal  se  remettent,  mais  bien 

lentement. 

Lea  nouvelles  de  France  et  d'Espagne  sont  bien  niau- 
vaises;  je  souhaite  toujours  la  paix  avec  ardenr.  Cette  ann^e 
me  paralt  encore  tr^-critique,  le  froid  et  la  misöre  sont  au 
coiubie,  et  moi;  je  vuuä  embrasse  tendrement. 


Ce  2  mars  (1780). 

cDuu.         Notre  bon  vieux  duc  est  k  la  fin  succombä^);  je  le 
regrette  vivement.  Le  duc  d'k  cette  heure  a  d^fk  fait  donner 

part,  et  noius  prciulrons  \c  deuil  dimaiit  lu^  pour  douze  joiirs, 
Gonuaisäant  votre  cosur,  je  suis  süre  que  vous  serez  touch^ 
de  cette  perte,  et  je  crains  un  peu  pour  votre  eh^  öpouse 
d'autant  pluH,  que  yous  n'avez  que  de  tristes  objets  depuis 
qiie  vous  ctcs  ji  Naplcs.  Je  crains  bcauroup  poiu-  Ics  trois 
eufants  cadetSi  si  les  iiouvcUeö  de  Home  et  de  Florcnee  sc 
confirmenti  que  la  Marianne  a  la  vraie  petite  veröle.  A 
peine  la  reine  un  peu  remise,  eile  retombe  dans  cette  vrai- 
meiit  i;rande  inquietude.  l)ei)uis  le  12,  je  ii'ai  pas  un  uiot 
de  chez  vous,  et  ce  u'est  que  par  les  gazettes,  que  je  sais 
les  fötes  et  compagnies  oü  vous  ötiez.  J'attends  les  pre- 
mi&res  nouvelles  de  tous  vous  autres  avec  empressement ; 
c'est  cruel  de  s  en  voir  iVuötre.  Adieu. 


*)  Der  schon  mehrmak  erwiUiiite  Oeneral  Kooh. 
>)  Der  schon  Bd.  I,  S.  182  erwihnte  Graf  Zinseodor^  froher  PrSsi- 
dent  der  Hofrechnnngskunmer.  Er  starb  in  Wien  am  4.  Ootober  1780. 
')  Henog  Frans  von  Modena  war  am  22.  Febmar  1780  gestorben. 
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Ce  6  mars  (1780). 

Monsieui'  mon  eher  fils.  Ayant  ecrit  Ic  dernier  jour  ci)Lxii. 
de  poste  k  tous  deux,  quoique  ce  ne  soit  pas  le  jour  de* 
votre  conrespondance  aujourd'huiy  ayant  regu  de  youb  une 
lettre  du  15  fevrier,  je  vous  sais  bon  gr^  du  detail  que 
von«  ine  faites  de  la  Situation  de  votre  pauvre  suiiu-.  8i  je 
dois  juger  api^s  le  rapport  du  m^ecin,  Tenfant  est  perdu. 
La  petite  veröle  ne  se  l^ve  paa,  c'est  comme  chez  la  Josephe. 
Cette  terrible  Situation  des  autres  hors  de  la  ville  mßme,  a 
bleu  d'autres  inconvenients.  Si  le  fils  ou  la  petite  la  pren- 
nent,  la  reine  voudra  j  %tre,  £Ue  doit  acconcher,  on  n*ose 
s'y  arr^ter  sans  sicher  de  crainte.  Vous  lui  avez  donn^  un 
tros-sa^e  conscil,  de  n'approclier  les  jours  de  la  suppuration, 
et  vous  m'avez  scnsiblement  obligee  d'avoir  ete  ii  Portici, 
lui  porter  des  nouvelles  du  fils.  Ghirdez-vous  seulement  de 
ne  Fapprocher,  en  voyant  la  reine,  qu'on  ne  puisse  vous 
taxer  de  les  lui  portcr. 

Votre  retour  k  Korne  approche,  et  vona  aurez  re9u  peu 
de  jours  plus  tard  la  nouvelle  de  la  perte  de  notre  bon 
yieux  duc.  Le  fils  a  envoy^  d'abord  un  conrrier  k  Fem- 
pereur  avce  tous  les  ori;:;iiiaux,  tcstamciits,  codicillcs,  le  duc 
l'ayant  nomnic  executem*  du  teätament.  L'euipereur  a  r6' 
pondu  avec  politesse,  en  ne  Tacceptant  pas,  remettant  le 
tout  k  sa  g^n^rosit^.  On  dit  qu'il  a  bien  pens^  pour  la 
Melzi;  je  n'ai  rien  voiUu  voir  pour  n  arreter  le  renvoi  des 
papiers. 

Mes  compliments  k  votre  ch^e  öpouse.  Je  suis  fort 
int^ress^e  k  savoir  les  premi^res  nouvelles,  apr&s  avoir  regu 

cette  nouvelle.    Je  vous  euibrasse. 
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Ce  9  mar»  (1780). 

CDLZiii.  Mpnsieur  mon  eher  fils.    Hier  nous  avons  re^u  du  24 

la  triste  nouvelle  de  Naplcs Apr^^s  n'avoir  reyu  aucuiie 
estafette  ni  lettre  depuis  le  12  de  fövrier,  deiix  estafettes 
du  19  et  du  jonr  de  d^c^  sont  arrivies  le  soir.  Vous  me 
rassurez  sur  la  santö  de  la  reine;  c'est  un  miracle;  si  eile 
se  soutient.  Votre  cwui',  (^ue  je  couaaiä,  u'aura  pas  peu 
souffert  dans  cette  occasion,  et  peu  apris  youb  aurez  re^u 
la  nouvelle  du  d^c&s  du  duc.  Je  voudrais  youb  voir  de 
retour  k  Rome;  depuis  Tentr^e  k  Naples  tant  le  temps  que 
les  circonstances  ont  ete  contraircs. 

Mes  compliments  k  Madame.  J'ayoue,  je  suis  un  peu 
faible  aujourd'hui.  H  fait  tard;  je  vous  embrasse  tous  deux. 
Adieu. 


Ce  17  mars  (1780). 

CDumr.         Monsieur  mon  eher  £ls.  Je  serai  laconique  autant  que 
je  pourrai;  ötant  dans  ma  retraite  ayant  P^ueSy  et  yoyez 

aussi  la  date.  Celle-ci  vous  trouvera  h  Rome  et  inform^  de 
la  perte  de  notre  boii  duc.  Tout  ce  que  Ton  entend  du  nou- 
veau,  prövient  en  bien,  mais  je  ne  crois  rien  que  ce  qui  me 
viendra  de  vous,  et  votre  canal  de  tous  deux  est  le  plus 
eher  et  le  plus  convenable  de  se  tenir  bien  unis,  et  que  le 
monde  meme  en  soit  persuade.   Poui-  le  bien  d'Arad  il  ny 


')  Die  diittfifebonio  Tochter  der  Königin  Caroline,  Maria  Anna 
Josepha,  war  am  22.  Februar  1780  im  Alter  von  etwas  mehr  als  vier 
Jahren  gestorben. 
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a  pa8  la  iiioindrc  difficulte,  qii'il  en  jouira  comiuc  le  diic, 
hors  qu'il  8e  brouille  avec  nous.  Vous  savez  que  le  duc 
Youlait  qu'Arad  nous  retombe  pour  la  dot,  et  que  noos  ne 
ravoiiB  jamais  acceptd.  J'ai  marquä  k  votre  ch^re  ^pouse 
le  trait  fort  poli,  que  le  duc  a  fait  vis-a-vis  de  rempci  eur,  et 
la  räponse.  Je  suis  Beolement  impatiente  k  apprendre,  oü 
vouB  aurez  reyu  cette  nouvelle,  qni  youb  aura  touchä  infini- 
menti  et  Madame  encore  plus;  je  crains  pour  sa  sanln^. 

Je  vous  suis  bien  teiuli-einent  obligee  du  detail  interes- 
santy  que  vous  lu'ayez  fait  du  roi,  de  la  reine  et  de  leurs 
enfants,  snrtout  de  la  Louise;  cela  me  rassure  beaucoup.  Je 
Buis  vraiment  afflig^e  de  la  Situation  de  TOtre  sceur,  et  je 
crains  pour  ses  couches,  poui*  sa  tete  nieme,  s  eiifonyaut  taut 
dans  ses  melancolies;  yous  auriez  dd  prScher  Gürtler  de  lui 
parier  clair,  mais  yob  discours  doiYent  aYoir  fait  impression; 
je  vous  en  sais  bon  gr6.  Leurs  lettres  de  tous  denx  ne 
peuvent  assez  marquer^  combieu  Iis  sont  touches  de  vos  soins 
pour  euxy  et  le  roi  regrette  beaucoup  Yotre  döpart  C'ötait 
un  bonbeur  pour  lui  et  eile,  que  vous  y  ötiez  justement,  pour 
lui  servir  de  distraction,  et  a  eile  de  rcpos. 

Celle-ci  vous  arrivcra  aux  Ictcs.    Je  vous  fais  mon 

complüaeut  et  ä  Madame  de  meme.  Je  penserai  bien  h.  yous 

hei  dem  Oeterhmm;  je  mangerai  yos  deux  portions;  jamais 

caremc  no  m'a  inoins  «oute  que  celui-ci.    Je  vous  recom- 

muude  toujours  les  coiu'ses  a  pied,  s'il  en  faut,  qu'on  con- 

naisse  au  train  qui  marche,  et  de  yous  garder  du  trop  parier, 

car  on  yous  citera  k  tort  et  k  travers.  H  ne  serait  pas  conYe- 

nablc  ([iK'  vous  soyez  Auglai.s,  Tltaiic  abandoiinc  des  yeniali  de 

cette  nation,  mais  il  ne  serait  pas  convenable  de  prendi'e  parti 

entre  les  intörets  des  nations  bellig^rantes.  Les  Fran9ais  et  les 

Espagnols  sont  nos  aJli^  et  parents.  Sans  Youloir  les  soutenir 

k  outrauce,  il  faut  pourtant  avoir  bien  des  attentions  pour  eux. 
T.  ArA«th.  Briote  Amt  Kftiaaria  Maria  Tharaiia.  n.  Bd.  17 
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Noiis  avons  vonlii  pa.sscr  inai  et  juin  ji  Laxonbourg, 
juillet,  aoiit  et  st'ptcmbre  l'cmpcrcur  dam>  les  camp»,  mais 
tout  est  chaugö.  L'empereur  n'a  plus  des  camps  cette  tam6e, 
et  fera  aa  commencement  de  mai  un  voyage  par  la  Jablnnka 
en  GaKcie,  faire  ouvrir  l:i  im  cheiuin,  et  piiis  passer  par 
toute  la  (jalicie  a  ia  Bucowina,  de  la  par  la  Manuaros  en 
Transylvanie,  au  Banaty  ä  Pest  et  ici.  Ce  sera  un  vojage 
au  mqins  de  trois  mois;  le  s^jour  k  Laxenbourg  n'aura  donc 
plus  lieu,  ii'y  allant  jamais  seide. 

Vom  serez  etonne  quc  ce  changemeut  s'est  fait  si  vite; 
voiUt  la  cause,  mais  qui  n'est  que  pour  vous  seul  et  que  le 
public  ignore  encore,  et  je  voudrais  qu'U  Fignorftt  toujours. 
Une  entrevue  h  Mohilew  avec  rimpöratrice  de  Russie  en  est 
la  vraie  cause,  qu'ou  veut  faire  passer  comme  un  accident, 
les  deux  souverams  se  trouvant  si  pr^s.  Vm  ms  ist  es  recht 
angezettdt  worden^  et  cette  entrevue  consistera  en  aix  jours, 
rimpöratrice  ayant  d^cid^  qii'elle  ne  peut  s'arr^ter  plus  long- 
temps.  Je  vous  avoue,  je  suis  bien  triste  de  cette  course, 
n'ajant  jamais  vu  de  profit  des  entreyues;  mais  cela  n'^tait 
pas  k  empdcher. 

Je  vous  recommande  encore,  que  vous  ne  parliez  de 
1' entrevue;  de  tout  le  reste  oui,  et  je  vous  recoiuuiaude  en- 
core  la  circonspection  dans  vos  discours.  ]£coutez,  mais  ne 
pr^chez. 

Je  Yons  embrasse  tons  deux  tendrement. 


Ce  23  mars  (1780). 

cDLxy.  Monsieur  mon  eher  iils.  C'est  un  grand  jour  aujour- 

d'hui,  et  je  ne  doute  pas  que  vous  n'aurez  comme^c^  vos 
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devotions,  quand  les  notres  »ont  tiiiies;  c'etait  a  dix  heui*es 
et  im  quart.  Je  suis  fort  curieuse,  si  ces  cMmonies  ypiis 
frapperont  autant  que  les  autres  ötrangers,  si  tous  tronyerez 
de  meine  la  eliapelle  du  pape  si  bonne^  ayant  ^t^  accou- 
tumö  ä  voir  les  cöremonieä  a  Milan^  je  croiä  presque^  que 
vous  n'en  serez  pas  si  ätonnö.  J'ai  pri^  Dieu  pour  vous,  et 
le  ferai  encore  ces  jours-ci  ponr  tous  les  cinq,  et  que  Dieu 
les  conserve  et  vous  fasse  continuer  votre  voyage  si  lienrense- 
ment,  qu'il  a  ^te  jusqu'ici,  et  avcc  tant  d'agröment  et  con- 
solation  pour  moi  et  pour  tous  autres. 

On  conte  ioi,  que  vous  resterez  entre  Borne  et  Lorette 
jusque  vers  la  Saint-Jean,  oü  vous  viendrez  k  Morenee  et  y 
resterez  six  semaiues.  Je  vous  en  previens,  ce  terme  pour 
Florence  ne  serait  nuUement  convenable,  dans  les  grandes 
chaleurs  on  ne  pourrait  courir  les  grands  diemins^  la  grande- 
duchesso  grosse.  Si  vous  restez  dix  ou  douse  jonrs  k  Flo- 
rence, il  me  parait  que  cCst  tout  ce  que  vous  pourriez  faire, 
n'y  ayant  aucun  amusemeut.  Deux  ou  trois  jonrs  k  Pise  et 
autant  kLirourne,  plus  serait  embarrassant  pour  tous  les  deux. 
Je  TOUS  en  marqne  seulement  les  bmits  qni  conrent  ici,  et 
vous  ferez  le  mieux,  de  vous  entendre  en  droiturc  avec  votre 
£r^,  quand  et  comment  ü  veut  vous  avoir.  La  chute  serait 
trop  grande,  apr^  Naples  et  Rome  Florence. 

La  groBsesse  de  la  grande-duchesse  vient  mal-k-propos, 
et  il  lui  faut  tout  plein  de  menagements,  surtout  dans  les 
grandes  chaleurs.  Mes  compliments  k  notre  archiducliesse; 
je  Yous  embrasse  tous  deux. 

N'engraissez  pas  trop  et  mangez  encore  moins,  surtout 
k  Päques.  Maxiuiilieu  est  un  exemple;  depuis  quatorzc  mois 
il  reste  inaltörable  k  son  regime  et  a  fait  tout  le  careme. 


17« 
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Ce  4  d'avril  (1780). 

CDLXTi.         Monsieur  mon  eher  iils.  Je  n'ai  manqaö  de  vous  äcrire 

que  les  jours  que  ftituis  Ii  Presbourg,  t't  je  von«  eii  ai  pre- 
vcnu.  8i  vous  avcz  le  tcmps  que  uüUä  avoii»,  vous  jouirez 
bien  de  la  belle  Toscane.  Tout  ce  que  vous  me  dites  de 
votre  glorieux  et  agr^able  söjour  de  Borne,  confirme  ma  satis- 
faction.  Ce  que  vous  me  maiidcz  des  Albani,  me  fait  plaisir, 
et  par  le  preiuier  courrier  je  compte  vous  dire  ce  que  j'en 
pense.  Je  suis  press^e,  les  jeux  sont  imis,  on  m'appelle  pour 
les  vSpres,  et  je  ne  penx  k  peine  eontinuery  Teuere  et  la 
plume  ^tant  si  mauvaises.    Je  vous  embrasise  touä  deux. 


Ce  6  d'avril  (1780). 

CDLxrn.         Monsieur  mon  eher  fils.  La  vdtre  du  26  de  Bome  m'a 
fait  grande  consolation,  non  seulement  de  la  ü^n  4difiante, 

dont  vous  avez  fait  vos  d^votions,  digne  d'un  Iiis  du  grand 
Fran^ois^  si  bon  chretien,  qualite  qu  il  }jreterait  Ii  toutes  les 
autresy  et  la  professait  de  m^me  de  bouche  et  d'exemple. 
Mais  votre  remarque  sur  tout  ce  que  vous  avez  trouv^  dans 
les  ceremonics  plus  de  toucliant  et  d'ediiiant  que  de  faste, 
m'a  tire  les  larmes.  Je  vois  par  Ik,  que  voü*e  auäui',  votre 
religion  sont  encore  intactes.  Dieu  vous  conserve  ainsi:  c'est 
un  emplfttre  sur  le  terrible  voyage  qui  se  fera  en  mai.  Je 
vous  avoue,  j'en  suis  humiliöe  et  touchee;  cela  n'est  que  pour 
vous  seul. 

La  reine  me  marque  encore  dans  toutes  ses  lettres,  com- 
bien  eile  est  touchee  de  n'avoir  pu  profiter  de  vous,  et  le 
roi  parle  encore  des  regrets  qu'il  a  de  votre  döpart  Oontre 
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toute  attente  et  raison,  l'air  do  Caserta  a  fait  grand  bien  k 
la  reine.  Elle  compte  accoucher  k  Portici,  ce  que  j'approuve; 
sa  seconde  fille  est  r^tablie,  mais  faible. 

J*ai  vouln  faire  raie  course  k  Presboiu'g  pour  cinq  joiire, 
mais  j  ai  pris  depuis  Iner  un  rhumatisme  a  la  liaiiclie,  sans 
la  moindre  alt^ation,  mais  qui  m'empdche  de  me  lever  et 
asseoir.  Je  serais  doablement  ffUsb^e,  qu'on  m'j  attendait 
avec  grand  empressement;  n'y  ayant  ^t^  depuis  deux  ans, 
mais  j'espere,  si  cela  est  mieux  dcraain,  de  partir  apres- 
demain.  Si  vous  ne  recevez  par  la  poste  q\ii  vient,  rien 
de  moi,  c'est  qae  je  ne  suis  pas  ici,  mais  k  Presbourg.  Je 
veux  me  livrer  ces  pen  de  jonrs  entiirement  au  public.  Vous 
saurez  par  la  ^Marianne  mon  arrivee. 

J'ai  vu  dans  im  petit  livret,  qu'on  dit  la  gazette  de 
Borne,  et  que  je  Iis  k  cette  beure  avec  grand  empressement, 
qu'i]  y  a  un  dentiste  ou  cbarlatan^  qui  a  un  remMe  pour  les 
maux  des  dents.  Vous  m'obligcrez  de  m  eiivoyer  quelques 
doscs,  et  comme  11  faut  s'en  servir.  Vous  payerez  ce  qu'ii 
demandera  au  dessous  de  cent  dncats. 

Nous  avons  en  bier  un  peu  de  neige  et  anjourd'bui  un 
peu  de  glace.  Mcs  compliinents  a  votre  chere  ^pouse.  Di  tos 
k  Albani,  que  je  suis  encore  fort  contente  de  son  joumal. 
Je  vous  embrasse. 


Ce  13  d'avril  (1780). 

Monsieur  mon  cber  fils.   J'^tais  pour  quatre  jours  kcDLxym. 

Presboiir;^.  f^e  mouvement  que  je  craiguais  un  peu,  ne  lua 
fait  la  moindre  incommoditei  et  la  joie  que  ceux  de  Pres- 
bouig  m'ont  marqu^e,  de  me  feyoir  apr^s  trois  ans,  m'a 
yraiment  toucb4e.   Hier,  pour  le  retour,  ü  faisait  un  grand 
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vent  assez  IVoid  avec  beaucoup  de  poussiere.  J'ai  attrape 
emeti  Scknupfm  qui  m'incomniode,  mais  je  n'ai  pas  la  moindre 
alt^ration,  senlement  la  t^te  lonrde  et  des  yenx  conlants,  et 

cornme  je  comptc  expedier  a})res-demain  le  coiirricr,  je  tinis, 
vous  embrassant  tcndrement  tous  deux. 


Ce  14  d'avrü  (1780), 

CDLXO.         MonBienr  mon  eher  fils.  Celle-ci  vons  trouvera  k  votre 

d^part  de  Korne,  et  on  vous  attend  avec  einpressement  a 
Fiorence.  II  me  parait  quo  le  temps  leur  parait  trop  court, 
qne  yoiu  voqb  j  arrdterez,  sartout  pour  rUluminatioii  de 
Pise.  Je  TOUs  ai  marqn^  moi-m^mc^  pour  ^yiter  les  grandes 
chaleurs  si  dangereuses  pour  vous,  de  penser  a  votre  retour 
avant  la  canicule^  mais  je  serais  fächle,  »i  en  cons^quence 
de  ma  lettre  vous  aiiriez  retranch^  la  chose. 

J'ai  beaucou{)  approuvä  la  yieite  aii  })ape  avant  son 
d('part,  et  je  suis  infiniment  contente  de  vos  attentions  pour 
les  hommes  et  les  antiquitös,  et  jusqu'k  cette  heure  aucune 
critique;  ou  qu'on  vous  ait  citö  k  faux;  je  vous  l'aurais  mar- 
quö  comme  k  votre  premier  passage. 

Je  vous  remercie  pour  les  livres  du  pere  Venini.  Je 
n'ai  pu  cncore  les  regarder,  n'ötant  rtivenue  de  Presbourg 
qu'avant-hier  tard.  J'ai  trouvö  tant  d'affaires,  que  je  ne  sais 
pas  oü  commencer.  J'ai  attrap^  anssi  un  bon  rhume,  mais 
sans  fievrc.  11  fait  de  nonveau  chez  nous  tres-froidj  les 
fruits  pröcoces  meme  ont  beaucoup  perdu. 

Je  ne  vous  dis  rien  du  duc  de  Mod^ne^  hors  que  son 
Frosini  est  un  vrai  «eeoofofe  et  un  vrai  Italien,  politique 
insupportable  j  il  fait  des  conjectureS;  oü  Ton  ne  pensc  jamais. 
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U  a  en  grippe  la  Melzi  pour  des  diamants;  je  voudrais  que 

tout  passät  k  ramiable,  et  qu'elle  re^oive  ce  qui  lui  con- 
vient.  Je  ne  vous  dis  celu  qu'en  passant^  sauä  que  vous  cn 
deviez  parier  ou  en  £ure  luage. 

Je  suis  charm^e  quevoms  avez  M  Contents  de  Bemis 
et  de  0rimaldi ;  ils  le  sont  bien  de  rwm,  et  tout  1e  monde, 
sui-tout  les  Napolitains^  sont  fous  de  vons.  Jugez  de  ce  que 
mon  cceor  matemel,  ma  vanitä  en  ressentent. 

J'attends  k  cette  henre  k  tout  instant  la  däivrance  de 
la  reine,  qui  me  tient  bien  k  coeur.  Gi^ce  k  Dieu,  eile  est 
fixöe  a.  Portici,  oü  eile  compte  accoueher  et  est  tres-contcnte 
de  racconclieur  de  Panne. 

L'empereur  compte  encore  partir  le  26,  mais  cela  cbange 
k  tout  moment.  H  y  a  d^jk  trois  diffiSrentes  marcbe-routes^ 
le  7  de  juiii  sera  rcnti*c\'Tic  a  Mobile w;  reinpercur  s'y  arretera 
six  jours.  Tout  cela  est  k  cette  heure  public,  mais  si  Tem- 
pereur  ne  pousse  pas  plus  loin  vers  Moscou,  cela  n'est  pas 
encore  d^cidö,  et  c'est  un  secret  que  je  voudrais  qu'il  reste 
toujours  et  ne  s'executc  jamais.  Ce  voyage  m'inquietcra  ter- 
riblement  et  me  cause  des  vraies  peines  et  humiliations, 
autant  que  le  vdtre  m'a  flattöe  et  rendue  trop  vaine. 

Le  duc  de  Wolfenbuttel ')  est  mort;  nous  prendrons 
apre.s-demain  le  deuil  pour  quinze  jours.  La  duclicsse  de 
Wurttcniberf^-  est  morte  ausäi^),  voilk  un  öpouseur.  Mes 
petites-üUes  Tb^röses  sont  toutes  trop  jeunes. 

*)  Herzoj?  Carl  von  Braunschweig-Woileubüttel,  1713  gebureu,  starb 
am  26.  März  1780. 

*)  Elisaltetli  Friederike  Sophie,  Tochter  des  Markgrafen  Friedrich 
von  lirandenbiirg-Bayreutb,  Geraalin  des  Herxogs  Carl  von  WiutlciiilxTpr, 
starb  in  Bayreuth  am  6.  Ai)i  il  1780.  Der  Herzog  vermalte  sich  bekauntUch 
sechs  Jahre  später  mit  Gräfin  Franziska  von  Hohenheim. 


Digitized  by  Google 


264 


Am  d«B  Enhmog  F«rdhuBd. 


Mon  rhnme  m'inconimode  assez,  pmsqne  mes  yenx  aont 
larmoyants,  mais  je  n'ai  pas  la  moindre  alt^ration.  En  vcm 

cmbrafisant  touä  deux  teudremeiit;  adieu. 

Je  compte  sor  tob  pri^s  k  Lorette.  Priez  a  mon 
intention  trois  avö;  je  youb  porte  enyie  .Bnr  ce  voyage. 


Ce  20  d'avril  (1780). 

CDLXX.         Monsieur  mon  eher  fils.   Tonjoors  tr^satisfaite^  con- 

solce,  eontcnte  et  glorieiuse  de  votre  sejoiir  ;i  Komc,  je  vois 
vous  partir  avec  regret,  puisque  tout  le  monde  et  tous  meme 
paraiflsez  ^tre  aux  regrets.  Mais  qnand  je  pense  k  nos  bons 
Mflanaii>;  qiii  vous  attendent  avec  empressement,  j*<^tonffe 
les  sentiments  romains;  il  ne  mc  rcstont  quo  eeux  de  recon- 
naissance  pour  eux^  et  de  contentemcnt  pour  votre  conduite. 
Lk-dessns  il  n'y  a  qu'nne  voix,  et  qni  se  soutient  si  bien 
apres  un  second  s^jonr.  Votre  fr^re  vous  attend  anssi  avec 
tout  rempressemont;  je  lui  ai  eerit  que  je  vous  avais  con- 
seille  de  ne  prolonger  voti'e  sejour  en  Toscane  aux  «:^rande8 
chaleursy  contraires  &  vous  et  k  l'ötat  de  la  grande-duchesse. 
II  m'en  sait  mauvais  gre  et  paratt  regrctter  que  vous  ne 
restiez  ju.s<iu*a  la  »Saint-.) ean.  J  avoue,  votre  disposition  me 
paratt  la  plus  convenabic. 

Je  dois  vous  prövenir  qu'avec  le  nouvel  arrangement 
des  courriers,  (pii  sont  k  mon  grand  regret  des  gardes^  vous 
ne  sauriez  ])lus  onvoyor  ou  recevoir  de  l'argent.  Lo  deniier 
a  eu  grande  peine  d'etrc  charge,  et  sans  Tautre  counücr, 
qui  6tait  encore  avec,  je  n'aurais  pu  Ten  charger.  Avec 
ces  jeunes  gens  il  faut  aUer  bride  en  main. 

Je  vous  previens  quo  Afayer  est  prevenu,  qu  aueun  envoi 
pareil  ne  puisse  plus  se  faii'e  par  cctte  voie.  Vous  avez  les 
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caissos  dp  p^norro  ot  du  conscil  lii-bas;  prcncz-oii  rarp;;ent  et 
donncz  la^äignatlou  en  meine  temps  k  Mayer,  poiir  payer 
ici  les  aigents  aux  caisses,  que  yous  avez  pris  lärbas. 

Le  cardmal  Hrzan  a  ^t^  justement  chez  moi,  quand 
j'ai  rcyii  la  poste.  Je  Im*  ai  In  le  passage  qiii  le  touchaitj 
il  en  a  ete  pchietre,  que  voiis  vous  souvenez  de  sa  sant^  et 
de  ses  int^ts.  La  premi^re  n'est  pas  encore  si  stable  qu'on 
pourrait  y  compter.  Quelquefois  des  alt^rations,  maux  de 
t^te,  mais  le  teraps  y  cojitribue  beaueoiip.  Noiis  avons  iin 
nouvel  liiver,  et  notre  sejour  de  Schünbrunn  sera  bien  retard^ 
apr^s  Fenteoöte. 

J'attends  avec  empressement  Taccouclienieiit  de  la  reine, 
et  je  tremble  poiir  iiiic  Hlle;  ich  tcerde  einen  Versclanach  haben. 
Et  le  depart  de  rempereur  est  üxc  au  26  j  voila  la  marche- 
route;  j'ayoue,  ce  voyage  me  peine.  Je  me  sens  tonte  abattne, 
ajant  en  tm  rhnme  k  mon  retour  de  Presbonrg,  qni  est  pass^, 
mais  je  me  sens  aceablee;  je  crois  que  c'est  le  voyage. 
Quelle  diflferencc  du  votrc,  oü  je  n'ai  pas  a  tremblcr,  mais 
k  jouir  qu'on  estime  et  aime  mes  enfants.  Je  vons  em- 
brasse  tons  denx  tendrement. 

L'attentioTi  de  m't'orire  par  le  eourrier  qui  vient  d'ar- 
river  a  huit  lieures  du  soir,  augmeute  encore  ma  consolation. 
Je  vons  Yois  dans  la  joie  qne  yous  anrez  ene,  Yotre  coeur 
^tant  plus  que  bon  et  tendre  et  attach^;  Dien  yous  conserve 
ainsi;  je  vous  embrasse. 


Ce  27  d'avrü  (1780). 

Monsieur  niou  eher  fils.    Celle-ci  von»  trouvera  k  Flo-  cdlxxi. 
rence  au  milieu  de  votrc  famille,  et  avec  tant  de  chers  en- 
fants. n  n'est  pas  possible,  qu'apr&s  nne  vie  si  active  de 


Digitized  by  Google 


266 


An  den  Enheraog  Perdlmnd. 


Korne  la  tranquillitö  de  Florcucc  ue  fasse  uiu;  contriulictiou 
forte.  Le  temps  ne  yeut  se  remettre,  il  fait  froid  et  il  y  a 
des  vents  horribles;  il  est  d^jk  d^cid^  que  je  reste  la  Pente- 
cote  en  villo. 

Nous  avons  reyu  ce  soir  ime  estafette  de  Dresde^  qui 
nous  annonce  la  mort  de  r^ectrice-douairi^re  >);  une  autre 
de  Holitsch  de  Fempereiir,  qui  m'a  fait  grand  plaisir;  il 
nous  a  quitt^  hier  k  huit  heures  du  matin.  J'avone,  ce 
döpart  in'a  toute  renvcrsöe;  la  longueur  de  ce  voyage  et 
les  endroitSy  par  loü  il  s'arrötera,  me  font  mille  inqui^tudes. 
L'impdratrice  en  parait  tr^enchantöe,  s'^nonce  avec  bien 
de  Famitiö  et  y  fait  transporter,  k  Mohilew,  tout  son  th^lltre 
et  sa  musique,  pour  amuser  Tempereur.  D'abord  que  cette 
entrevae  se  devait  faire,  je  suis  bien  aise  qn'on  en  recon- 
nalt  le  prix. 

Mes  compliraents  k  votre  elifere  feminc.  Que  ne  puis-je 
me  trouver  entre  vous  autresl  Je  suis  assez  avantageuso  de 
croire,  que  je  ne  vous  serais  de  trop.  Je  yous  embrasse 
tendrement. 


Ce  ü  mai  (1780). 

CDiiXxn.  Monsieur  mon  eher  fils.  Ce  vieux  courrier  ou  postillon, 
qui  m'a  porte  la  nouvelle  si  heiireuse  et  tant  desirce  de 
notre  ch^re  reine  2),  et  qui  m'a  portä  aussi  quelques  lignes 
de  yous,  en  passant  par  Rome,  je  le  cbazge  de  celle-ci. 


*)  Die  Kurfürstin  Marie  Antonie  war  am  23.  April  1780  gestorben. 

3)  Am  12.  April  1780  brachte  die  Königin  Caroline  ihr  achtes  Kind 
und  ihren  dritten  Sohn,  Gennaro  Carlo  Francesco,  zur  Welt.  Derselbe 
starb  schon  als  Kind  am  1.  Januar  1789. 
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Commc  11  porte  mes  compliiueuts  au  roi  pour  feie,  et 
que  vous  dtes  aon  fiUeul,  je  vous  fais  aussi  les  mienB  pour 
le  dernier  de  ce  mois,  mais  encore  plus  pour  le  l*'  de  juin, 
jour  qui  a  ftto  et  est  bicii  licuroux  et  eher  a  rnon  ccEiir.  Ne 
voulant  venir  trop  tard,  commc  avec  le  graud-duc,  oü  j'ai 
manquä  le  5,  je  me  corrige  paifaitement,  en  devangant  les 
▼dtres.  Embrassez  votre  ch^  äpouse  de  ma  pari,  et  je 
äuib  toujourö  toute  k  vous.  i 


Ce  10  mai  (1780). 

Monsiear  mon  clier  fils.  Je  suis  bien  contente  de  vous  CDLxxm. 
savoir  k  Florence  par  Fexeesmve  clialeur  qu'il  fut  depuis 

quati'e  ou  cinq  jours.  Votre  projet  de  voyagc  de  votre  frerc 
est  trös-bien  imagine  pour  vous^  mais  pas  pour  moi.  JDe 
qoatre  fils  qne  j'ai,  aucnn  ne  me  doit  rester,  et  je  voos 
ayoue,  je  n'aime  pas  qu'on  s'accoatame  k  ces  courses  M- 
qnentcs,  On  ne  peut  plus  rester  en  place  et  se  trouve  en- 
nuye,  desoeuvrc  partout.  Apres  une  absence  de  quelques 
mois,  je  m'attends  que  youb  redoublerez  d'application,  autre- 
ment  le  temps  et  la  d^pense  seraient  perdos. 

Je  vous  ai  ccrit  que  je  vous  maiNjucrai  (juelque  chose 
k  cause  de  votre  frere  par  le  prämier  courrier,  ne  voulant 
le  confier  k  la  poste.  Je  oompte  de  mdme  vous  envoyer 
une  lettre  pour  Albani  et  mon  portrait;  pour  la  toison,  vous 
savez  que  je  ne  peux  rien.   Je  vous  embrasse. 
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Ce  16  mai  (1780). 

CDLxxiv.  ^fonsieur  mon  eher  Iiis.  Vous  vous  souviendrez  que 
par  le  dernier  eonnrier  je  vous  ai  marqa^  que  je  vohb  man- 
derai  quolque  chose  qni  vous  ^tonnera.   Connaissant  votre 

ciiriosite,  fai  ajoiit*'  qii'il  n'v  avait  ricn  dt*  maiivais.  et  qne 
vous  ne  devez  cribler  'j  Ik-dessus.  Voilii  le  fait.  L'incom- 
modit^  de  votre  firere,  qui  n'est  pas  radiealement  ga^e,  et 
qm  Ini  laiBsera  tonte  sa  vie  an  reste,  *lm  a  fait  faire  des 
reflexions  plus  solides  et  a  chasse  colle  du  militaire,  oü  il 
n'v  a  LTuere  plus  de  lauriers  Ii  trainier,  et  qui  exi^e  im  corps 
de  resistance  et  pen  de  releve  dans  l'äme.  A  cela  sc  joignant 
1a  rdflexion  snr  son  avenir,  bien  triste  et  d^licat^  apres  cette 
epreuve  laite,  il  se  presenta  la  eoadjuteurie  de  ('olo<rTie. 
Vous  savez  que  celle  de  Treves,  avant  l  electeiu'  d'aujour- 
d'hui,  nons  ötait  d^jä  Offerte,  ^ue  nous  avons  refnsee,  comme 
anssi  celle-ci,  voqb  avonant  ing^nnment^  selon  ma  fa9on  de 
penser  eela  m'est  extrf'nienieiit  eontraire,  ainiaiit  les  ames  de 
mes  enfants  de  preference  a  leur  bien-etre  temporel. 

Les  obligations  d'un  souverain,  en  m^me  temps  d'nn 
4v£quc;  et  dans  ces  temps-ci^  et  entonrö  la  plupart  de  jennes 
gens  asspz  pervertis,  sont  troj)  trrandcs,  pour  pouvoir  ni<'  taire 
soubaiter  jamais  an  tel  etablissement.  Mais  comme  souveraine, 
et  surtont  ponr  rempereur,  tont  ^tant  pour,  de  m&me  comme 
m^re^  ponrrais-je  soubaiter  mienx  pour  votre  frfere,  snrtout 
Ini  marquant  depuis  cet  hiver  d*y  ineliner.  avee  eette  clause 
positive,  avcc  dispense  pour  peu  d'annees;  a  pouvoir  mieux 
sonder  son  int^enr,  s'ils  se  trouvait  capable?  Nons  ne  pou- 
vions  attendre,  Fölectenr  ^tant  vienx'),  crainte  de  manqner 


<)  Gräbeln. 

^  Max  Friedrich  Graf  KOnigsegg,  Kuifürst  von  KOln. 
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la  chose,  qui  d^plaira  grandement  au  roi  de  Prasse,  k  Ha- 

novre,  ii  rilollaude  et  peut-6tre  memc  a  la  France.  Cela 
exigeait  donc  iu  plus  graud  öecret,  öi  oii  vouiuit  reuüäir  et 
ne  pas  se  commettre. 

Nous  avons  läch^  notre  consentement  h,  P^ues,  et  k 
peine  arrivo  Ih  -bas,  la  clioso  commence  h.  se  diTulgiier  et 
pourra  bien  eneorc  inaiiquer,  avcc  toute  la  boiiiic  volonte 
du  vieil  electenr.  L'arrivee  d'un  chanoine,  Hohenlohe  ici, 
qui  cherche  pour  lui-m^me  la  mdme  place,  et  de  deux  autres 
chanoines  eucore  a  fait  bien  du  tort  u  cette  affaire,  et  il  y  a 
actucllement  autaut  contre  que  pour,  et  j'avoue,  ce  s>erait 
bien  humiliant,  si  on  devait  reculer. 

Vous  Yoyez  mon  embarras  et  le  seeret  qu'exige,  au 
moins  dans  notre  famillc,  la  chose.  Je  ne  m'y  suis  pröt^e 
qu'avec  peine,  en  ne  regardant  que  le  sort  de  votre  fröre, 
et  j'avoue,  ayant  remis  tout  k  la  providence,  je  suis  tran- 
quille,  mais  je  ne  sens  aucun  empressement  de  r^ussir,  mais 
aprfes  les  pas  faits,  il  ne  faut  plus  reculer.  Vous  savez  que 
cela  depend  de  1  eiection  du  chapitrc,  et  taut  de  puissances 
contre,  pourraient  bien  faire  avorter  la  chose,  ajant  trop  tot 
transpir^. 

Nous  nous  trouvons  donc  dans  des  embarras  assez  dös- 
agreables,  et  leb  depeiises  ne  seront  pas  petiteö,  et  de  möme 
mes  scrupules  sur  cette  fa^n  d'agir.  J'ai  cm  devoir  entrer 
en  detail  avec  vous,  pour  que  vous  poissiez  vous  r^ler  en 
cons^quence,  k  decliner  tout  discours  Ik-dessus,  mais  ne  pas 
cu  faire  tout-a-fait  Tignoraut,  mais  n'entrer  dans  nucun  detail 
qu'avec  votre  fr^,  le  grand-duc.  .  Jugez  de  k  Situation  de 
mon  ccBur  en  tout  ceci;  j'avoue,  il  est  bouleversö. 


*)  Prinz  Joseph  von  Hohenlohe-Bartenstein,  1740  geboren,  wurde 
1787  Coacyator  und  1796  FOnfbischof  au  Breslau;  er  starb  1817. 
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Je  vous  eiivoie  ci-joiiit  une  lettre  pour  la  prineesse 
Albani.  Aprös  ce  que  vous  m'en  avez  4cnt,  j'ai  cru  devoir 
hii  marqner  ma  senmbilit^  et  lui  envoyer  mon  portrait.  Je 
vous  prie  d'ouvrir  la  boitc  et  de  voir  si  cela  est  convenable, 
ou  d'ajouter  eiicoro  une  iiippe,  quc  vous  choisirez  et  mettrez 
Sur  mon  compte.  Voub  ferez  cet  arrangement  avec  votre 
ch^  ^pousc^  pour  laquelle  cette  lettre  n'est  pas  un  secret. 

Je  vais  ecrire  ausni  au  })ap('  })()ur  le  remereier,  et  si 
Hrzan  pouvait  seulemcnt  partir^  il  serait  necessaii'e  a  cette 
heure  &  Rome.  Mais  il  a  une  forte  fluxion  aux  yeux,  qui 
le  rend  tout-k^fiiit  m^lancolique.  Je  lui  ai  propos^  de  se  loger 
k  Hetzendorf,  inais  il  cspere  d'une  »emaine  k  Tautre  du 
mieux. 

Passant  par  Modene,  je  vous  prie  de  rassurer  le  duc 
Bur  ma  fa^on  de  penser.   On  lui  met  des  idöes  contraires 

de  moi;  on  se  sert  du  pretoxtc  de  la  Melzi.  Je  n'entre 
nullement  daus  leurs  demeles^  d'autant  moius,  que  d'apr^s 
les  Premiers  pas  faits  encore  avec  Marchisio,  eile  ne  tii'en  a 
plus  dcrit  ni  rien  demand^.  Je  lui  ai  oonseill^  alors  de 
s'adresser  a  vous  autre.s,  et  de  se  remottro  ;i  la  generositö 
du  duc,  a  qui  il  Importe  plus  qua  elle-nu-nu>  de  paraitre 
g^n^ux  et  reconnaissanty  mais  je  ne  saurais  lui  refuser  ma 
protection,  si  eile  recourt  k  moi. 

Grace  k  Dieu,  j'ai  de  bonnes  nouvcllcs  du  10  de  Bochnia 
de  Teiupereur.  Dieu  donne  sa  grace,  qu'il  ne  torabe  malade 
dans  ce  terrible  voyage.  Vous  voyez  de  ma  Situation,  de 
mon  ccBur,  combien  il  est  affectä  de  deux  cdtds.  Ne  me 
faites  point  d'inquietude  non  plus  pour  votre  sant^,  et  croyez- 
moi  toujours  votre  lidele  inere  Marie  Therese. 
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Ce  25  mai  (I7bO). 

Monsiciu*  uion  eher  fils.  Celle-ci  vous  trouvera  k  Man-  cdlxxv. 
toue  chez  nous,  et  je  me  flatte  que  nos  bons  Lombards 
n'aiiroiit  pas  diminuö  chez  vous,  et  rous  serez  bien  de  vous 
retrouver  chez  vous,  mais  surtout  aupr^s  de  vos  chers  enfants, 
qui,  au  dii'e  de  in  7Äc\iy,  sont  ies  plut»  beaux  de  toub  les  autres  < 
qu'elle  a  yus.  Tout  ce  que  vous  me  marquez  de  yotre  satis- 
faction,  de  la  fagon  amiable  et  confidente,  fait  grand  plaisir, 
d'autant  plus  que  ceux-ci  me  marqucnt  leur  satisfaction  de 
se  trouver  avec  vou»,  et  sont  seulement  faches  que  cela  n'a 
dur^  encore  un  mois.  Je  m'atteods  que  yoiu  me  proposerez 
bien  des  arrangements  en  oons^uence  de  ce  que  voiu  avez 
▼u  Ik  en  justice^  Etablissements,  iinances  et  commerce.  Faites 
uiie  esp^ce  de  i'uudatiou;  cumme  k  la  ^lUate,  ou  comme  eelle 
de  Livourne  pomr  lea  pauvres.  Je  oonnais  votre  fayon  de 
Yoir  profondSmenty  et  je  m'attends  k  bien  de  bonnes  cboses 
dans  ce  ^enre  de  votre  voyagc. 

iSüUö  avous  du  11)  de  bonnes  nouvelles  de  Tempereur. 
II  comptait  se  rendre  k  Brody  le  20,  et  le  21  il  sera  entre 
les  mains  de  Romanzow,  et  avantim  mois  il  ne  sera  de  re- 
tour chez  moi;  ce  sera  un  temps  cruel  ponr  moi. 

Mes  eomplimentjä  a  Madame;  je  vous  embrasäe  touä 
deux.  Adieu. 


Le  1"  juin  (1780). 

Monsieur  mon  eher  fils.  II  est  bien  juste  de  vous  öcrire  cdlxxvl 
ce  grand  jour  pour  nons  deux,  qui,  apr^  tant  d'anndes, 

augmente  teujours  mes  consohitions  et  satisfactions.  Dicu  vous 
conserve  ainsi  pour  votre  bonheur,  celui  de  votre  iamille  et 
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de  ceux  fjiii  dependront  de  vous,  et  vous  rciide  au  centuple 
les  coiisülations  que  vou.s  mu  procurez.  Vous  serez  selou 
Yotre  liste  k  Pistoja,  mais  celle-ci  youb  trouvera  chez  moi. 
Je  yondrais  pouToir  en  dire  autant  de  rempereur,  mais  ce 
mois-ci  passera  sans  le  rapproclicr.  Mes  derniferes  nouvelles 
sollt  du  vingt-im  de  Brody,  il  me  marque  alors,  qu'avant  le 
six  je  ne  pourrais  recevoir  de  sea  nouvelles.  Passant  les  fron- 
ti&res,  il  sera  lui-mdme  conduit  par  les  chevaux  de  la  cava- 
lerie  et  par  les  cavaliers,  qui  entrent  tout  de  suite  dans  leurs 
qnartiers;  quand  il  a  passe  ce  pays,  n'ayant  ni  postes  ni 
chevaux  ni  route  üxee.  Cela  double  le  d^sagröment  de  ce 
▼oyage;  au  reste  il  paralt  que  Catherine  est  bien  flatt^e  de 
tont  eeci,  conime  Fröderic  de  mauvaise  humeur;  tout  cela 
me  grabuge. 

J'^tais  bien  recompensee  de  ce  que  notre  ch^  archi- 
duchesse  m'a  ^crit  sur  les  Albani  et  votre  contentement;  vous 
connaissant  ami  de  tos  amis,  je  me  flattals  de  votre  satis- 
faction;  la  mieune  est  parfaitc  Je  suis  un  peu  cui'icuse, 
comme  vous  aurez  etö  content  de  Mod^ne,  souhaitant  bien, 
que  la  cordialitö  et  confiance  r^dproque  soient  bien  affenuies. 

Je  suis  enchant^e  que  vous  l'^tes  du  s^jour  en  Toscane. 
Je  n'ai  jamais  deute  pour  vous,  deux  freres,  Tun  aimant  a 
faire  voir  sa  marchandise;  et  Tautre  k  s'informer  de  tout  k 
fond,  et  il  y  a  de  quoi.  Mais  je  n'aurais  pas  cru  que  les 
femmes  se  conviennent,  je  eraignais  Tennui,  aprfes  le  brillant 
sejour  de  Korne,  mais  je  vois  a  ma  grande  coihsolation,  que 
Leopold  regrette  vraiment  votre  d^part;  et  eile  ne  fait  que 
se  louer  de  vous  autres,  en  ajoutant  que  de  telles  visites 
Bont  bien  agr^ables  et  salutaires  pour  la  sant^  de  son  mari, 
oubliant  le  spieen  dont  il  etait  travaille  le  mois  d'avril. 
Tout  ce  que  vous  me  dites  de  leurs  enfants,  me  fait  grand 
plaisir;  je  vous  en  demanderai  une  autre  fois  un  detail. 
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KoB  affaires  de  C.  ^)  araneent  grandement,  mais  il  reste 

pourtant  beaucoup  encore  k  finir;  par  le  courrier  je  vous 
enverrai  tout  un  dötail.  Je  vous  embrassC;  mes  chers  en- 
&ntSy  tons  deoz  tendrement. 


Le  8  juin  (1780). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Vous  voilu  deja,  chez  vous  et  CWLXXVII. 
chez  moi;  ccla  me  iait  plaisir^  quoique  ces  mois,  que  vous 
^ties  dehors,  m'ont  oausö  bien  des  consolationB.  Vous  me 
paraissez  bien  content  dn  sort  de  v<stee  ^re;  cela  ressemble 
a  votre  tendi'e  coeur,  et  pouvez-vous  croire,  en  envoyant  un 
courrier  k  Löopold,  Ferdinand  n'en  aurait  en  meme  temps? 
A  mon  grand  regret  la  chose  a  perc^  trop  vite,  et  eQe  sera 
encore  sujette  k  bien  de  revers,  surtont  le  roi  de  Prasse 
^tant  si  contraire. 

J'ai  des  nonyelles  da  trente,  au-delk  de  Kioyie,  4tant 
▼enn  trop  tdt,  mais  il  s'est  tr^s-bien  amus^^  ayant  en  des 
tronpes  campöes,  qni  ont  exerelS,  manosuvr^,  et  qni  sont  tr&s- 
belles. 

Je  compte  me  rendre  le  donze  aa  camp  de  Minken- 
dorf par  complaisance  ponr  le  pnnce  Charles le  temps 
est  abominable^  froid,  yent,  plnie. 

Je  suis  a  cette  heure  bien  impatiente  pour  l'entrevue 
interessante  de  vos  enfants,  et  si  vous  en  etes  Contents. 
Botta  m'a  entretenne  longtemps  h  leur  sujet,  et  il  a  eu  le 
bonhenr  de  yous  suiyre  h  Naples  et  Borne.  Jugez^  si  je  ne 


Cologne. 
*)  Liechtenstein. 
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me  suis  pas  arret^e  avec  lui;  il  n'a  fait  que  confirmer  mes 
justes  satisfactioiiB.   En  vons  embraBsant  tendrement  .  .  .  . 
Je  suis  fort  inquike  pour  notre  bon  et  ober  prince 

Charles');  ses  jambes  coulent  beaucou}),  ot  il  prond  de  temps 
en  temps  des  Buffoquemeuts.  II  sort  et  voit  du  monde,  mala 
cela  ne  me  platt  pas. 


Le  17  juin  (1780). 

CDLxxvm.        Monsieur  mon  cber  fils.    Je  n'ai  fait  qu'^crire  bier  et 

presque  toute  la  nuit:  en  Italic,  k  Mobilew  et  k  Braxelles, 
et  j'avoue,  ma  tete  est  vide  et  mon  ca3ur  est  plein.  Je  ne 
m'arr^terai  qu'aux  trois  points  importants:  Tarriv^e  de  rem- 
pereur,  tr^s-beurenx  et  content,  le  qnatre  b  Mobilew.  L'em- 
pressement  des  deux  voyageurs  illustres  leiir  a  fait  gagner 
trois  jours.  Iis  se  sont  vus  avec  une  satisfaction  reciproque, 
et  comme  Tobjet  de  ce  grand  yoyage  n'est  que  la  curiositö 
et  coquetterie  r^iproque,  je  crois  leur  bnt  acoompli,  et  veux 
me  flatter  qu'ils  ne  prolongeront  pas  leur  sejoui*  et  seront 
bien  aises  tous  deux  de  le  finir.  Voilk  comme  je  me  lais 
Illusion  sur  des  faits,  qui  n'ont  d'autre  but  que  la  nouveautö. 
L'empereur  ne  me  dit  rien  sur  son  retour,  et  e'est  celui-ci 
que  je  crains  le  plus,  le  voulant  faire  par  la  haute  Lithuanie, 
pleine  de  forets  et  de  marais,  d'ours  et  de  brigauds.  Si 
rimp^ratrice  de  FOrient  ne  gagne  rien  sur  cela,  celle  de 
rOccident  n'a  rien  b  espdrer,  et  je  ne  suis  pas  b  mon  aise 
sur  ce  point. 

L^autre  est  Tetat  miserable  de  mon  eher  beau-frfere, 
qui  ne  peut  plus  dtre  coucbä  et  passe  ses  jours  et  nuits 


')  Von  Lothringen. 
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dans  im  iauteiu].  Je  erains  Tliydropisie  de  poitrine;  j'en  suis 

bien  affligee.  Voius  sjivez,  combieu  et  ä  juste  titre  je  Taimaisj 

sa  Situation  pönible,  et  que  persoime  n'ose  lui  parier  dair, 

me  peine  de  &9011,  que  j'ai  enyoyä  nn  courrier  expr^s  k 

Starhemberg,  pour  lui  dire  son  danger,  en  hii  remettant  ma 

lettre,  que  je  lui  envoie  ouverte,  pour  la  retenir,  s'il  ne  la 

trouvait  pas  convenable.  Aa  moins  j'ai  la  oonaolation  de 

n'ayoir  rien  n^lig^  de  ma  part,  mais  cela  m'abat,  qu'k  p^e 

je  peux  m'occnper  d'antre  chose. 

Le  troiöieiue  est  votre  frere.  La  moitie  des  voix  dans 

les  deux  ävSches  4tait  pour  nous^  quand  le  roi  de  Prusse 

s'est  avis^  de  £ure  menacer  r^ecteur,  un  bon,  mais  timide 

vieillard,  de  ne  pas  s'aviser  de  sortir  ex  grendo  et  point  de 

prince  etraiiger,  surtout  pas  un  fr^re  de  Tenipereur,  que  cet 

Etablissement  etait  contraire  au  repos  de  rAUemagne,  et  qu'ü 

le  BoufEiira  si  peu  que  celui  de  Bavi^.   Tont  ee  que  je 

vouB  marque  de  particulier,  n'est  quo  pour  yous  et  Firmian; 

je  n'exccpte  jamais  notre  arcliiduchesse,  que  je  crois  tr^s- 

circonspecte,  mais  le  reste  du  public  ne  doit  sayoir  les  vraies 

anecdotes.  Nous  esp^ns  de  sunnonter  encore  cette  humeur, 

mais  le  peu  d'amis  que  nous  ayons  en  empire,  et  la  crainte 

du  roi  de  Prusse  fait  plier  tout  le  monde,  et  plutot  que  de 

m'exposer  k  de  nouveaux  troubles,  il  faudra  partager:  garder 

Cologne  qui  n'est  rien,  abandonner  Münster  qui  est  le  plus 

important  pour  Femplacement  et  les  troupes.  J'ayone^  si  cela 

reussit  encore  au  roi,  aussi  peu  que  j'aie  jamais  cherehö  ou 

souhaitö  ce  grand  Etablissement,  j'en  serais  bien  humiliEc; 

s'il  nous  donne  encore  cette  humiliation,  qui  serait  grande. 

n  y  a  d'autres  EydchEs  qui  ne  peuyent  nous  manquer,  si  on 

veut  y  penser  a  tem}).s,  mais  rc^lcctorat  ne  saiu'ait  etre  evalue. 

Dans  ces  entrefaites  Hrzan  doit  attendre  ici  les  deux  cour- 

riers  que  nous  ayons  enyoyEs  k  Bome.   Je  erains  qu'il  ne 

18» 
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partira  avant  septembre,  mais  il  veut  abBolmiieiit  yemr  k 
Milan  vous  voir. 

Ma  töte,  mon  eher  fiU,  ne  foumit  plus,  ma  mam  ausai 
peUy  car  mes  deux  poignets  aont  tonjours  enflöa  et  raides; 
je  crams  ime  fois  devenir  comme  le  vieil  Auersper^  ou 
Dietriclisfein ');  ce  sera  ce  que  le  bon  Dieu  voudra.  Je  vous 
embrasse  et  Madame  de  bon  cgbut.  Adieu. 


Le  22  juiu  (1780). 

CDLixii.  Monsieur  mon  clier  fils.  Je  commence  toujours  par  le 
plus  interessant  que  vous  aurez  vu  par  ma  dorniere  a  notre 
ch^e  archldochesse:  la  r^lution  prise  de  Tempereur  du 
huit  k  MohfleWy  de  ponsser  k  Moscou  et  mdme  k  Pöters- 
bour^,  apr^s  ThiTitation  de  Timp^ratrice.  Si  par  Ik  je  gagne 
la  tourn^e  de  la  Bucowina,  de  la  Transylvanie  et  du  Banat, 
je  aeraia  et  devrais  Itre  contente;  si  la  Bucovina  aurait 
encore  lien,  ce  serait  de  trop.  L'empereur  me  marque  d'dtre 
toujours  ici  k  la  mi-aoüt;  c'est  encore  bien  long. 

Je  continue  h  vous  donner  des  bonnes  nouvelles  de 
YOtre  fröre;  nous  avons  la  pluralitö  dans  les  deux  chapitres. 


f )  Maria  Thera^  meint  bier  den  schon  mehrmals  erwihnten  Oberat- 
kimmerer  Fürsten  Heinrich  Anerspecg,  der  erst  in  sdnem  aehtandsiebBig^ 
sten  Lebenqahre  s^e  SteUe  niederlegte  nnd  ein  Alter  von  sechsnnd- 
«chtsig  Jahren  erreichte,  und  den  Fflrsten  Carl  Maximilian  Dietriehstein, 
wdleh*  Letstwer  —  Vater  des  OberststallmeisterB,  Grafen  nnd  naehhecigen 
Fflxsten  Joliann  Carl  Dietrichsl^n  —  das  aweinndachtiigste  Leben^ahr 
Überschritt  Der  Sohn  Johann  Carl  wurde  aehtsig,  der  Enkel  FQrat  Frans 
Dietrichstein  Biebennndachtsig  Jahre  alt,  nnd  dessen  jüngerer  Braäw  Qtaf 
Uoris  erreichte  sogar  das  nennsigste  Lebenqahr. 
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ainsi  k  esp^rer  rme  bonne  issue.   Mais  les  choses  äligibles 

nc  peuvent  se  rassurer  avant^  et  coinme  iious  voiilons  que 
tout  aille  selon  les  lois  de  l'^lise  et  de  Tempire,  on  ne  peut 
rien  d^ider  avant,  d'autant  moins,  que  le  roi  de  Prasse  fait 
le  m^cliant  et  menace.  Vons  direz  qu'il  n'y  a  rien  &  dire, 
mais  oü  est  ce  oü  il  ne  se  foiirre?  Par  crainte  il  subjugiie 
tont  le  monde;  il  est  furieux  de  cette  entrevue.  Je  voudrais 
en  dire  aatant. 

Me  voOk  Sur  le  chapitre  de  votre  eher  oncle,  qai  tend 
a  ^rands  pas  a  sa  Hn,  et  k  une  bien  penible,  car  il  etouffe 
toutes  les  nuits,  de  fa9oii  que  celle  du  douze  au  treize  on 
le  croyait  pass^.  H  est  reyenn,  il  s'est  confess^  et  a  re9a 
le  viatique  avec  Textr^me  onction.  L'aprÄs-din^  on  crai- 
gnait  poiu'  la  iiuit,  qu'il  nc  succombe;  le  cardiual ')  compte 
rester  aussi  toute  la  nuit  k  Tervueren,  mais  apr^s  cette 
grande  et  v^n^rable  fonction  il  est  encore  sorti  le  soir  en 
Hroutsek  pour  prendre  de  Fair  une  demi-beurey  les  mödecins 
Fayant  trouve  bon. 

Dieu  veuiUe  exaucer  les  priores  du  peuple  et  nous  le 
rendre  encore  ponr  quelques  ann^es;  il  est  fort  tranquille  et 
ne  parle  de  rien  que  de  eboses  indifferentes.  Je  ne  sanrais 
vous  dire,  coinbien  j'en  suis  affectee,  l'ayant  toujours  aimc 
tendrement.  Je  suis  destinee  a  perdre  tous  mes  contem.- 
porains;  je  n'ose  m'^tendre  plus  loin  et  vous  embrasse. 


1)  Joliann  Heinrich  Graf  Frankenberg,  £nbischof  voa  Mecheln. 
1726  geboren,  1759  Erzbischof  und  1778  Cardinal  gpeworden,  kam  or  später 
Wf  frrii  der  kirchlichen  Reformen  Josephs  in  Zwiespalt  mit  dem  Kaiser. 
Er  .stArb  1804.  Maria  Theresia  wird  wohl  in  ihrem  Briefe  vom  5.  October 
1773  (I.  281)  ihn  und  nicht  seinen  Bruder,  den  kaiserlichen  Kämmerer 
Grafen  F.  Frankenbcrfr  p^cmcint  haben,  wenn  sie  von  der  Aehnlichkeit 
mit  ihrer  3chweater,  der  Gräfin  AlmesloS  sprach,  was  hiemit  berichtig  wir4f 
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Le  29  juin  (1780). 

ciKLZXX.  Monsieur  mon  eher  fils.  Rien  de  si  touchant  qne  yotre 
ricevimeiito  de  vos  cnfants.  Ce  röcit  ([xiv  vous  m'en  avez 
fait,  m'a  fait  pleurer  de  faQon,  qae  la  Gattenberg  a  cra  le 
prince  Oharies  mort  ^en  de  si  touchant  pour  des  ccBurs 
tendres  que  des  seines  pareilles. 

Votre  eher  oncle  est  dans  im  etat  des  plus  tristes;  il 
souffre  beaucoup  des  jambes  et  s'ötouflfe,  s'il  se  fait  seule- 
ment  relever  une  jambe.  Le  voilk  cinq  semaines  sur  un 
fautenil;  on  tftche  de  le  porter  dans  son  hirouitiA  tous  les 
jours,  et  on  souhaite  memc  deux  fois  par  jour,  s'il  le  peutj 
mais  j'ai  bien  peur  que  cela  finira  bientöt  par  la  gangr^ne. 
Cette  mort  m'est  eztr^mement  sensible,  Taimant  personnelle- 
ment,  et  le  m^ritant  si  bien.  Elle  me  d^range  en  Hongrie, 
perdant  d'ici  la  Marie;  c'est  une  perte  pour  moi.  L'Hongrie 
perdant  aussi  Maximilien,  ce  qui  est  un  grand  inconv^nient, 
il  y  arait  des  Hongrois  qui  crojaient  que  vous  pourriez 
venir,  se  souvenant  que  vous  aviez  un  r^giment  hongrois  et 
que  vous  avez  appris  une  fois  Tbongrois.  Iis  croyaient  trfes- 
facile,  et  je  crois  mdme  avantageux,  le  troc  de  Milan  ayec 
Fresbouig,  un  royaume  contre  un  duch4.  H  fallait  leur 
savoir  gr^  pour  la  bonne  intention. 

Les  nouvclles  de  Cologne  nous  aiinoncent  le  deux  d'aoüt 
et  le  seize  destin^s  pour  l'ölection  de  Cologne  et  Münster. 
Kous  avons  la  pluralit^  partout,  mais  Tachamement  du  roi 
de  Frusse  contre  nous  pourrait  encore  faire  manquer  la 
chose.  D  n'emploie  pas  seulcment  tous  les  ressorts  contre 
nous,  snrtout  des  menaces,  et  en  mcme  temps  fait  des  ofifres 
d'argent  au-delä  de  deux  cents  mille  florins,  pour  faire  man- 
quer la  chose.  On  ne  peut  donc  rien  dire  de  positif,  ni  se 
livrer  aux  bonnes  apparences. 
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Rien  depuis  le  qiiatorze  do  Smolcnsk  de  rcmpereur; 
je  le  crois  actuellement  k  Fetersbourg.  On  mc  dit  ici,  que 
▼011B  avez  fort  bien  connu  un  certain  Luchesini'),  que  le 
roi  de  Prusse  a  pris  k  la  place  d'AIgarotti^)^  ayant  perdu 
tous  ses  alcntours  qu'il  avait.  11  sc  troiive  vis-a-vis  de  liii- 
memc  bien  des  heures,  ce  qui  l'aigrit  encore  plus.  On  dit 
que  c'est  un  homme  fin  et  qui  est  amüsant;  je  souhaite  qu'il 
radoucisse. 

Nous  avons  un  temps  comme  en  octobre,  on  craint 
pour  la  recolte  du  Weizen  und  Korn,  Je  vous  embrasse 
tous  deux;  adieu. 


Le  6  juiUet  (1780). 

Monsieur  mon  eher  fils.   Je  suis  flsUJiöe  de  Finquid-  cdlxxxi. 

tnde  que  vous  a  causde  ma  lettre  k  la  grande-duchesse. 
Vous  avez  pris  le  meilleur  parti,  d'avoir  tout  de  suite  envoyö 
un  courrier;  aussi  est-on  entiörement  rassure  k  Florence  sur 
la  chose,  et  regrette  seulement  vos  inquidtudes  comme  ici. 

Le  courrier  qui  a  menö  les  femmes  k  Naples,  est  revenu, 
et  par  lui  j'ai  reyu  ces  nouvelles.  Mais  ils  me  mandent  que 
toutes  les  lettres  pour  eux,  hors  une  de  la  Marianne,  leur 
ont  manqud,  et  que  les  autres  T^tuent  encore  avec  la 
mlenne.   Mais  ce  qui  me  döpUdt  beaucoup;  c'est  la  con- 


0  Gii^Uuno  Marcheae  Lncchesliii,  von  KOuig  Friedrieh  so  seinem 
Vorleser  und  Bibliothekar  mit  dem  Titel  eines  KMumerhenrn  ernannt, 
allbekannt  wegen  der  Bolle,  die  et  spftter  als  prensdseher  Staatsmann 
spielte. 

*)  Der  bekannte  itali^iische  Gelehrte  und  Schriftsteller  Graf  Frans 
Algarotti.  Er  war  fibrigens  schon  seit  1764  nicht  mehr  in  Deutschland 
und  seit  1764  todt. 
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fusion  daas  le  bnreau  ici^  ou  encore  im  tnpotage  en  chemin. 
Le  Premier  je  ferai  rechercher  exaetement;  ii  se  pournüt, 
Pichler  dtaat  id  ayec  moi  et  avec  im  de  ees  mttUenrs  sajels 

(le  second  est  vienx  et  ne  fWquente  plus  le  soir  le  bnreaa, 
le  trotsieme  se  trouve  a  Münster  pour  votre  frere),  il  se 
povurait  qne  par  n^gligenee  les  jeanea  gena  aient  £ut  cette 
eonSamaa,  l^crivaiit  ordimureme^t  le  soir^  oela  arrive  qua 
mes  lettres  ne  viennent  avant  neuf  heure«  ou  m^me  plus 
tard  en  ville.  Mais  c'est  toujours  une  negügence  grave^  et 
Totre  feilte  mie  dloiirderie  de  tendresse^  qae  je  voiia  par- 
domie  bien  TolontieTB  k  cette  condition. 

Ce  que  vous  rae  marquez  de  Firraian,  me  deplait  beau- 
coup;  c'est  k  peu  pr^s  le  cas  de  notre  bon  princc  Charles. 
Je  viena  de  recevoir  par  im  Courier  des  nouvelles  da  vingt- 
neiif.  La  gangr^e  qui  s'est  manifestöe  le  vingt-quatre,  toit 
Separee  cntierement.  En  prtnant  le  quinquina,  le  poids  s'est 
remU^  et  meine  il  a  pu  coucher  sur  une  chaise  longue  cinq 
heures.  Dien  nons  le  conserve  encore  quelques  annöes,  je 
le  souluute  bien  et  lu!  aime  hyiTre,  mime  ^tant  misteble; 
cela  anime  mes  souliaits. 

Nous  avons  re^u  de  Rome  les  dispenses  necessaires 
pour  Maximilien,  et  comme  il  vient  de  receyoir  deux  cano- 
nicats,  il  prendra  la  tonsure  dimanche,  mais  pas  encore  Thabit. 
Les  deux  ölections  sont  ordonnees  le  sept  d'aoiit  et  le  seize. 

Josque  Ik  l'empereur;  k  ce  que  j'esp^re,  sera  ici.  J'ai 
eu  de  ses  nouvelles  de  Moscou;  grftce  h  Dien,  il  se  portait 
bien^  et  il  ^tait  frappe  de  la  grandenr  de  la  yHle^  plus  grande 
que  Paris,  Naples  et  Rome,  mais  beaucoup  de  raaisons  de 
bois,  mais  aussi  des  beaux  palais^  rues  et  öglises.  Je  compte 
me  rendre  pour  quelques  jours  h  Schlosshof^  ne  comptant 
plus  7  retoumer  Tautomne.  Je  tous  embrasse. 
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ächlosahoi;  le  12  juiUet  (1780). 

Monsieiu'  mon  eher  fils.  Tout  a  la  Mte;  mes  lettres  cpTiTTTIT. 
doivent  parür  ce  soir  pour  dtre  demain  pour  la  poste.  Noub 
venons  de  recevoir  k  midi  la  pfais  que  triste  nouveUe  de  la 
perte  de  notre  eher  prinoe  Charles,  le  qnatre  k  dix  heures 
du  soir,  avec  une  fermete  et  resignation  ediliantcs,  ce  qui 
fait  toute  notre  consolation.  Je  ne  vous  ai  envoyö  de  cour- 
rier,  ne  saehant  qtu  doit  donner  part  On  dit  remperenr, 
et  cette  manvaise  nonvelle  ne  vient  qne  trop  t6t.  J'ai  une 
lettre  de  rempereiir,  je  crois  de  Petersboiirg  et  sans  doute 
anssi,  oü  il  dit  qu'il  compte  aller  le  leudemain  h,  Czarskoe- 
Selo;  il  «e  porte  bien^). 

Je  ne  sanrais  yons  dire  mon  dtonnement  snr  le  billet  de 
Wilczek'^).  Votrc  reponsc  est  en  r^gle  et  tr^s-convenable;  la 
famille  ou  ses  amis  peuvent  laisser  prier  pour  lui,  mais  point  de 
collecte,  qa'on  devrait  mSme  interdire,  si  qnelqu'on  s'ayisait 
La  eirconstance  de  Cristiani,  je  vondrais  Pavoir  ^elaireie,  sans 
faire  une  publicit<^;  je  sorais  bien  aiso  de  la  savoir.  Je  suis  bien 
aise  qu'en  toute  occasion  je  trouve  votre  opinion  la  meilleure. 

Je  me  trouve  justement  iei;  vous  pouvez  bien  juger, 
eombien  cela  augmente  nos  regrets.  Je  peux  dire  toute  la 
maisorij  surtout  Ics  Hongrois  sont  en  larmes.  Je  doib  linirj 
mes  complimeuts  k  Madame;  adieu. 

Le  deuil  sera  de  trois  mois;  coifi^ires  noires  siz  semaines, 
eomme  avec  la  princesse  Charlotte,  et  tous  tiendrez  un  Ser- 
vice public. 


')  Der  Brief  Joseplu  an  seine  Hntter  vom  28.  Jnni  ist  gleich  seinen 
anderen  Berichten  ans  Bnssland  an  sie  im  dritten  Bande  ihrer  Corre- 
spondens  mit  ihm  abgedrackt 

üeber  eine  Erkrankung  Rrmisn's. 
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Le  15  jnület  (1780). 

CDunm.        Monsieur  mon  eher  fils.  Je  ne  toiis  ai  pas  envoy^  de 
counier,  ni  k  aacnn  de  mes  enfantSi  pour  1a  grande  perte 

que  nous  venons  de  faire,  ne  sachant  qui  sera  son  h^ritier, 
et  on  croit  que  c'est  k  rempcreur  d'en  donner  part;  mal- 
henreusement  il  se  troare  ä  P^tersbourg.  Je  viena  de  rece- 
Yoir  une  lettre  de  lui,  stau  date,  trös-courtey  me  marqnant 
sa  bonne  sante  et  qu'il  compte  le  lendemain  se  rendre  k 
Czarskoe-Selo.  Nous  attcndons  un  courrier  de  Bruxeües  avec 
les  tristes  dötails  de  la  mort;  la  premi^re  nowreUe,  nous  ne 
Tavons  eue  que  par  estafette.  Tout  le  monde  est  absent; 
'  CoUoredo  sur  sa  terro,  Kaunitz  a  Laxenbourg,  moi  meine 

j'ctais  k  Schlosshof,  tout  cela  se  croise  et  arrete  toutes  les 
affaires.  Celle  des  ehapitres  de  l'^ection  n'est  pas  encore 
d^eid^e,  le  roi  de  Prusse  veut  au  moins  ^eigner  le  terme 
de  l'election. 

Voilk  malheureusement  voh  e  fröre  grand-maitre  Je 
suis  extr^mement  contente  de  lui;  il  s'applique,  Studie  et  se 
donne  tout  de  bon  k  son  ^tat.   Dieu  venille  lui  eontinuer 

sa  grace  et  .sa  .sante,  car  avec  ses  jambcs  crla  ne  va  pas 
trop  bien,  j'en  suis  inqui^e.  Je  voua  enverrai  l'opinion  de 
Störck  et  Leber  sur  ce  que  vous  m'avez  envoyd  de  votre 
cbarmante  fiUe;  si  c'est  d^faut  de  conformation,  d^&illance^ 
on  viondra  k  le  changer.  Si  e'est  mauvaise  coutume,  k 
force  d'attcntion  et  raison  tout  se  changera.  N'ayant  pu 
encore  parier  k  Störck;  si  je  le  re^ois,  je  le  joindrai  k  la 
jfin.   Vous  avez  tr^s-bien  fait  d'avoir  rösenrd  tout  le  detail 


1)  Durch  den  Tod  des  Priiuen  Carl  von  Lothringen  war  Ershenog 
MazimiliMi  ab  hiaheriger  Coa^jntor  des  deutschen  Ordens  dessen  Gross- 
meister  geworden. 
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pour  le  courrier,  car  pour  les  postes  il  y  a  de  l'iniqiiite. 
Le  dernier  d4faut  est  venu  par  la  chancellehe  de  Pichler, 
qui  est  en  yüle;  les  trois  premiers  4tant  dehors,  les  autres 
ont  n^glig^  l'attention  requisc,  en  fermant  le  paquet.  Cela 
n'arrivcra  plus;  Pichler  etait  bien  mortifiö  de  ce  manque 
d'attention. 

J'ai  bien  peur  que  Fiimian,  nonobstant  le  mienx  que 
voos  me  marquez  et  que  toos  Tesp^rez  sanvä  pour  cette 

fois-ci,  ne  succombe  comrae  notre  eher  prince,  qui  a  boufFert 
onze  semaines  en  fauteuil,  avec  des  douleurs  et  anxiöt^s 
terribles.  Cela  fait  peur,  que  nous  autres  personnes  fortes  et 
grosses  Bisons  nne  si  diffieile  fin. 

Je  trouve  votre  raison lument  dans  la  note  italienne, 
que  j'ai  re9ue  k  Schlosshof,  et  que  j'ai  envoy^e  tout  de 
Suite  k  Kaunitz,  dont  je  n'ai  pas  seulement  Tavis  de  Favoir 
re9iio,  sans  r^plique  et  tr^s-bien,  et  je  ne  saurais  assez  vous 
marquer  ina  satisfactioii  de  trouver,  que  vous  choiaissiez  et 
proposiez  le  meilleur,  et  d'entrer  si  bien  dans  le  sens  de  la 
cbose.  Je  suis  absolument  d^avis  que  tout,  sans  exception, 
doit  passer  par  yous,  et  la  seule  exception  que  yous  faites 
vouö-mcmc  a  cause  de  l'obscurite  des  postes;  pour  quelque 
temps  seulement  je  veux  yous  en  decharger.  Ce  que  yous 
me  mandez  pour  Wilczek,  ist  wieder  gut  eingeaekm;  je  trouYe 
mdme  nne  d^licatesse  qui  m'encbante^  dans  Yotre  raisonne- 
meiit.  Demain  je  ferai  chercher  Sperges,  pour  lui  en  parier 
k  fond;  yos  oreilles  solUm  klingen^  et  peut-etre  le  courrier 
ne  partira  qu'aprte-demain,  pour  yous  porter  ces  pi^ces  et 
informations.  Je  suis  un  peu  rendue  de  mon  retour^  et  trfeg- 
afflig^e  pour  notre  eher  prince.  Tout  cela  enscmble  me 
rend  plus  lourde  et  exige  quelque  m^nagement  de  mes  forces, 
qui  sont  us^s,  autant  de  Fesprit  que  du  corps.  Mes  bras 
me  refusent  presque  tout  serYice,  tant  ib  sont  enfl^. 
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Ponr  Belcredi,  je  Tai  ordonnö.  Mes  complimente  k  votre 
ch^  ^poose;  je  youb  embrasse. 


Le  17  (juület  1780). 

CDUüutiY.  A  mon  retour  ici  j'ai  trouve  le  courrier  des  Pays-Bas, 
et  k  mon  grand  regret  notre  dier  prince  n'avait  rien,  ni 
hydropisie  ni  rien,  tout  ^tait  sain  et  sauf;  hors  la  gangr^ne^ 

qu'on  lui  a  procurec  avec  toiis  ces  cautferes,  v^sicatoires  etc. 
Ce  pauvre  ne  voulait  qu'on  les  lui  mit;  il  avait  seul  raison. 
Ponr  nou8  autres  c'est  bien  triste,  il  ne  nous  reste  qu'k  plier 
la  tdte,  adorer  et  se  soiunettre  h  la  yolont^  de  Dieu,  qui 
seul  destine  nos  jours,  8a  mort  ctait  fort  cditiunto;  la  nuit 
du  deux  au  trois  il  s'est  cncorc  coni'esse  et  ötait  d  iine 
r^gnation  ^difiante.  Une  demi-heure  ayant  sa  mort  il  don- 
nait  encore  des  commissions,  ayant  passö  yingt-quatre  beures 
avec  des  convulsions  et  t'niljlcsscs,  raais  rcvcnant  tout  de 
suite  k  soi.  Nous  tenons  aujourd'hui  le  scrvice  pour  lui. 
Je  me  snis  trompöe  ponr  le  deuil,  il  n'est  que  de  six  semaines; 
le  mien  durera  tonte  ma  vie. 

Nonol)stant  le  mieux  de  Firmian,  je  le  tiens  pour  perdu. 
Voilk  ropinion  de  Störck  et  de  Leber;  je  vous  prie  de  ne 
pas  vons  scandaliser  de  ce  qu'ils  disent  d'nne  cbnte.  Nous 
n'avons  ancrnie  raison  de  le  croire;  il  j  a  tant  d'exemples 
et  meme  du  tils  du  feu  dauphin,  que  cela  n'est  pas  impos- 
sible.  Ce  que  je  vous  en  disais  au  commencement  de  la 
lettre  c'4tait  avant  que  d'avoir  yu  Störck,  mais  j'ai  assez 
devin^. 


*)  Vom  15.  JqU. 
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Le  testament  de  votre  eher  onde  ne  consiste  qu'ea 
recommandant  tous  ses  anciens' serviteun  et  pennoiiistes  de 

Lorraine,  ceux  de  notre  princesse  Charlotte  et  les  siens.  H 
nomme  son  heritier  l  empereurj  en  cas  qu'il  ne  Taccepte,  il 
ordonne  qu'on  yende  tout  ce  qu'il  a,  pour  ces  pauvreß  aban- 
donn^s.  Je  tremble  que  remperenr  ne  raccepte,  car  k  Tons 
dire  vrai,  cela  va  loin,  et  Thöritage  n'est  rien;  cela  raste 
entre  nous.  Comme  il  me  nomme  en  rien,  je  me  tiendrai 
enti^rement  dehon,  mais  jamais  je  ne  pourrais  snpporter 
qa'on  vende,  comme  k  nne  erida,  les  effets  du  dernier  de  la 
maison.  Je  crains  que  cela  mc  causera  bien  des  chagnna 
encorej  c'est  pour  vous  seul  et  Firmian.  Adieu. 


Ce  20  juiUet  (1780). 

Monsieur  mon  eher  fik.  Je  snis  bien  aise  que  le  mieux  cdlxixv. 

continue  chez  Firmian^  mais  je  n'ai  point  de  confiance  et  le 
crois  dans  mon  cceur  pourtant  perdu.  Celle ')  de  notre  eher 
prince  me  devient  tous  les  jours  plus  sensible.  Je  vous  en- 
verrai  le  testament,  qui  me  &at  la  plus  grande  peine,  que 
j'aurais  sonhait^  de  snpprimer^  mais  cela  ne  se  peuyait  p&s, 
1  ordre  teutonique^  non  pas  le  grand-maltrC;  y  aurait  mis  la 
main.  L'empereur  est  heritier,  mais  rien  qu'un  exöcutenr 
Sans  h^ritage,  le  tout  ^tant  donnö  k  ses  domestiques.  Vous 
n'en  parlerez  pas,  mais  vous  devez  en  dtre  pr^venu. 

Konobätaut  les  terribles  cabales,  nos  affaires  d'«^lection 
vont  bien,  mais  on  ne  saurait  s'y  fier  encore,  ü  faut  voir  la 
fin.   En  attendant  yotre  frhre  »*y  pr^are  bien,  mais  sa 


La  perte. 
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jambe  ne  laisse  que  de  m'inqui^tery  dont  il  se  ressent  beau- 
coap.  Je  T0U8  Buis  oblig^e  da  dteÜ  que  yous  me  faites  de 
Luccbesini ;  cela  qnadre  bien  avec  les  notices  que  nous 

avons,  et  je  trouve  que  lui  avait  bieii  raison  d'accepter  le 
poste  qui  le  rend  renomme.  Les  gages  de  mille  6cu&  j'ai 
troayö  nunceB,  outre  le  legis  et  la  table. 

Nona  avonB,  gräce  h  Dim,  de  tr^bonnes  nouyelles 
du  4  de  Petertibourg,  et  je  vous  annonce  la  boniie  nouvelle 
que  vous  avez  soubaitee,  le  voyage  k  la  Bucowina  n'aura 
plus  lieo.  L'empereur  se  porte  bien  et  me  paratt  tr^con- 
tent;  il  fte  faut  pourtant  pas  finir  de  prier^  car  le  yoyage 
par  la  Pologne  me  döplait  beaucoup. 

Je  yous  embrasse  tendrement. 


Le  24  juillot  (^1780). 

CDLXxxTi.  Monsieur  mon  ober  fils.  J'ai  re^u  la  y6tre  par  la  nou- 
velle voie;  je  crois  t'clle-ci  süre  pour  aujourd'hui,  et  vous 
r^pondrai  m  brevis,  ötant  tard^  fort  cbaud  et  un  rhumatisme 
au  brasi  mais  saus  fiivre  et  sans  yent  oouÜs,  car  je  löge 
tonte  eette  ann^e  dans  mes  cbambres  au  rez-de-cbauss^; 
ce  n'est  que  les  dimanches  que  je  passe  au  prcmier  etage. 

Ce  que  vous  me  mandez  d'un  fief  donn4,  se  sait  ici, 
avec  Fajoute,  qu'on  a  ordonn^  de  nommer  ce  quidam  Excel- 
lence,  qu'on  a  fait  en  mdme  temps  nn  öv^que,  un  sujet  pareil 
du  dofunt.  Vous  dites  tres-bien,  sans  amis^  abandonnes  a 
Dieu,  uous  sommes  perdus.  Je  ne  saurais  vous  dire^  com- 
bien  j'ötais  ^difi^  de  votre  lettre,  et  vous  plains  tous  deux. 
n  n*y  a  rien  de  bon  k  esp^rer;  les  mönagements  sont  en 
place,  mais  je  n'atteuds  rien. 
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Je  suis  nialliourcnsement  encore  de  votre  avis  sur  le 
compte  de  Firmian.  Je  le  tiens  perdu  un  peu  plus  tdt  ou 
plus  tard;  yotre  prevovance  et  nusoxmement  dans  ce  cas  ont 
toute  mon  approbatioii. 

Nous  avons  reyu  hier  le  bref  de  liome  pour  votre 
fr^re,  et  de  la  mani^re  la  plus  g^^reuse  et  amiable  du 
pape.  J'en  suis  vraiment  toucli^e,  et  si  vous  avez  une  oeea- 
ßion  naturelle,  sans  eii  ecrire  vous-meme,  je  serais  bieii  aise 
que  V0U8  fites  savoir  ma  satisfaction.  On  devrait  croire  k 
cette  heure  la  chose  faite,  k  Cologne  o'est  encore  mieuz. 

VoiUt  comme  nous  sommes  en  yoiz^);  mais  notre  im- 
placable  enncmi  pciit  encore  mettre  des  entravcs,  siu*tout  k 
Münster.  Vous  recevress  tout  de  suite  la  nouveüe  k  deux 
reprises. 

Le  sept  est  le  jour  de  F^lection  k  Cologne  et  le  seize 

k  Mttnster.  Je  ne  deute  pas,  que  rempereur  y  soit  ddjk; 
quoiqu'il  dit  qu'il  ne  viendra  que  le  vingt  d'aoüt,  je  le  crois 
le  dix  ici,  s'il  part  encore  le  dix-huit  de  Pötersbourg. 

6hr&ce  k  Dieu  que  votre  rhume  soit  passö;  il  ne  faut 
pas  le  nebliger;  votre  incommodit^  a  commenc^  ainsi. 

Nous  sommes  ici  assez  tristes  de  notre  perte,  et  si  je 
trouye,  moi,  qu'on  Test,  cela  doit  dtre  remarquable.  Je  yous 
enyerrai  la  poste  qui  yient,  le  testament  de  ce  bon  prince^ 
mais  il  n'etait  pas  bien  conseille;  il  en  faisait  le  ))Ius  grand 
myst^re.  11  est  mort  avec  des  sentiments  de  resignation  et 
confiance  en  Dieu,  qu'il  a  tir^  ies  larmes  k  tous  les  assi- 
stants.  Quelle  grftce  k  rendre  k  Dieu;  c'est  notre  unique 
consolation!  Je  ne  finirais  pas  sur  ce  chapitre;  ne  voidant 
trop  vous  attendrir,  je  vous  embi'asse  teudrement. 


1)  Maria  Therada  fOgte  eine  Stimmliste  bei,  die  wir  hier  weglaaeen. 
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Ce  3  d'aoüt  (1780). 

CDuxxvn.        MoDBieur  mon  eher  fils.  Un  comrier  de  remperetir  de 

Riga  du  23  nous  dit  qu'il  ne  peut  venir  avant  le  15;  il  se 
plaint  beaucoup  du  chaud  et  des  sables.  Nous  nous  flattons 
de  recevoir  la  nouTelle  de  Cologne  le  12;  celle  de  Münster 
pourra  bien  encore  tarder. 

Votre  chhre  lettre,  pleine  de  tendresse  et  de  ce  feti  que 
je  vous  connais,  m'a  bien  touchöe,  d'autant  plus  que  vous 
le  m^ritez;  dont  je  ne  peuz  asses  remercier  Dieu,  et  youb 
r^p^ter  de  vous  conserver  teL 

Voilk  le  demier  Journal.  Nous  sommes  occup^B  cette 
semaine  des  Services  pour  notre  eher  prince.  Dans  cette 
occasion  encore  je  suis  bien  contente  de  votre  fr^re,  mais  je 
ne  peux  m'accoutumer  k  lliabit  d'^lise;  mon  coeur  n'est 
pas  d'<accord  avec  la  raison. 

Firuüan  m'a  ecrit  lui-mlme  et  ne  peut  assez  se  louer 
de  Yons.  Je  vons  embrasse. 


Le  8  aoüt  (1780). 

CDLXXzrm.  Monsieur  mon  eher  fils.  Je  ne  vous  ^crirai  que  peu 
de  lignes,  etant  dans  l'attente  de  trois  courriers,  d'ltalie,  de 
Galicie  et  de  Cologne;  tous  devraient  venir  en  trois  jours 
au  plus  tard.  Kons  sonffirons  k  cette  beure  assez  de  la  ca- 
mcnle,  et  la  poussifere  est  insoutenable.  Le  rhnmatisme  n'a 
pas  eu  des  suites,  que  de  m'avoir  incommodee  j  je  crois  qu'il 
faudra  me  saigner  bientot.  Ne  croyez  pas  que  je  me  porte 
mal,  c'est  pour  me  porter  mieux  et  contenter  mon  Imagi- 
nation. 
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Votre  frbre  en  habit  de  chanoine  me  cause  nn  vrai 

l)oul('V('rs<'m('iit.  J'ai  pude  de  le  lui  luontrer,  il  parait  tran- 
quillc  et  couteut  et  s'appliquc  a  sou  uouvel  etat.  Dicu  lui 
donne  sa  gräce  de  le  bien  sendr  et  faire  son  salut  et  celui 
des  antres. 

Je  votts  embrasse. 


Le  11  aoüt  (1780). 

Monsiear  mon  ober  fils.   Ge  soir  est  arriv4  le  neveacouxxix. 
du  mimstre  Belderbuscb   ayec  llieureuse  nouyelle  de  Tölection 

de  votre  frhre.  h  Colone  le  sept  h  onze  heures  uTiaiiiiiR'iiH'iit. 
La  joie  do  relccteur  et  de  tont  Ic  })euple  est  inexprimable 
et  touchante,  Dieu  en  seit  lou^!  Votre  fr^re  ne  Test  pas 
moins;  cela  augmente  la  mienne;  nous  aurons  gala  apr^s- 
deraani.  Ce  coiirrier  est  onvoye  expres  a  vous;  vous  pouvoz 
le  garder  taut  que  vous  voulez.  Celui  du  niois  n'est  pas 
encore  sanv^,  je  ne  Texp^dierai,  celui  d'ici^  que  le  21,  jour 
apris  rarriv^e  de  Fempereur.  Que  notre  ch^  arcbiduchesse 
.trouve  auasi  ici  mon  compUmcnt;  qu'clle  me  tienuo  exciisee, 
que  je  n'ecris^  ayant  tant  a  expedier,  et  ne  voulant  arrcter 
le  courrier.   Je  vous  embrasse. 


^)  Der  I.aiulcüinthur  Ca»imr  Anton  Freiherr  von  Bolderbusch,  orster 
Minister  dos  Kuriuraten  von  Kr»ln.  Vom  seinen  fln  i  Neffen,  den  Brüdern 
Carl  Leopold,  Clemens  und  Anton  von  Bclderbusch  wird  es  wohl  der 
Letztere  gewesen  nein,  der  die  Nachricht  von  der  Erwählung  des  Erz- 
henogs  nach  Wien  brachte. 


T.  Arn«lh.  Briefe  der  KAiaerin  Mwia  Theresia.  IL  Bd.  19 
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Ce  21  d'aoüt  (1780). 

CDxc.  Monuenr  mon  eher  fiU.   Enfin  rempereur  est  amvö 

henreuBement  hier  Ii  sept  heures^  k  la  messe  de  b^nödiction, 

en  boniie  santej  gai  et  pas  si  maign;  que  des  autres  voyages. 
Je  u'entre  pas  dans  les  d^tails;  il  a  vu  les  choses  tout  aujxe- 
ment,  que  nous  les  aroiiB  vues  depuis  vingt  et  trente  ans. 
Taut  mienx,  ravenir  le  constatera.  Je  suis  devenue  fort 
materiellem  les  faits  seuls  me  persuadeiit.  II  a  vu  tous  les 
portraits,  entre  autres  le  votre  et  de  votre  ch^e  epouse;  ü 
dit  que  le  premier  a  fait  fortone  chez  rimp^ratricey  letron- 
vant  tr^s-bean.  D  dit  du  bien  du  grand-dnc,  mais  encore 
plus  d'elle,  de  ligure  et  d'esprit.  II  dit  (pi'elle  est  avee  son 
mari  comme  la  Marie,  qu'elle  ne  le  quitte  pas  et  en  a  toute 
la  direction.  Les  deux  gar^ons  sont  bien*),  Fimp^ratrice 
en  a  grand  sein. 

I-iU  cuisine  russe  <'Kt  fort  extraordinaire,  ni  fruits  frais 
ni  l^umes.  On  i'ait  des  marmelades  pour  tous  les  plats 
presque,  par  exemple  une  de  pmnes  et  de  cerises  siches 
avee  des  pommes  et  des  poires^  et  Ik-dedans  des  Speekknödel. 
Les  diners  avi'c  Ix'aucoup  de  iiionde,  puncto  une  heure,  dans 
une  heure  et  demie  tout  est  üni;  tuut  le  moude  se  retire.. 
L'imp^ratrice  ne  soupe  jamais,  mais  le  jeune  couple,  mais 
avee  sa  cour;  ils  logent  mßme  sdpar^ment,  mais  bien  en- 
semble  j»our  le  deliors.  Jl  a  vu  les  plus  Ix'aux  travaux  cn 
canaux^  marine  et  machines.  11  me  parait  ti^es-content,  et 
je  le  suis  aussi,  le  voyant  en  santö. 

Grftce  k  Dien  que  yous  vons  portez  tous  bien.  Borsieri 
s'est  bien  rccommaudc  chez  moi,  en  vous  dounant  a  tous 


<)  Die  beiden  Xlteren  Sohne  des  GrossAnten  Paul  und  seiner  Ge* 
malin  Marie,  Alezander  nnd  Constantin. 
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denx  Ii  petites  doses^  pas  comme  nne  eure  formeUe,  les  eanx 

de  Spaa.  Je  tiens  l)('aiu'oiip  ainsi  sur  cos  eaux,  quand  oii 
n'est  pas  malade.  La  sautö  de  i'einpercur^  je  Tattribue  seule 
k  cette  fa^n  de  les  prendre,  et  Lacy  n'est  plus  k  connaitre, 
tant  il  a  enf^issä  et  se  tronve  bien.  Mais  en  grande  quan- 
tit^,  en  forme  de  eure  pliisieurs  j)er.sonnes  s'eii  sont  trouvees 
mal,  surtout  cettc  annec,  et  out  du  la  cesser.  G  est  une 
yraie  satisfaction  pour  moi,  de  voiis  voir  en  si  bonnes  mains. 

Je  n'ai  pas  vonlu  vous  rien  toncber  pai  la  poste  de 
l^Iodene,  mais  il  y  a  les  choses  les  plus  extr«iordiiiaires,  qu'on 
entend  pour  le  bapteme  d'un  tils  de  douze  ans,  qui  logera 
k  la  cour  avec  sa  m^re,  qui  est  d^jk  servie  par  les  ^quipages 
du  dac,  et  il  la  fait  dame  de  cour^  et  eile  y  logera;  —  qu'on 
fera  un  «j^rand  ])atriiii()ine  51  cet  p]reole  d'Este,  et  qu'on  re- 
garde  k  cette  heiu-e  le  vieux  duc  notrc  bon  ami.  Frosini 
se  conduit  ici  fort  drölement;  il  m'^vite  d^s  le  premier  mo- 
ment;  ses  Instructions  doiyent  ^tre  claires  Ik-dessus.  H  se 
fourre  par  des  petites  ^(  iis;  cela  lui  r^nssit.  II  y  a  des 
idees  sur  le  Ferrarais  et  Commaccliio,  quo  notre  Ijoii  duc 
avait  anssiy  müs  qn'il  a  abandonn^es  apr^  notre  Insinuation. 
Nous  avons  r^pondu  de  mdme,  mais  ü  ne  paralt  pas  que 
cela  a  pht;  on  cliercliera  ailleurs  se  faire  valoir.  Je  vous 
en  previens  seulcment  pour  vous,  je  craius  que  vous  aurcz 
encore  des  chagrins  de  ce  cötä.  La  pauvre  duchesse  est  ä 
plaindre,  eile  ferait  mienx  de  s'ötablir  Ii  Masaa  oa  dans  le 
VÄnitien  pour  son  repos,  si  eile  ötait  süre  de  son  entretien. 

Nouö  attendons  k  tout  moment  la  nouvclle  de  Münster,  ' 
qni  ne  peut  manquer,  le  roi  de  Prusse  et  ses  mimstres  s'ötant 
retur^.  J'aTonC;  cette  yictoire  sur  lui  sans  la  moindre  Inter- 
vention de  la  Russie  me  fait  plaisir,  mais  la  reine  de  France 
y  a  beaucoup  contribuö,  et  le  roi  a  fait  voir  son  bon  coBur 
et  son  amiti^  pour  la  reine. 

19* 
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L'empereur  a  accopt<'  le  tcstament  du  prince,  mais 
avec  clause  de  savoir  avant  Tetat  des  choses;  il  y  a  une 
confoBion  dans  la  cour  et  le  mobilier,  qae  rien  ne  se  sait. 
Le  rcgiment  sera  donn^  k  Charies^  troisitoe  fUs  dti  grand- 
duc,  n'ayant  jiu  obtenii'  qii'il  garde  son  nom,  ce  qui  ui'a  fait 
de  la  peine.  Je  dois  finir,  ötaat  press^e,  le  courrier  attend 
d4)k  une  heure.  Je  vom  embrasse  touB  denx  k  la  hftte. 


Le  23  d'aoüt  (1780). 

CDZCL  Monsieur  raon  eher  fik.    Voilh,  Müuster  uuanimement 

le  seize  comme  Cologne  le  8ept;  Diea  en  seit  louä;  voilk 
Yotre  frhre  solideineiit  ponrvu.  Je  dois  m'empresser  avec 
cette  estafette^  crainte  que  la  poste  ne  vienne  en  m^me  temps. 
Personiie  ne  sait  que  je  vous  Tenvoie,  Terapereur  etant  de- 
hoTB,  et  il  ne  reviendra  que  tard,  votre  de  m/kae,  et 
le  prince  et  votre  soeur  aussi.  C'est  la  .  raison,  pourquoi  vous 
ne  recevesE  d'autres  lettres.  Je  vous  embrasse  tous  deux, 
bien  sure  de  la  joie  et  de  l'iatöret  que  voxm  en  prenez 
tous  deux. 


Le  24  aoüt  (1780). 

CDicn;  Monsieur  mon  eher  fils.  J'^tais  tent^  d'^mre  k  votre 
chftre  ^pouse,  vous  ayant  <^crit  hier  par  estafette,  mais  ne 
voulant  intcrrompre  l  ordre,  vous  recevrez  ce  peu  de  lignes; 
la  chaleur  4tant  extrdme  cbez  nous,  et  maintes  audiences  k 
cause  des  coadjuteuries,  tant  d'arrangemenfs  pour  un  voyage 
de  votre  fr^re  k  Mergentheim,  et  peut  ^tre  encore  chez  son 
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^ecteur.  Tout  cela  exige  des  soins,  et  je  ne  suis  plus  prompte; 
tottt  me  dränge.  Je  suis  fiUshöe  que  vous  n'ayes  pu  conti- 
nuer  les  eaux  de  Spaa^  non  en  eure,  mais  trois  ou  quatre 
veri'es  par  jour  pour  votre  ebtomac. 

Uardegg  m'a  dit  une  idöe  k  cause  du  rögiment  de  votre 
Mre;  je  vous  en  sais  Bon  gr^,  cela  ne  poorra  manquer. 
Saehant  k  cette  heure  que  vous  voudriez  voir  votre  fils,  quand 
11  saura  marcher,  dans  cettu  carricrc,  je  n'aurai  rien  de 
plus  press^  que  d'en  faire  souvenir  Tempereur.  J'aurais  bien 
souhait^  que  Charles  de  Lorraine  aurait  conservö  son  nom; 
mais  ne  Fayant  pu  obtenir,  j'ai  tftchÄ  qu'il  restftt  au  moins  k 
la  maisoii;  et  ce  sera  Charles  de  Tosciine.  Ii  e«t  pres  de  dix 
heures,  je  dois  me  depecher,  et  vous  embrasse  tendrement. 


Ce  30  aout  (1780). 

Monsieur  mon  clier  Hls.  Lc  colonel  lUi;  dit  qu'il  viendra  cDxcm. 
avaut  la  poste.  Je  uc  vous  repoudrai  qu'a  la  hate  aux  points 
que  vous  m'avez  marques  dans  votre  ch&re  lettre  ttUto  euore, 
L'^tablissement  pour  les  enfants  trouv^  est  digne  de  vos 
soins,  et  je  vous  secuntlerai,  et  duublenient,  etant  le  meme 
de  Toscaue,  que  l'empereur  a  tant  loue,  mais  k  cette  lieure 
rien  n'est  bon  que  ce  qui  est  k  Moscou  ou  P^tersbotug. 

Pour  Finstitut  des  chanoinesses,  vous  Faurez  par  le 
coiu'rier.  Je  souhaiterais  bieu  de  reussir  en  Italic,  mais 
j'avoue,  je  crains  que  cela  ue  r^ussira.  Avez-vous  vu  les 
qmeU  k  Florence?  Plutdt  ainsi;  elles  sont  k  peu  pr^  comme 
les  dames  anp^laises  chez  nous  et  font  mieux,  ne  faisant  et 
reiiouvelant  que  tous  les  ans  les  vujux. 
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Je  suis  tVieliee  du  contretcinp.s  cntre  le  iiiilitaire  et  les 
sbirri;  tacliez  de  ünir  les  choses  Ik-bas,  car  ici  il  re^nc  un 
temps  fort  orageux  et  contrariaat.  BrambiUa  viendra  k 
Fayie,  k  ce  qu'il  dit.  Sans  faire  des  bassesseB^  vons  le  trai- 
terez  hivu,  et  sans  cntrcr  daiis  des  divscours  öuiJorHus.  II 
est  un  personnage  qui  iniiue  beaucoup,  mais  paa  on  bleu. 
Je  TOUB  embrasse. 

Hrzan  est  pön^trä  de  votre  cbarmante  inyitation;  ü 
viendra,  il  ne  pcut  resister.  11  veut  partir  Ic  9;  il  est  temps 
qii'il  le  fasse:  je  vous  en  dirais  plus  par  cceur.  XI  a  eu 
rordre  de  Saint-Etienne,  mais  ce  dont  vous  serez  ötonnö, 
est  que  Qreppi  Ta  en.  J'en  suis  bien  aise,  car  je  Testime, 
et  vous  en  etes  content,  mais  c'cbt  par  pui'e  caprice.  Je  ne 
peux  dire  plus. 


Le  31  d'aoüt  (1780). 

GDxcnr.  Monsieur  mon  eher  fils.  Votre  lettre  par  le  courrier 
de  Cologne  m'a  bien  toiichee;  je  voyais  mon  eher  Ferdinand 
rempli  de  cet  attaclieuieut,  dout  U  est  si  bien  capable  pour 
moiy  pour  son  fr&re,  son  ^pousO;  et  tous  les  siens.  C'est  un 
plaisir  d'en  faire  k  des  &mes  pareilles^  et  elles  rendent  heu- 
reox  ceux  qui  les  approcbent  ou  leur  apparticnnent. 

Cüinme  je  iinis  aujourd'hui  aux  caveaux  ce  terribie 
mois,  je  ne  saurais  m'ötendre  sur  rien,  et  n'ayant  vu  non 
plus  personne  ces  jours  de  retraite.  Avec  le  courrier  je 
m'expliquerai  mieux,  et  yous  embrasse  tendrement 
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Le  7  scptembre  (^1780). 

Monsieur  mon  eher  iils.  La  v6tre  du  vingt-neuf,  qui  ne  cdxcv. 

pcut  assoz  vivoinent  oxprimcr  votre  coiitontomt  nt  sur  l'ütablisse- 
raent  de  votre  fr^re  et  du  retour  de  l'einpc  r(  ur,  m'a  fait  bien 
du  plaisir.  Que  vous  partagez  si  bien  le  bonheur  et  la  satis- 
faction  desautres,  et  ({nevousFaugmentezm^me  parcevif  senti- 
ment,  dont  vous  vous  exprinicz!  Si  vous  voyiez  encore  votre 
fr^re,  cela  augmenterait  encore  sa  satisfaction,  tout  mesur^  a 
8on  6tAt,  et  il  a  le  maintien  et  rhabillement  tr^convenable, 
et  comme  s'il  y  ^tait  d^jk  aecoutum^  depuis  pluBieurs  ann^es. ' 

Voila  le  petit  voyag:e  qu'il  va  entreprendre ;  cela  pour- 
rait  se  changer  un  ou  deux  jours  de  plus  ou  de  moins,  mais 
je  crois  que  vous  serez  bien  aise  de  le  savoir  avant  qu'apr&s. 

L'empereur  nous  quittera  aussi  pour  trois  semaines  en 
memc  temps,  et  moi,  j'irai  a  Hof  pour  la  derniere  fois,  sans 
le  dire^  mais  le  bien  pensant. 

Vous  aurez  4iU  bien  ^tonn^  d'avoir  repu  pour  Gfreppi 
la  eroix;  le  grand-^cnyer  croit  qn'on  le  doit  k  hu,  ayant 
presente  ses  deux  Iiis.  Vous  savez  que  j'estime  Greppi, 
mais  j'ayoue,  dans  ce  moment,  lui  Ic  seul  de  toute  Tltaiie, 
je  ne  Faurais  fait.  Par  le  courrier  je  yous  dirai  de  phis. 

Hrzan  part  apr^s-demain,  et  Ü  se  fait  tin  grand  plaisir 
de  vous  faire  sa  cour,  apres  la  charmante  invitation  que 
vous  lui  avez  faite.   Je  le  vois  partir  avec  regret. 

GrrAce  a  Dieu  que  Forage  n'ait  pas  öpouvant^  vos  en« 
fantS;  mais  je  vous  avoue,  de  les  savoir  dans  ce  terrain 
humide,  cela  ne  me  tranquillise  pas;  j'aimerais  mieux  les 
voir  k  Milan.  L'automne  se  fait  sentir  tout  de  bon;  gare 
les  rhumes  ou  rhumatismes.  L'^tat  douteux  de  notre  ch^e 
archiduchesse  me  fait  grand  plaisir;  vous  pouvez  vous  louer  . 
de  aavoir  si  bien  preudre  vos  mesures.    Je  vous  embrasse. 


Digitized  by  Google 


296  Ad  den  Enbenog  Ferdiiuuad. 

Le  28  scptcmbre,  (1780). 

CDzcvi.         Monsieur  mon  eher  üb.  L'id^e  de  venir  me  tenir  com- 

paf^nio  dans  rabseiico  do  vos  deiix  frcres,  lu'a  obli«;öe;  le  vidc 
est  grundj  la  Marie  le  rcndra  encore  plus.  Je  suis  reveinie 
h  dix  henres  de  Schlosshof  un  peu  harassäe;  le  chemin  ötait 
mauvais.  J*j  ai  vu  un  m^lodrame  juu('>  jiar  la  fiUe  de  Kem- 
pelen  de  quinzo  ans,  aiissi  Ijjcii  que  la  Sacco  Andromede. 
La  mu.siquo  est  belle  et  Ics  |)arolcs  de  la  pieco  tres-bien; 
c'est  le  pere  qui  les  a  faites.  Je  yous  enverrai  le  tout  d'abord 
qu'fl  sera  copi^  et  imprim^;  cet  amusement  ötait  tr^s-bien, 
ear  la  compajjpnie  n'^tait  pas  aniiiiec,  et  eela  eoiumcnce 
extrememeut  a  toinber.  Je  compte  bien  que  e'cst  mon  der- 
nier  voyage  aussi  loin,  ne  comptant  plus  aller  ä  Presbourg. 

J'esp^re  d'apprendre  par  la  premi^re  poste^  que  Hrzan 
est  k  Milan.  La  ^larianne  me  donne  des  iiK^uii'tudes;  depuis 
cet  hiver  eile  a  pris  souvent  des  vomisscments.  Les  bains 
lui  ont  fait  grand  bien,  mais  depuis  qu'elle  les  a  finis,  eela 
recommence  de  nouveau.  Vous  connaissez  4son  coura^e;  eile 
marche  partout,  nonobstant  le  mal  (pii  la  tourmeiite,  mais 
eile  est  jaune  et  maigrie.  C^uoiqu'on  n'en  fasse  pas  graud 
cas  ou  danger,  sa  conformation  ne  me  laisse  gu^re  de  tran- 
quiUitö. 

Je  compte  rentrer  en  ville  le  douze:  je  n'ai  des  uou- 
velles  de  voti*e  frere  que  deux  heures  eu  de9a  de  liatis- 
bonne,  ü  se  portait  bien.  De  Tempereur  je  n'en  ai  enoore 
ancune;  je  le  compte  k  Eöniggrätz,  et  moi  fort  harass^e  sur 

mon  eanap(5,  en  vous  erabrassant  tendrement.  Je  vous  dois  une 
röponse  pour  le  Ferraraisj  je  vous  en  ecrirai  la  premiöre  fois. 


')  Die  berühmte  Schauspielerin  am  Burgtiieuter,  Frau  Juhanna  Sacco, 
geborne  Richard. 
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Le  5  octobre  (1780). 

Monsieur  mon  eher  fils.   Je  suis  bien  aise  que  Hrzan  cdictu. 

est  arrive,  quo  vons  Favez  traitö  si  bien  —  il  est  si  attacb^ 
—  et  que  vous  lui  avcz  trouvc  mcüleui'  visage  que  la  pre- 
unhre  fois. 

Le  tenips  est  abominable;  depuis  le  d^part  de  l'empe- 
reur  il  ne  fait  que  plenvoir.   II  me  marqne  du  premier  k 

Küuiggrätz,  ((ue  lea  cheiiiiiis  lUaient  mauvais,  et  qu'ii  compte 
se  rendre  k  Jaromircz,  miserable  ville  de  Boheme;  qui  a  6i4 
m^me  brdl^  ce  printemps^.pour  dtre  plus  pr^  de  Fless'). 

De  votre  frfere  cadet  j*ai  des  nouyelles  de  Mayence 
du  viiigt-liuit}  il  se  portc  bioii  et  iie  s'cst  aucuucmcnt  res- 
senti  du  voyage. 

Je  vous  dois  depuis  longtemps  une  röponse  sur  les 
affaires  de  Ferrare.  Frosini  n*a  fait  quMnsinuer  ici:  si  on 
pouvait  compter  sur  nous^  il  attaqucrait  tout  de  8uite  le  pape 
avec  ses  pr^tentions.  On  lui  a  röpondu,  que  feu  le  duc  s'est 
ezpliqu^  aussi  une  fois  k  ce  sujet,  que  nous  lui  avons  dit 
tout  uniment  de  ne  pouvoir  j  entrer,  et  de  lui  conseiller  de 
luifcsser  les  clioses^  comiuc  elles  sont,  et  que  nous  peiisous 
encore  de  meme.  Lk-dessus  tout  est  reste  en  suspens;  je 
n'en  ai  plus  entendu  parier.  Oe  Frosini  est  un  terrible 
nögociateur,  et  je  ne  me  fie  pas. 

Que  fait  la  Melzi?   8es  pretentions  sont-elles  ünies? 

Je  plains  bien  la  Confaionieri  k  cause  de  la  maladie 
de  son  fils.  Nous  avons  perdu  cette  nuit  Sinsin  an  der 
Brustweusersueht  J'^tais  le  yoir  fl  j  a  quinze  jours;  il  ötait 
enÜe  par  tout  le  corps,  et  la  tete  jauue  penchee  sui*  son 


Hier  wurde  die  Festung  erbaut,  die  später  den  Namen  Joseph- 
Btadt  eiMelt 
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estomacy  qu'ou  ne  pouvuit  voir  son  visagc,  qu'eu  la  iui  levaut 
et  soutenant.  J'avoue;  c'etait  pitoyable,  surtout  pour  quel- 
qa'un  qui  n'a  vu  beaaconp  de  malades,  et  qui  eraint  de 

tiiiir  [)ar  la  lurme  inaladic.  11  est  mort  avcc  boaiicoiip  de 
resigiiatioii,  patience  et  editication,  dont  je  suis  bien  cliar- 
mee,  l'ayant  beaacoup  estim^.  11  a  demand4,  quand  on  l'a 
administr^  pabHqaement^  Textr^me  onctiony  et  a  r^cit^  publi- 
queuieiit  l  aete  de  lui  du  tridtntinum,  cc  qui  a  eto  fait  a  la 
graiidc  editication  de  tous  les  assiatant.s.  11  laisse  une  assez 
jolie  fille  de  quinze  sm^),  mais  peu  de  bien. 

Vous  connaitrez  au  caraot^re  de  ceUe-ci,  que  mon  rhu* 
iiiatisme  nc  va  pas  mieux  eneore,  surtout  si  jV'cris  uu  peu 
plui»;  ccla  mc  fait  linii*,  vous  embrassaut  tendremeiit. 

Bien  mon  compliment  pour  Franyois  et  Thöröse. 


Lc  12  octobre  (^1780). 

cDxcvm.         Monsieur  mon  eher  fils.   Me  voilk  depuis  hier  ^tablie 

eu  villc  par  uu  a.s.sez  beau  teuips,  iiiais  luou  bras  so  rossent 
furieuscment,  et  j'ai  ete  obligöe  de  mettre  im  emplatre  qui 
infecte,  mais  comme  je  suis  seule  jusqu'au  vingt-trois,  je  me 
suis  r^solue  k  le  mettre  ce  matin;.  reste  &  voir  si  cela  me 
soulagera.  Oräce  a  Dien  que  cette  vilaiue  colique  n*a  point 
eu  des  suites,  et  que  votre  ch^rc  öpouse  se  menage  öi  bieu. 

Vos  deux  lettres  m'ont  fait  un  vrai  bouquet  de  tout 
ce  que  vous  me  dites  de  votre  heureuse  union;  les  lärme« 


')  Maria  Tlierpsia,  Tuchtor  dos  sclioii  molintials  erwähnten  Criif*  n 
Liulwip  Zinzciulorf.  der  am  4.  Octoltcr  17.S0  starb,  venniilte  sirli  acliti<'lin 
jHhri«;  mit  dem  (iraten  Joseph  Dietrichstein  und  starb  schon  nach  zwei 
Jahren,  im  Juni  17b6. 
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m  out  coole  de  joie.  Dieu  vous  couöerve  touö  deux  aiiiöi, 
sa  bön^diction  est  sur  vous.  Les  gardes  ne  peuvent  assez 
dire  de  vos  enfants,  qa'ÜB  trouvent  mdme  plus  beaux  et 
aimables  que  cenx  de  Parme;  des  autres  il  n'y  a  question 
de  beaute,  mais  aimublcs.  Ccux  de  Naplcs,  vous  Ics  avez 
▼US  voiis-mdme;  ceux  de  Florence,  on  ne  les  voit  gaikre,  etant 
en  campagne  tout  Y6ti, 

J'ai  des  noTiTelles  de  rempereur  de  Gitsclmiy  et  de 
votro  trere  du  six  de  Bonn.  La  reccption  ötait  des  plus 
touchantes,  en  peu  de  mots,  mais  cordialement,  devant  uue 
foule  de  monde  innombrable.  Je  ne  toub  envoie  pas  la 
feuille  imprim^e  des  jonrs  qu'il  y  passera,  ^tant  dans  toutes 
les  gazettes.  J'iivoue,  celu  u'a  pas  Fiür  d  une  visite  de  deux 
^vdques;  par  bonheur  le  mien  ne  Test  pas;  cela  ne  m'aurait 
pas  fait  plaisir. 

J'attends  k  tous  moments  le  courrier  mensuel  de  retour, 
et  un  seeond  de  Floreucü  de  la  delivrauce  de  iiotre  bonne 
grande-duchesse. 

La  Marianne  ya  un  peu  mioux,  mais  k  Parme  la  con- 
tinuation  de  cette  fiivre  m'mqui^tc  &  la  longue.  Je  vous 
eiubraääe. 

Le  17  octobre  (1780). 

Monsieur  mon  eher  Iiis,  (iracc  a  Dicu  qu'il  n'y  a  CBXCix. 
point  d'cstafette  d'arrivöe.  Je  vous  avoue,  je  crains  ces 
coliques  dans  le  troisi^me  mois,  je  crains  quelqne  chose 
comme  eile  avait  ici;  cela  affaiblit  la  m^re,  et  de  sa  con- 
scrvation  depi'iid  tout  votrc  bonlieur,  celui  des  cnlants,  le 
mien  et  de  l'etat  memc.  Autant  quc  des  grosscsses  peuvcut 
me  faire  consolation,  autant  je  les  souhaiterais  finies,  pour 
conserver  la         qui  est  moins  forte  que  la  grande-duchesse. 
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de  laquelle  j  attencU  aussi  sa  dölivrance  «avcc  impaticnce. 
Nous  attendons  en  trois  jours  romperour;  il  n'a  rien  4crit 
de  ce  qn'U  a  vu^  ou  s'il  est  content  ou  pas.   Ainsi  cela  ne 

öc  sauni  soii  rotour. 

Je  \iiü  vu  persoune  ce  mois^  et  je  nuin  etablie  eu  ville 
par  le  plus  beau  temps,  ce  qui  ne  me  cause  aucun  regret^ 
n'ayant  pas  profitd  du  j ardin  tont  V6t&.  Mais  vos  soeurs  le 
regrettent;  la  ^larianiic  est  im  peu  nüeux,  mais  je  tremhlc 
pour  rhiver;  eile  n'a  presque  plus  de  migraine;  on  voit  par 
Ik  qu'elles  sont  Vennes  par  Pestomac. 

Vons  anrez  entendu  qne  FEHsabeth  sc  marie  avec  le 
duc  de  Württemberg,  et  (|ue  je  m  cnteiKls  avee  le  priiiee 
Taxis*)  pour  son  üef  des  postes,  pour  le  lui  doinier  cn  dot. 
Pure  invention  du  roi  de  Prusse,  qu'il  a  debitee,  et  surtout 
k  P^tersbourg;  pour  animer  et  piqucr  la  grande-duchesse  h 
cause  de  sa  l'amiile,  ([ui  doit  sueeeder  uii  jour,  le  priuee 
Louis n'ayant  d  entants  mäles  '^)^  et  je  crois,  sei'a  apanage 
pour  faire  le  cadet  r^gnant-*).  Cela  a  portö  coup  cbez  cette 
princesse,  mais  vu  le  mensonge,  devrait  la  rendre  pour 
l'avenir  plu«  metiante.  II  u'est  pas  croyaljlf,  rachamement 
de  ce  prilice.  Tou»  Icö  eveches  sont  a  eette  lieure  pour 
nous;  votre  ir^re  aura  encore  Uildesheim,  Paderborn  et 
Li^C;  un  de  mes  petits-fils  Saltzbourg,  Passau,  Regensbonrg, 


')  Daniulä  war  Fürst  Carl  Aaselm  zn  Thum  und  Taxis  Chef  dieser 
Familie. 

')  Lndwi}?  Ilt'izn;;  vnti  Württoiiilnjr«,'-  foigto  seiiK'iii  älteren  Bruder 
Carl  im  Jahr»}  I7'.t3,  starb  aber  schon  zwoi  .Jahro  sitätcr. 

In  der  Ehe  Lu<l\vi<:s  von  Wiirtt»'uiborjj  mit  der  (irätiu  äupiiio 
▼on  Beichlingen  wurden  nur  ilrei  Töchter  geboren. 

Friedrich,  der  nach  dem  Tode  seines  Bruders  Ludwig  auch 
wirklich  sur  Begierung  gelangte.  Er  war  der  Vater  der  Grossfürstin  Marie 
▼on  Baadand. 
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FroysinjL;;  un  untre  Mayence,  Worms  et  Spiro,  im  autre 
Wurtzbourg  et  Bamberg,  un  antre  Tr^ves,  Augsbourg  et 
Constance.  C'est  yraiment  indöcent,  mais  cela  existe,  et  il 
gagne  k  noiis  rcndre  snspects  et  h  nous  faire  craindre,  ayant 
une  grancle  adherence  en  empire,  que  nous  negligeous  en  tout. 
n  peut  tout  avancer  et  r^pondre,  avant  que  nons  puiBnons 
le  Bavoir  et  d^truire. 

On  est  extrcmement  content  de  votre  frere,  surtout  son 
vieil  ülecteur;  c'est  im  vrai  eiithousiasme,  et  je  suis  süre 
que  nouB  pourrions  avoir  poiir  lui  tous  les  övdch^  que  nons 
vondrions,  mais  Dien  nons  en  garde;  denz  ^ydch^,  s'ila 
n'dtaient  si  prfeg,  seraient  d(^ja  de  trop.  On  noiia  a  fait  ])lii- 
sieurs  öftres,  mais  nous  avouB  refusö  nct;  non  seulemeut 
qn'actuellement  il  n'y  a  pas  qnestion,  mais  eela  serait  mdme 
dans  la  politiqne  de  trop,  et  les  antres  ne  ponrraient  le 
souffrir  a  la  lonp^ue.  Cela  nienerait  au  })rojet  favori  de  s^cu- 
larisation;  Dieu  uous  en  proscrve.  Je  vous  marque  expres 
cette  anecdote,  qne  sans  affectation  vons  ponvez  assnrer 
conime  nons  pensons;  mais  rien  marquer  de  s^cnlarisationy 
point  tres-delicat  pour  la  relij^Moii  et  Testat,  et  qni  est  j^oüt^ 
par  rempereur.  Votro  hm  ne  revicndra  qu'eu  uovembre; 
il  se  porte  bien,  apr^s  les  fatigues  des  plaisirs  qne  j'ai  trony^s 
ind^cents  k  nne  cour  eccl^siastiqne,  de  si  longue  dur^e,  les 
bals  en  mas([ucs  surtont.  11  conipt«'  etre  le  vin<^t  :i  Mer- 
gentheim; je  suis  tr^s-curieuse,  comme  il  s'y  prendra,  et  je 
me  flatte  bien. 

Les  affaires  des  Pays-Bas  m'afüigent.  On  y  vend  tont 
ä  Tencan,  vins,  ehevanx,  voitnres,  provisions,  jusqu'aii  beurrc 
fondu,  les  lanternes,  les  fai^^ots,  bois,  linges,  batterie  de 
cuisine  etc.  etc.,  comme  s'il  n'y  avait  point  de  snccessenr  2k 
▼enir  on  le  grand  Türe.  Cela  fait  tr^s-mauvais  effet  Ik  et 
dans  1  Europe,  et  est  bien  humiliant  pour  nous  et  la  i'amille. 
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Starli('inl)or<:^,  Kaunitz  ont  repr(3sente  eontre,  moi  j'ai  fait 
mon  posaible;  la  reponao  ^tait:  je  me  suis  d^clare  höritier, 
je  saiB  ce  qne  je  fais,  et  on  a  donnö  les  ordres  en  confi^- 
quence  directeiuent;  m'ayant  d^elar^e  qu&  d^s  ce  moment 
je  veux  tout  it^norcr,  quo  je  radritc  au  raoiiis  ce  mriiatremeut. 

Voufi  pouyez  jugcr,  quel  effet  cela  fait  partout,  et  votre 
soenr  en  connait  tout  le  critique;  eile  maigrit  et  iui  aussi, 
et  nouB  passons  les  derniers  temps  assez  tristement  pour  le 
fntur.  Kaunitz  a  cru  que  votro  soeur  devrait  partir  au  com- 
mencemcnt  de  Tannde  ou  mars,  pour  avoir  plus  facilement 
le  sabside  des  ^tats,  oa  plut6t  la  continnation.  L'empereur 
en  a  fix^  le  terme  k  la  fin  de  mai,  et  jo  doute  encore,  si 
cela  sc  fera,  voulant  se  rendre  en  mars  lui-menie  la-hns  et 
y  rester  seul,  a  ce  qu'il  dit,  deux  mois,  pour  s'informer  de 
ce  pays.  J'aTOue,  je  n'augure  rien  de  bon  de  tout  ceci,  car 
rhumenr  se  fait  voir  partout. 

Kaunitz  est  l)ioii  abattu,  mais  voyant  eombien  j'ai  be- 
soin  de  lui,  il  travaillc  plus  que  Jamals,  et  c'est  le  seul  qui 
lui  impose  quelquefois;  pour  se  soutenir,  il  faut  qu'il  ne 
paraisse  pas.  Dans  les  affaires  courantes  ü  doit  c^der  aussi, 
pour  se  rdserver  pour  les  «j^randcs.  Cette  Situation  est  pour 
moi  vi'aiment  insupportable ;  cela  ne  peut  durer.  Je  suis 
bien  aise  que  Firmian  revient,  et  votre  conduite  vis-k-vis  de 
lui  vons  attire  toute  la  connd^ration  et  confiance  du  public, 
votre  coeur  se  faisant  voir  k  ddcouvert. 

Tour  le  plan  des  üuances,  je  ne  touclierai  rien,  mais 
je  suis  bien  aise  que  vous  m'en  pr^venez,  et  faites-en  de 
m^me  pour  Favenir,  si  vous  expödiez  des  cboses  int^res» 
santes.  Pour  Carli ')  et  Verri  j'aurais  souhaitä  longtemps  un 


>)  Graf  Gian  Binaldo  Carli,  PrKsident  des  Cameralnuigiatrates  in 
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changement,  pour  Lottin^er ')  vous  le  devez  connaitre  mieux 
que  moi,  et  j'ai  opinion  von  meines  lieben  Ferdinand  Mneicht, 
snrtout  en  finances.  H  tient  cela  de'  son  admirable  p^re, 
qui  me  le  rend  d'autant  plus  eher,  avec  un  coeur  de  prince 
et  nou  cameralisch. 

J'ai  dtl  arr^ter  le  courrier  juaqu'aujourd'hui,  mon  bras 
ne  m'ayant  pas  pemiis  d'^crire  longtemps  de  suite;  il  est 
mieuX;  mais  pas  ^ucri.    Je  vons  embrasse  tendrement. 

Hrzan  est  hors  de  lui  de  vos  bontes ;  il  resterait  d'abord 
avec  vous.   Je  vous  en  sais  bon  gr^. 


Le  19  octobre  (1780). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Nous  avons  encore  le  plus  '  i>- 
beau  temps^  et  si  votre  ch^re  et  pr^cieuse  archiduchesse  est 
remise  de  Finqui^tude  de  la  fausse-couche,  eile  se  r^tablira 
bient6ty  en  jonissant  encore  d'un  peu  de  eampagne.  Je  erains 
pourtant,  delicate  comme  eile  est,  ayant  beaucoup  souffert, 
eile  aura  pour  quelque  temps,  et  vos  inqui^tudes,  je  peux 
me  les  präsenter,  bien  fächle  qu'en  toute  occasion  d'inqui^ 
tude  voB  nerfs  se  font  sentir.  Dans  ce  rnonde,  surtout  les 
grands;  et  qui  ont  famille,  sont  sujets  a  des  revcrs  assez 
fr^quents.  J'en  ai  eu  une  bonne  dose,  mais  ma  sant^  ^tait 
de  fer,  mon  cceur  ^tait  si  accoutum^.  k  la  douleur,  que  cela 
me  servait  de  nourriture,  ou  au  moins  comme  une  autre 
patui'e.    Mais  la  graude  joie  m  assommait,  et  je  crois  que 


Potor  Stoiilüui  Lottiiigpr,  Kath  der  Recbnungskaminer  und  Gouoral- 
inteudant  der  Posteu  zu  Mailand. 
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je  pouirais  mourir  de  joie,  no  rnyant  pu  de  douleur;  mais 
je  ne  crois  plus  Stre  exposöe  k  cet  accident. 

Je  vous  dirai  qu'k  mon  grand  ^tonnement  votre  plan 
pour  les  finances  m'a  6t6  remis  hier  soir,  et  aprfes  Tavoir 
bien  considere,  et  voyant  presqu'en  tout,  qu'il  ötait  eontorme 
avec  le  ydtre,  auquel  on  rendit  toute  la  justice  qu'il  m^rite, 
je  Tai  approuYÖ  tont  de  Buite  avec  grand  plaisir,  et  me  con- 
formant  et  marquant  ma  satiafaction  duc  k  Fouvragc^  et- avec 
plaiäir  et  vanit^. 

Sur  l'autre  objet  tr&s-important,  sur  les  affaires  de  Parme, 
je  ne  saurais  vous  nier,  que  depuis  deux  mois  je  tremble 
pour  votre  soeur.  Vons  devez  savoir,  qii'apr^?8  m'avoip  con- 
tinuellement  toiirin<*ntee  pour  venir  ici,  et  lu'avoir  toujours 
^crit,  que  c'est  la  faire  mourir  k  petit  feu,  qu'elle  aimerait 
mieux  savoir  s'il  y  a  de  Tesp^rance  ou  non,  j'ai  pris  Tocca- 
sion,  me  demandant  de  l'arucent  poiir  faire  son  votum  pour 
sa  fille  k  Lorctte,  de  lui  mur(pier  qu'elle  ne.  peut  faire  ce 
petit  voyagey  sans  que  j'y  contribue  de  deux  mille  sequins, 
combien  celni  k  yenir  ici  coütefait,  et  que  je  lui  avoue, 
r^tat;  ^nt  obM  de  dettes,  ne  ponvait  ^tre  employe  k  des 
depenses  inutilcs,  ((u'ainsi  il  vaut  mieux  n'y  plus  penser,  et 
comme  eile  et  Tlnfant  m'ont  insinu^  k  plusieurs  reprises, 
que  Cent  mille  sequins,  qui  feraaent  k  peu  pr^s  la  moiti^  de 
ses  dettes^  ne  peuvent  gu^re  se  tronver  dans  leur  ^tat,  j'ai 
cru  devoir  couper  court  et  ne  laisser  d'esperance.  Depuis 
ce  moment  eile  ne  m'a  plus  rien  ^crit,  et  quinze  jours  apr^s 
eile  se  plaignit  de  fiivre;  cela  a  durä  plus  ou  moins  jusqu'k 
cette  henre.  Un  jonr  eile  se  dit  mourante,  Tantre  eile  se  dit 
bien.  Elle  t'jcrit  toutes  les  postes,  comme  a  l'ordinaire,  ^^ans 
changement  de  caraet&re,  disant  que  c'est  dans  la  chaleur 
de  la  fi^vre  qu'elle  se  löve,  n'ayant  la  force  de  le  faire  autre- 
ment   Cest  eile  qui  joint  les  rapports  de  Oamuti  ouverts. 
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Enfin  celui'Ci  a  äcrit  par  ime  autre  voie  ä  Störck,  avant  que 
le  Cardinal  1)  est  parti,  qn'fl  ne  peut  plus  se  taire,  que  YOtre 
soenr  ne  prend  rien,  ni  en  rfegle  ce  qu'elle  devait^  se  gäte 
k  force  de  mauger  eii  secret,  soutenant  qu'elle  ne  peut  rien  " 
manger,  et  yeut  avoir  absolument  une  cmsmi^  d'ici,  que  je 
chercliey  car  nons  n'avons  plus  k  la  cour  des  jeunes  appren« 
ties^  et  les  deux  vleilles  ne  pourraient  s'expatrier. 

L'Infant  en  dernier  lieu  me  soupire  de  la  flatter,  de 
la  faire  yemr,  si  eile  se  remet,  et  r^pond  ä  ce  qu'on  lui 
dit,  qu'il  ne  seit  d'autre  moyen  pour  l'aider.  Je  n'espöre 
qne  dans  la  visite  du  cardinal,  qui  itait  inform^  du  com- 
mencement  de  tout  ceci,  mais  pas  que  la  cliose  parait  pres- 
sante, et  je  70US  avoue^  connaissant  la  yiolence  et  TentStement 
de  Yotre  siBur,  il  7  a  tout  k  craindre  chez  eUe,  n'ajant 
aucune  personne  raisonnable  aupr^s  d'elle,  et  enoore  moins 
qui  lui  impose;  dont  eile  auruit  graiid  bosoin. 

Notre  grand  ami  yan  Swieten  l'a  tir^e  une  fois  ici,  k 
force  de  lui  tenir  tdte  et  ne  pas  parattre  s'inqui^ter,  ni  se 
laisser  imposer;  mais  k  la  longuo,  n'ayant  personne  avec  eile, 
son  c'ontesseur  etant  peu  de  chosc  et  n'osant  rien  dire  et 
Youlant  aussi  partir,  je  cruns  qu'elle  ne  succombe  par  sa 
propre  volontä  et  trayers.  J'attends  le  rapport  du  cardinal 
avec  la  demiire  impatience,  et  jupjez  de  ma  Situation.  Peut- 
^tre  ont-ils  cru  qu'U  Piacenza  il  y  avait  meillcur  air,  et  dans 
ce  cas  je  serais  bien  aise.  Mais  pour  la  faire  venir  ici, 
j'aYOue,  je  ne  saurais  jamais  m'y  prdter.  Ma  Situation  n'est 
que  trop  critiquc,  Tenipereur  s'est  d^clarö  de  ne  rester  un 
jour,  si  eile  vient,  et  vous  puuvez  comptcr  que  tous  ccs  ma- 
n^es  et  intrigues  ne  ßont  que  pour  nous  radosser,  comme 
feue  sa  belle-m^e  en  France.   Vous  avez  cru  que  l'Infant 


Hrzan. 
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m'^crit  Sur  les  «iffaires  des  limitcs  ou  autres  contestations. 
Pas  im  mot,  et  j'ai  garde  de  commencer  k  lui  en  marquer 
quelque  choae,  ponr  n'ouTiir  la  porte,  car  ü  est  grand  moco- 
toref  et  s'il  m'^crirait  m^me  k  TaYenir,  je  ne  lui  ferai  r^pondk^ 
que  par  la  chancellerie,  n'aimant  discutor  ces  sortes  d'af- 
faires  moi-m^me.  Nona  avoiia  pour  cela  nos  dicast^res,  mais 
en  Espagne  il  nous  rend  le  plus  maavais  Service,  criant 
qn'on  ne  vent  lui  rendre  justice^  mais  le  d^pouiller  de  ce 
que  le  traite  d'Aix-la-Cbapelle  lui  a  destiue. 

Je  Yous  dirai  ime  autre  anecdote.  L'estafette  qae  tous 
ayez  envoy^  k  Eamutz,  votre  lettre  ne  m'a  M  remise  que 
hier,  apr^s  que  la  poste  est  arriv^e.  J*ai  vu  qu'une  esta- 
fette  me  manquait;  j'ai  fait  du  bruit,  et  lo  soir  tout  düuce- 
ment  on  m'envoie  votre  lettre  cachet^e,  avec  la  consulte 
faite  sur  votre  propontion.  Cette  fois-ci  le  hasard  a  aid^, 
car  la  poste  portait  que  votre  ^pouse  ^tait  mieux  apr^s  la 
saignöe  que  j'iguora^  qui  ^tait  dami  la  lettre.  Mais  je  vous 
avertis,  si  vous  avez  mdme  k  envoyer  des  estafettes  au  d^- 
partementy  de  ne  Jamals  joindre  une  lettre;  c'est  d^jk  la 
seconde  fois,  que  cela  arrive,  mais  d'envoyer  en  droitnre 
l'estafette  k  PicbJer,  avec  le  paquet  separe  pour  le  departe- 
ment,  lequel  le  recevra  tout  de  suite,  et  moi  ma  lettre.  Mon 
bras  vent  finir;  je  vous  embrasse. 


Le  3  novembre  (1780). 

DI.  Monsieur  mon  eher  fils.   J'ai  4crit  hier  par  la  poste  k 

votre  chere  epouse,  le  l'aifiant  aujüurd'hui  par  le  courrier. 

Je  suis  toujonrs  bien  contente  de  votre  travail,  et  yous 
nous  ftvez  envoyd  bien  des  bonnes  choses.  Le  portrait  de 
votre  tils  me  fait  grand  plaisir.  Connaissant  votre  d^licatesse 
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et  exactitude,  quand  il  s'agit  de  votre  ^pouse  et  de  moi,  je 
suis  rassoröe  snr  sa  santd;  ü  n'aurait  d^pendu  que  de  moi 
d'en  dtre  inqmMe.    Brambilla  a  pr6n^  ici^  qu'ü  ne  la  trou- 

vait  pas  bien  et  tres-defaitc ;  vous  voycz,  quel  honiiue  que 
c'est,  et  que  j'ai  bien  fait  de  yous  pr^venir;  ce  u'est  pas  k 
moiy  maiB  en  ville,  qu'il  döbite  oes  choses.  H  dit  6tre  ma- 
lade; je  crois  qn'il  se  ])i(  pare  k  ne  pas  faire  le  terrible  • 
voyage  de  rempereur.  11  compte  partir  au  commenceinent 
de  marsy  par  Ratisbonne,  Nurenberg,  Würtzbourg,  Fraucfort, 
Mayence,  Coblence  et  Luzembourg.  De  Ik  par  Nanrnr  k 
Bmxelles,  y  rester  pour  tont  voir  et  se  mettre  au  fait  du 
gouveniement,  voir  les  provinces,  et  k  la  fin  de  mai,  (iiiaud 
mes  enfants  d'ici  viendront,  se  rendre  en  Hollande,  k  Ver- 
sailles, et  quand  les  cMmonies  seront  termin^es,  lenr  faire 
nne  visite  >et  rester  huit  ou  dix  jours  avec  eux,  retoumer 
.  par  Liege,  Cologne,  Münster;  Spaa;  d'Aix  a  ]\Iinden, 
Lübeck,  Hambourg,  Anspach,  peut-etre  Stoutgard,  tomber  en 
Boheme  par  Egra  aox  camps  au  premier  septembre.  Vous 
voyez  que  ce  voyage  est  encore  plus  long  que  les  autres,  et 
cela  augmentera  toujours,  tant  que  j'existerai.  Jugez  de  ma 
Sensation  et  des  regrets  que  j'ai,  de  n'avoir  pas  saivi  mes 
idöes  de  retraite. 

Votre  fr^re  a  fini  beureusement  son  cbapitre;  tout  le 
monde  en  est  content.  Je  compte  le  revoir  en  dix  jours; 
il  me  semble  qu'il  le  soubaite. 

Rien  de  nouvean  d'aueune  part,  mais  point  de  paix  k 
esperer. 

La  visite ')  selon  nos  nouvelles  k  Petersbourg  n'a  pas 
efiEacö  la  ndtre  chez  rimp^ratrice;  aupr^s  des  jeunes^)  c'est 


')  Des  Prinzen  von  Prenssen. 

Groflsfttrst  Faul  und  seine  Gemalin. 
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autri'  chose;  selon  les  Douvelles  de  Prussc  il  u  reussi  et 
effac4  en  piein  le  premier,  tanto  nb  fampoco.  Mais  le  prince 
de  Ligne*)  a  bien  reussi  aupris  de  rim)3Öratrice,  qui  lui  a 
fait  des  presents  niapjnifiqueö  et  l'a  retenu  dix  jours  de  plus, 
poui*  uäsiäter  a  la  i'ete. 

L'incommoditö  de  la  Marianne  existe  toajours  et  m'in- 
qni^e,  on  dit  de  m^me  de  Panne^  mais  on  ajoute  qu'elle 
ne  fait  rien  de  ce  qu'on  lui  prescrit;  cela  lui  rossomble. 

De  Hrzan  on  ne  sait  encore  rien  de  Flüreuce  ie  24, 
et  la  grande-duchesse  est  enti^rement  remise. 

Mes  compliments  k  yotre  chöre  öpouse;  je  yous  em- 
brasse. 


Le  9  novembre  (1780). 

DH.  Monsieur  mon  eher  fils.    Vos  lettres  et  votre  contente- 

ment  me  font  grand  plaisir,  toute  mon  ambition  consistant  k 
rendre,  si  non  henreux,  au  moins  contents  les  hommes. 
Jugez  du  deo^r^  de  ma  satisfaction,  en  rendant  un  fils,  ce 
eher  Ferdinand,  content,  et  qui  le  merite. 

Votre  fröre  arrivera  le  douze;  je  Tattends  avec  em> 
pressement.  H  n'y  a  qu'une  voix  sur  son  chapitre.  Ce  qui 
me  fait  le  plus  de  plaisir,  c'est  que  Hardegg  en  est  du 
uombre,  et  que  Ferdinand  me  l'a  toujours  predit. 

Vos  deux  scBurs  sont  mieux,  mais  le  rhume  existe  en- 
core comme  mon  rhumatisme,  mais  tol^rable.  Je  Tai  pro- 
mea&  hier  par  un  temps  affreux,  de  brouillard  mJ^U  avec  de 


')  Der  bekannte  Reisende,  Schfjnjjcist  und  Sclailtsteller,  damals 
Feldmarschall-Lieuteuaut  und  später  FeldmarHcUall  Carl  Joseph  Fürst 
de  Ligne. 
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la  neige,  qui  perjait,  ä  Schönbrunn,  pour  la  chasse  aux  fai- 
sanSy  oü  j'^tais  spectatrice  avec  la  Vasquez,  leg  deux  Liechten- 
stein*), Clary2),  Kaunitz^,  veuve  Eszterhazy  •)  et  Rosenberg. 
Mais  nous  n'y  .sommcs  restees  qu'une  demi-heure,  et  nous 
noufi  sommes  rendues  ä  la  maison,  pour  attendre  les  messieurs 
k  dlner,  qui  ^taient  Tempereur  et  la  Marie,  le  prince  Dietrich- 
stein, les  deux  Liechtenstein,  Fran9ois  et  Charles,  Olary, 
Ilagen,  Auersperg  Heinrich,  Kaunitz,  Lacy  et  Charles  Pälffy.  ^) 
On  a  tire  quatre  cents  pi^ces  et  on  etait  de  retour  k  quatre 
heures.  Aujourd'hui  Fempereur  ätait  k  la  Hohe  Leithen  sans 
rien  prendre,  comme  tonjours.  La  joum^  ötait  froide 
mais  belle. 

Je  voudrais  bien  un  petit  Ferdinand  de  preference  k 
la  Charlotte,  mais  eile  sera  bien  venue;  qa*eUe  ne  co6te  pas 
trop  k  la  m^e.  Je  yous  embrasse  tendrement. 


')  Leopoldine  und  Eleonore. 

S)  Die  Gemalin  de»  Oben^igemeiBten  Fflxsten  Frans  Wensel 
Clary,  Josepha,  Tochter  des  Ffirsten  Hermann  Friedrich  von  HohensoUem- 
Hechingen. 

^  Leopoldine»  gebome  PrinseBsin  m  Oetfcingen-Spielbeig,  Oemalin 
des  GeneralhofbaudirectoiB  Grafen  Emst  Eannita,  Schweeter  der  Fürstin 
Eleonore  Liechtenstein. 

*)  Wohl  die  Witwe  des  im  Jahre  1763  Torstorfoenen  Feldmarschalls 
Fflrsten  Paul  Esaterhisy,  Marianne  Josepha,  gebome  Marchesa  Lonati» 
Yiseonti. 

Graf  Carl  PAlffy,  damals  ungarischer  Hofvicekanzier,  brachte 
1807  den  Fflrstenstand  an  sein  Hans. 
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Le  13  novembre  (1780). 

Din.  -  Monmenr  mon  eher  fik.  En  toos  renvoyant  l'original, 
dont  j'ai  pris  copie,  je  nc  saurais  vous  cachcr  mon  ötoime- 
ment  sur  la  somme  önonc^e,  et  dont  je  ne  vois  pas  des 
mojrens.  Je  yiens  senlement  de  le  receYoir,  je  n'ai  pu  parier 
k  EannitZy  *amsi  je  ne  sauraiB  me  döeider.  Quel  m.4rite  ait 
ce  ministre'),  il  y  a  des  borncs  ä  tout. 

Je  suis  tr^s-contente  de  votre  uote;  je  vois  votre  c<Eur, 
et  j'y  reconnais  yotre  nüaon.  Noqb  ne  aommeB  que  des 
bailliB  de  Fötat;  nons  ne  ponvons  trancher  selon  noa  goüts, 
mais  Selon  Toquit^. 

Votre  fr^  est  hetureusement  arriv^  hier  k  minuit;  il 
se  porte  bien  et  s'est  conduit  partout  k  merreille;  mdme  k 
Munich  il  a  gagnö  des  ccBitrs  de  Bavarois,  c'est  tont  dire. 
Le  sdjour  dlci  iui  scra  bleu  plus  penible  qu'avant;  je  le  plains 
Sans  le  pouvoir  aider. 

Vos  soBiirs  se  prominent  dans  la  duunbre^  mais  sont 
encore  bien  enrhnm^es;  le  temps  est  abominable.  Faites 
mes  complimcnts  a  votre  obere  epouse,  je  lui  ecrirai  jeudi. 
Je  Yous  embrasse  toos  deux. 


Le  15  novembre  (1780). 

1>I7.  Monsieur  mon  eher  fils.  Toujours  contente  de  la  fa^on 

dont  los  affaires  vont  chcz  vous,  et  de  votre  faoon  de  penser 
et  de  sentir,  j'en  remcrcie  Dieu  et  Ic  prie  pour  la  conti- 
nuation. 


')  Firmiau. 
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Nous  avons  un  temps  abominable  et  des  rirnmes  affreux. 
Vo8  deiix  sceiiTö  eii  sont  encore  attaquee»  et  ne  peuvent 
sortir  hors  chez  moi  tout  en  n^lig^. 

La  Marie  est  partie  hier  poiir  chasser  tont  ce  moiB,  il 
ne  fait  pas  froid,  mais  Iramide  et  brouillard.  En  Boheme, 
Bavi^re^  Graz,  lim»bruck  on  a  dcja  de  la  neige,  mais  chez 
nous  pas. 

Votre  fr^re  se  porte  tr^bien  et  m'a  procura  bien  de  la 
eonsolation.  Dieu  veuüle  que  le  s^jonr  d'ici  ne  le  gftte.  De 

chez  nous  rien  de  nouveau  ni  m^me  de  dehors.  Mais  je  ne 
Baurais  assez  vous  marquer  mon  etonnement  sur  la  somme 
des  dettes  de  Fürmian.  Lni  seul,  sans  famille,  sans  faste, 
par  pure  confuBimi  laisser  venir  les  choses  n  hm.  Je  suis 
doublement  cmbarnisst'e,  qu'une  äoiumc  pareille  ne  se  laißse 
pas  cacher,  et  que  rempereur  ne  Tapprouvera  jamais,  et  j'en 
conTieite  qu'Ü  a  raison. 

L'autre  embarras,  encore  plus  grand,  c'est  que  Kaunitz 
dit  qu'il  a  un  rhume  et  ne  sort  de  chez  lui.  Je  n'ai  pu 
lui  en  parier;  j'ai  fait  chercher  Sperges  et  lui  ai  remis  votre 
note,  qui  vons  fait  honnenr  et  m'a  vraiment  oblig^e;  point 
de  r^ponse.  Je  compte  ^rire  en  g^nöral  k  Finnian  gra- 
cieusement,  mais  lui  representant  l'embarras  pour  los  circon- 
stances  presentes;  lui  accordant  ceut  milie  iiorins,  que  vous 
chercherez  ä  le  tirer  de  Tembarras.  Pour  les  autres,  je  ne 
saurais  j  entrer,  mais  aussi  en  revanche  je  lui  laisse  pour 
cet  objet  sa  bibliotheque,  les  ostampes  et  ])cintures  s;ins  con- 
dition.  Ces  cent  milie  Üorins,  que  Greppi  ou  un  autre  seit 
chargö  de  les  employer  pour  payer  les  dettes  criardes,  et 
qu'il  se  ränge  de  fa9on  de  n'en  plus  faire,  ne  comptant  plus 
entrer  en  rien.  Je  ne  cnra])rt'iids  pas  sa  tranquillite,  avec 
laquelle  11  a  ete  a  sa  demi^re  maladie;  cela  fait  frömir, 
eomme  on  ee  fait  illusion  sor  9a  consoience  et  le  compte  k 


Digitized  by  Gopgle 


312  Ab  dam  BnlMROf  Ferdintfod. 

t 

rendre.  Je  ne  voos  dis  !ci  qne  mon  sentiment  particulier; 
j'attends  celui  de  Kaunitz,  et  vous  ne  mcttrcz  rieii  vw  cxe- 
catioii;  avant  que  d'avoir  re9a  par  lui  ma  r^solution.  Mais 
je  Tons  avoue,  je  me  fius  an  vrai  scrapule  Sur  cette  affaure 
inconceyable,  n'en  ayant  jamais  en  la  moindre  id^e. 

Vpilh,  l'cxtrait  pour  cc  IJor.sos;  vous  lui  direz  qu'il  n'y 
a  rien  k  faire  pour  lui.  Ses  fautes  sont  trop  honteuses  et 
grandes;  qu'il  reste  oü  fl  est,  autrement  il  pourrait  bien 
fimr  au  Spielberg. 

II  y  a  un  valet  de  cliumbre  du  feu  duc  de  Modene 
iciy  Sans  lettres  de  recommandation  de  personne,  qui  veut 
avoir  un  service.  Je  crois  qu'il  s'appelle  Oarponi;  il  est 
Milanais.  On  lui  a  repr^sent^  Fincongniitä  d'^tre  yenu  ici; 
il  demande  d'ctrc  huissier  h,  un  conseil  Ik-bas,  vous  verrez* 
ce  qu'il  en  sera;  il  dit  qu'il  a  aussi  servi  votre  chöre  epouse; 
ici  il  n'j  a  rien  Ii  faire. 

n  7  a  aussi  une  dame  de  Mflan  ici;  je  ne  sais  son 
nom;  eile  est  Allcmande.  Elle  sollicite  aussi  des  augmen- 
tations,  QU  eile  sera  obligee  de  se  confiner  en  Piömont.  Je 
ne  crois  pas  que  cela  serait  une  grande  perte;  plut6t  que 
de  les  augmenter.  Depuis  un  temps  on  court  ici  comme 
rien.  Je  ne  Tai  pas  trop  bien  rcyue,  en  lui  disant  cela,  et 
je  ne  fcrai  plus  venir  quelqu'un,  qui  n'a  une  lettre  de  vous 
ou  de  Madame. 

Je  Tous  joins  ici  wb  wjianH  la  lettre  k  F^rmian.  J'ai 
cru  faire  micux;  vous  pouvez  la  remettre  ou  la  rctcnir  ä 
votre  bon  plaisir,  et  la  lire.  O'est  pour  cette  raison  qu'elle 
est  9ub  voUmH,   Je  vous  embrasse. 

Le  16  matin. 

Je  rouvro  ma  lettre  pour  vous  marquer  a  mon  grand 
^tonnement;  qu'il  n'j  a  qu'une  henre,  que  reinpereur  vient  de 
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me  remettre  votre  lettre  par  lo  dernier  courrior  a  liii,  ot  im 
papier  Italien  avec  tcns  r^pondes  ä  cdtö.  J'^taia  bien  touch^e 
de  votre  lettre,  et  qae  vous  demandez  de  nouveiui,'  que  Fem- 
perenr  me  confie  le  tont.  Ccia  ressemble  k  mon  eher  et 
tidele  Ferdmaud;  sans  cela  je  crois  que  je  ne  Taurais  jamais 
vu,  mais  en  me  le  domiant  avec  de  TembarraB,  ü  a  ajoutö 
BOUS  les  dents,  qn'il  croit  que  j'en  serai  d^jk  inform^e..  MaU 
je  J'ötais  si  peu,  que  je  suis  tomb^  des  nues,  en  lisant  ce 
tas  d'iniquites,  mais  cela  ne  m'a  pas  etonnee.  Je  vous  ai 
averti  que  rempereur  avait  toujours  de  vous  autres  des  nbu- 
velles  peu  favorables,  et  en  g^n^ral  de  Milan,  qu'il  savait 
les  plus  petites  clioses,  mais  jamais  des  favorables.  Pai  hii 
meine  prendre  garde  quclcjuc  tcinps  aiix  correspondances, 
mais  jamais  rien  ne  s'est  manifestö,  et  vous  savez  que  je 
suis  fort  oontraire  k  Touverture  des  lettres.  J'ai  d^fendu,  il 
y  a  deux  ans,  de  ne  plus  continuer. 

Je  vous  dirai  donc,  que  je  n'ai  jamais  su  rien  de  tout 
ced,  et  que  de  ces  sortes  de  rapports  on  n'a  pas  le  courage 
de  me  faire,  mais  maOienreusement  on  sait  que  Tempereur 
les  aime,  et  tout  s'adresse  Ik,  ce  qui  rend  la  vie  si  inqui^te, 
si  desagreable  pour  tout  le  monde,  cluicun  etant  exposc  a 
se  Yoir  calomni^,  sans  pouvoir  s'excuser.  II  y  a  plus  de  dix 
de  ces  sortes  d'inquisitions  depuis  son  retour,  qui  toutes 
finissent  que  tout  ötait  faux,  et  sans  punir  les  calomnia- 
teurs,  qui  savent  si  h'wn  so  cacher,  et  qu'on  nc  veut  trouver. 

Vous  aurez  entendu  d'une  Inquisition  du  fameux  Bolza 
de  Dresde,  qui  n'aboutit  aussi  k  rien,  et  dont  je  pourrai  bien 
devoir  payer  les  pots  cass^.  Lk-dessns  comme  sur  bien 
d'autres  clioses  il  n'y  a  rien  a  dire  ni  k  evitcr.  Tout  le 
monde  est  si  intimidö,  qu'on  chercbe  seulement  k  se  tenir 
bien  loin.  Moi-mSme,  je  ne  fais  plus  la  centi^me  partie  de 
ci-deyant,  ^tant  trop  frappöe.  En  youlant  soutenir  les  choses, 
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je  faisais  Ic  malheur  de  eeiix  quc  j'y  em})lüyuis.  Kaunitz 
meme  laissc  aller  les  choses  et  ne  vient  presque  plus  a  ia 
coTir.  Si  je  le  vois  une  fois  aeul,  je  lui  en  parlerai;  il  sera 
indign^  oomme  moi.  Je  biüb  £lchde  des  moayais  momentB 
que  ces  impudences  yoiis  auront  hii  passer,  et  tous  embrasse 
tendremcut. 
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Mon  eher  filfi.  J'aToue  qu'il  coftte  h.  ma  tendresse  de  i- 
▼ous  ^loigncr  de  moi,  ^tant  encore  si  jeune.   Je  voiis  ai 

designe  h  fernier  mes  yeux,  uuiis  ne  pensant  qu'a  votre  Lien- 
§tre  seuly  saus  m'^couter,  je  m'exöcute  et  vous  ^oigue  d'ici, 
od  vooB  n'avez  plus  rien  k  apprendre,  ni  les  moyens  propres 
k  V0118  former  et  mettre  k  profit  ce  quc  j'ai  cru  devoir  voob 
friirc  upprendro.  Vous  mc  rcndrez  justice  de  n'avoir  rien 
neglige  tant  dans  les  sciences  cpi'li  eultiver  les  taieuts  que 
le  bon  Dieu  yous  a  accord^.  Nonobstant  mon  ftge,  mes 
incommodit^;  les  affaires  attacliöes  k  ma  persomie,  l'^duca- 
tion  de  mes  enfants  a  ^t^  toujours  mon  grand  et  le  plus 
eher  objet.  xSi  tout  ne  s'est  pas  fait  d'aprös  mes  Instructions, 
ordres  et  conformöment  aux  soins  que  je  me  suis  domiös, 
U  n'y  a  pas  de  ma  faute^  mais  c'est  Teffet  de  mille  circon- 
stances,  qui  dans  ce  monde  ne  nous  laissent  arriver  k  rien 
de  parfait,  et  qni  sont  uttaclH'os  k  iiotre  perverse  et  lual- 
beureuse  humanite.  Cest  surtout  aupres  des  grands,  oü  taut 
de  monde  doit  concourir,  oii  Tenvie  et  la  jalousie  d^truisent 


*)  Abaohrift.  Daa  mit  danelben  ToUkommem  gImchUmtende,  Ton 
Maria  Therena  eigenhändig  nnteneielinete  Original  befindet  rieh  im  Beaitae 
der  Ft'aa  Yaleaea  Beicbelf  gebomen  Baronin  Bnddenbrodc,  und  atammt 
von  deren  mfltterUohem  GroaaTater  Baron  Hetteradorf. 
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Bonrent  les  meffleiires  dispositions.  J'esp^  que  rova  me 
donnerez  la  meine  consolation  coinme  vos  freres  et  soeurä; 
de  me  rendre  la  mSme  justice,  d'avoir  pr^Tu  sur  ce  point 
en  bonne  et  tendre  mhre  tout  ce  qui  ponvait  vous  6tre  utile, 
en  ne  vous  laissant,  malgr^  votre  jennesse,  rien  ignorer  de 
ce  qui  pourrait  vous  etre  iieccssaire  et  utile  poiir  Tavenir, 
si  c'ötaieut  memc  des  priucipes  opposös  ä  ma  fa9oii  de  penser; 
pourvouB  garantir  de  ne  pas  ^tre  surpris  ou  ^tonn^,  eu  en- 
tendant  des  nuBonnements  contraires  k  ce  que  vous  avez 
appris  ou  vu  jusqu'Ii  cettc  licure. 

Votre  grand  luallieur  a  ^t<J  de  perdre  si  tot  votre  ptire, 
prmee  aotant  respectable  par  la  puretö  et  ezactitude  dans 
notre  8ainte  religion  (premier  objet  et  mime  seul  de  tout 
hemme)  que  par  son  esprit,  caraetöre,  ses  bontös  et  agr^- 
ments.  Ce  grand  cxemple  vous  manquait,  et  encore  a  toute 
la  £unille  trop  t5t  Vous,  qui  n'aviez  alors  pas  encore  neuf 
ans,  ne  sauriez  youa  rappeler  ses  diBoours,  actions,  et  vous 
pourriez  seulement  y<ms  Bouyenir  de  sa  perBonne  par  les  per- 
traits  qui  sc  trouvent  dans  tous  mes  appartcments  et  ceux 
de  mes  enfants,  ezpr&s  pour  ravoir  toujours  präsent  dans 
toutes  TOS  aetions  oomme  dans  votre  coeur.  Depuis  sa  mort 
tout  s'est  cbang^  ici,  on  pent  dire  qu'ü  n'y  a  plus  ni  cour 
ni  souverain.  Abimee  dans  ma  douleur,  je  ne  me  connaissais 
moi-meme  avant  deiix  ans,  et  apres  ma  grande  maladie  Tage, 
les  chagrins,  les  affaires  avaient  vaA  les  facultas  de  mon  tme 
et  Corps.  Le  demier  mariage  maiheureux  de  yotre  frhre, 
remperem* et  tant  d'autrcs  circonstances  ont  contribuc  a 
chauger  ici  enti^ement  la  face,  et  le  ton  qui  r^gne  actuelle- 
ment,  est  le  plus  mauyais  pour  la  religion  et  d^ence  autant 
que  pour  le  bien^tre  des  familles,  et  surtout  pour  former 


Mit  Josepha  von  liaiern. 
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les  jeunes  gens,  qui  aont  d^une  dissolntioii  extreme.  J*ai  donc 

cni  devoir  vous  sauver  dans  ect  {ige,  oü  u  peine  on  peut  sc 
rendre  maiti*e  de  soi-meme,  en  sortant  de  la  genc  de  l'en- 
fance,  et  oü  les  passions  sont  le  plus  k  craindre.  Votre  salut 
et  Totre  bien-^tre  en  d^pendent  Oette  oonsiddration  senle 
m'a  fait  passer  sur  toute  ma  juste  tendresse,  en  me  privant 
du  deruier  gage  de  mon  Leui'eux  mariage,  et  que  ^elon  le 
conrs  ordinaire  je  ne  rererrai  peut-Stre  plus  dans  ce  monde. 
C'est  ]a  ndoon,  poiurquoi  je  serai  un  pea  diffuse  dans  cette 
mstructioii,  quc  je  vons  recommande  de  lire,  si  non  tons  les 
quatrc-tcmpsj  du  moins  ime  fois  pcndant  raniiee,  soit  dans 
le  careme,  avent,  Piques,  soit  le  jour  de  ramüversaire  de 
Yotre  p^  on  le  mien,  en  priant  Dien  ponr  un  p^  et  mtee, 
qni  vous  ont  comme  tons  leurs  enfants  tendrement  aimö,  qui 
n'oiit  ete  occiipes  que  de  leur  bonheiu',  et  qni  ne  vivaient 
quo  poiir  eux.  Apr^s  la  grande  perte  de  votre  pere,  qiii 
l'a  4tö  d'autant  plus  que  j'ai  M  trop  heurense,  mon  goüt 
^tait  la  plus  sombre  retraite.  Apr^  y  avoir  pass^  nenf  ans, 
loin  de  sentir  diminner  mes  regrets^  chaqne  instant  ronvre 
plutot  ma  plaie.  Elle  nc  se  fermera  jainais;  il  n'y  a  que 
mes  enfants  qui  peuvent  y  apporter  quelque  soulagement 
par  lenr  bonne  conduite,  en  tUcbant  de  sui^e  ses  traoes. 

Je  commencerai  k  vous  parier  k  eette  heure  en  par- 
ticulier.  Vons  etes  le  cadet  de  tous  mes  enfants  et  le  hui- 
tieme  arcliiduc*)}  vous  n'etes  pas  destinö  par  bonheur  (et 
c'est  un  bien  grand)  k  Commander,  tos  jours  n'en  seront 
que  plus  heurenxy  et  vons  aurez  moins  de  compte  k  rendre. 
Mais  vous  6tes  par  votre  ötat  oblig^  k  avoir  encore  plus  de 


^)  Bei  dieser  Berechnung  setzt  Maria  Theresia  ihren  jüngsten  Sohn 
Iniiter  s^ne  ätei  Mteren  Brfider  und  die  Tier  bereite  am  Leben  befind- 
liehen  80bne  des  Oronhenogs  Leopold. 
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floin  de  tout  ce  qui  a  rapport  k  votre  personne.  Nous  avons 

pourvii  K  votre  Etablissement  lioiiorahlomont  et  convenable- 
ment:  la  grande-inaitrisc  de  l'ordi'e  tciitoniquc  et  le  gouverue- 
ment  d'Hongrie  de  la  fa9on  que  votre  beau-Mre  <)  le  pos- 
B^e  actuellementy  vous  sont  destin^,  avec  les  terres  qui 
viennent  de  fen  votre  incomparablc  pt^re,  Höllisch^  Sassin, 
Cxödingj  Eckart«au,  llof,  selon  la  liBtc  ei-jointe,  ou  l't^qui- 
valent  en  argent^  si  rempereur  et  moi  nous  trouvions  plus 
convenable  de  les  vendre  ou  ^cbanger.  Les  revenus  qui 
vous  sont  destines,  sont  compris  dans  la  liste  cl-jointe. 

Le  poste  d'IIoiijjfric  est  un  des  jdus  importants  et 
agreables  de  la  monarchie,  aux  portes  de  Vicnne  et  a  la 
t^te  d'une  nation,  qui  a  tant  de  m^ite  vis-ä-vis  de  moi,  ä 
laquelle  je  dois  mon  existence  sur  le  tr6ne  de  mes  ane^tres, 
qui  m'a  marquö  pendant  trentc-trois  ans  de  mon  r?'gne  le  plus 
grand  attachement  et  le  plus  eflicaee  cmpresscment  a  me 
soutenir  et  k  ex^cuter  mes  volontös.  Suivant  les  m^mes 
traces;  en  leur  t^moignant  affection  et  confiance,  vous  verrez 
qu'il  y  a  bien  des  ressources  dans  cette  nation.  J'en  dois 
la  connaissance,  conime  taut  d'autrcs,  ii  fen  votre  eher  })ere, 
qui  seul  les  a  connus,  et  si  dans  la  siiitc  on  ne  s'öcarte  pas 
du  piedy  sur  lequel  je  les  ai  trait^  j'esp&re  que  vous  serez 
heureux,  en  les  rendant  de  m6me  heureux.  De  cette  fa^on 
vous  ferez  voir  d'eti'e  notre  digne  fils.  Ceei  s'entend  autant 
qu'il  dopend  d'un  gouverneur  abäolument  souniis  aux  ordies 
de  8on  souverain. 

La  grande-mattrise  de  Tordre  teutonique  est  une  retraite 
agr^able  et  un  ötat  tr^s- convenable.  II  est  tonjonrs  bon 
d'avoir  quelque  chosc  en  propre,  ün  huitieiiie  arcliiduc  pou- 
vait-il  l'espörer?   Plus  votre  naissance  est  graude,  plus  est 


<)  PriiiB  Albeit  vom  SachBen^Tesehen. 
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chtique  votre  Situation.  Rcgardez  donc  cette  respectable 
place  comme  le  plus  grand  bonheur,  et  ne  la  quitfcez  pas 
l^^ment  et  jamais,  sans  que  le  chef  de  votre  maison  Pap- 

prouve  Oll  I  cxige,  car  vous  screz  attache  et  soumis  h  cului 
que  la  providence  aura  mi&  ä  la  tete  de  la  monarchie  et 
famille. 

L'^tablisBement  en  Hongrie  a  encore  im  autre  but; 
c'est  d'ßtre  utile  k  votre  souverain,  k  Tötat,  k  la  patrie. 

Etaiit  a  la  tete  d'une  partie  militaire  consid^rable,  tacliez  de 
vouB  perfectionner  dans  ce  mötier,  qni  est  l'unique  des  grands 
princes;  ponr  servir  un  jour  utüement  k  la  tite  des  arm^es, 
si  votre  sonverain  le  jage  Ii  propos.  Mais  k  cet  e£Pet  fl  faut 

avoir  plus  do  mcrite  et  coimaissanccs  que  les  autres.  Votre 
naissance  ne  sui'üt  pas,  eile  ferait  meme  votre  honte  et 
malheur. 

N'dtant  pas  destind  ponr  T^tat  de  manage,  il  faut  que 
vous  VOUB  oecupiez  d'autant  plus  k  vous  rendre  capable  de 
faire  votre  bonlieur,  en  faisant  celui  de  tant  de  milliers,  en 
servant  T^tat  et  en  acquärant  nn  nom  immortel  k  l'exemple 
de  voB  ancdtres  et  m^me  de  particuliers,  comme  un  Eugene, 
Baden^  Montecuccoli  et  autres,  qui  se  sont  immortalis^s  par 
leurs  actiüiis.  Vous  avez  plus  de  facilit^  d'y  parvcnir  par 
l'avantage  de  votre  naissance  et  des  inatrnctions  que  vous 
avez  reines;  ü  ne  faut  que  vouloir. 

J'esp^  que  ni  le  pape  ni  votre  ordre  n'exigeront  de 
vous  de  faire  les  voeux.  Mais  si  je  souliaite  que  vous  n'y 
soyez  pas  oblige,  j'cxige  d'autant  plus  d'exactitudc  a  les 
Buivre  volontairement,  comme  si  vous  en  fussiez  li^.  Sur  ce 
point  ne  permettez-vous  aucune  indulgence,  vous  le  devez  k 
votre  tme  et  k  votre  r^putation.  Ne  laissez-vous  entrainer 
ni  par  les  raillerics  ni  par  les  mauvais  exemples  que  vous 
pourricz  voir  ou  entendre  citor.    Keprimez  les  discours  de 

tr.  Arnetb.   Brief«  der  £ai8«nii  Muria  Theresia.  U.  Bd.  21 
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cette  espece,  peu  convenablea  pour  la  memoire  de  eeiix  qui 
▼OOS  out  devanc^,  et  pernicieux  pour  im  jeune  ccBur.  N'ayez 
jamais  honte  de  paraitre  en  toute  occanon  bon  chrötien, 

tant  dans  vos  discours  que  dans  vos  actions.  Ce  point  exige 
la  plus  grande  attention  et  exactitudc;  plu»  encore  dans  ce 
temps  que  dans  le  passö,  les  mcBors  ^tant  trop  d^pravdes 
et  infect^es  de  Ug^reti  depuis  qu'on  yeut  renfermer  la  reli- 
gion  dans  son  coeur^  sans  en  pratiqiier  le  culte  ext^rieur,  de 
peur  de  se  rendrc  ridicule  ou  etre  repute  liypocrite  ou  peu 
^claire.  C'est  le  ton  qui  r^gne  k  present  g^n^ralemeut,  ton 
qui  est  d'autant  plus  dangereux,  qu'il  est  pratiquä  par  tout 
ce  qu'on  nomme  beau-monde,  et  m&me  par  les  soi-disant 
savants.  Rien  de  plus  eomniode,  rien  de  plus  propre  a 
flatter  notre  amour-propre,  qu'une  liberte  sans  aucuue.  gene. 
C'est  le  mot,  Substitut  k  celui  de  religion  par  le  si^cle  ^clairö, 
oii  tout  veut  se  conceyoir  et  faire  par  conviction  ou  calcul. 
On  condamne  tont  le  passö  d'ignorance  -et  de  pr^juges,  sans 
etre  ineme  iiiforme  du  passe  et  tr^js-peu  du  present.  Ces 
4cueilssont  d'autant  plus  dangereux,  qu'ils  ont  bien  du  spä- 
cifique,  et  tout  pour  flatter  notre  oigueil  et  nos  passions. 

Si  je  voyais  ces  soi-disant  savants,  ces  philosopbes  plus 
heureux  dtUis  Icurs  eutreprises,  plus  eontcnts  dans  leur  par- 
tieulier,  je  pourrais  me  condamner  de  prevention,  d'orgueil, 
de  pröjug^s,  d'entStement,  k  ne  pas  m'7  oonformer.  Mais 
malbeureusement  mon  exp^rience  joumali^  me  convainc 
du  contraire.  Rien  n'est  plus  faible,  plus  decoiiragö  que  ces 
esprits  forts,  rien  plus  rampant,  plus  desespere  a  la  moindre 
disgräce.  Ce  sont  des  mauyais  p^s,  fils,  maris,  ministres^ 
g^n^raux,  bourgeois.  Pourquoi?  Le  fond  leur  manque ;  toute 
leur  Philosophie,  toutes  leurs  maximes  ne  sont  puis^s  que 
dans  leur  amour-propre;  le  moindre  revers  les  rcnverse  sans 
ressource.   De  la  la  ir^quence  des  gens  qui  se  tuent  eux- 
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mdmes  <ra  qui  devienneiit  fous  ou  dd  moins  incapables  de 
tout  par  leur  mcondnite  <m  par  des  maladies.   Si  mdme  le 

bon  Dien  accorde  k  quelques-uns  de  ces  miserables  1a  grkce 
de  rentrer  dans  la  bonne  voie,  ce  n'est  qn'cn  devcnant  inutiles 
k  l'ötat  et  en  8'eiifoii9ant  dans  nne  retraite  obscure,  pour  se 
cacher  aus  yenz  du  monde.  Mais  ces  eas  sont  bien  rares; 
apr^s  avoir  pass^  une  vie  des  plus  agitöes,  ces  gens  meurent 
d'ürdinaire  miserablcment  et  en  desesperes.  Ccux-memcs  ou 
indifferents  ötudies,  qui  se  moquaient  de  tout  le  monde,  qui 
donnaient  le  ton,  qui  turlupinaient  sur  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  Saint  dans  notre  religion  et  pröförablement  sur  ce  qui 
se  rapporte  au  clerge,  ceux-mßmes  dans  le  moindre  revers 
ou  incommoditc  n'ont  pas  de  force  k  se  soutenir  ou  se  sou- 
mettre.  Cest  nn  malbeur  que  je  ne  saurais  assez  vouä 
röp^ter  et  prier  d'^viter;  il  ne  s'agit  que  de  suivre  exacte- 
ment  ce  qu'on  yous  a  a})pris  depuis  votre  jeunesse^  et  ce 
que  vons  avez  vu  pratifjuer  jusqu'a  cette  hciu'e  a  la  cour. 
Ce  poiiit  est  d'autant  plus  delicat,  que  cette  sorte  de  ^qyxs 
est  tr^-aimable  dans  la  soci^tö,  tr^s-recherchöe  par  Tagr^ 
ment  de  leur  esprit,  ou  tol^rec  par  crainte. 

N'ayez  jamais  honte  d'ßtro  un  bon  chretieUj  de  vous 
montrer  tel  et  par  les  paroles  et  par  les  actions.  Ayez-en 
borreur  ceux  qui  pensent  et  parlent  autrement.  Evitez  leur 
compagnie,  marquez,  si  vous  le  pouvez^  votre  fa9on  de  penser 
k  eet  ^gard,  et  les  bons  principes  que  vous  avez  reQus  sur 
cette  mati^ire.  N'ayez  pas  honte  de  profcsser  publicpiement, 
en  Yous  exposant  meme  au  ridicule,  quelmaitre  vous  servez; 
il  YOUS  en  r^compensera  bien  autrement  que  ces  esprits  forts 
et  frivoles,  qui  sont  les  premiers  k  m^priser  ceux  qu'ils  ont 
pervertis.  Je  joins  une  note  a  part  sur  ce  que  je  crois  que 
vous  pouviez  et  dcviez  faire  dans  votre  particulier  pour 
nourrir  cet  esprit  de  religion,  et  pour  cuMver  les  bonnes 
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uiQßurs,  ce  qui  est  bien  nöcessaire  dans  ce  temps.  Les 
exemples  manqnenty  la  lecture  doit  sapplto;  n'y  manquez 
pas,  mon  eher  fils;  ees  avis  sont  dicMs  par  une  tendre  mhre, 

qui  a  ime  grando  exporience  du  monde,  qui  souliaitcrait  aux 
d^pens  de  sch  jours  vous  reudre  beureux  et  garantir  des 
^cueiU  trop  s^duisants  ponr  yotre  lige  et  caractöre. 

Qnelque  parti  que  vons  preniez  dans  ce  monde,  ees 
principes  vons  sont  necessaires.  II  ii  y  a  ricn  de  trop;  votre 
etat  est  decide  seloii  uies  vues,  c'est  le  plus  heureux  etle  moius 
sujet  k  des  rever»,  autant  qu'oii  peut  l'etre  dans  ce  monde, 
si  Tons  vons  7  prenez  comme  il  &nt 

Si;  apr^s  avofr  vu  et  ^pluche  les  mis^res  et  petitesses 
humaines,  vous  iiicliiiiez  peut-etre  k  embrasser  l'^tat  ecclö- 
siastique,  vous  ne  le  ferez  jamais  avant  vingt-six  ans  passes, 
apris  müre  röflexion,  et  jamais  sans  Tapprobation  du  chef 
de  yotre  maison,  auquel  vons  devez  yous  soumettre  en  tout 
ce  qui  conceriie  votre  personnc.  Comme  je  ne  vous  propo- 
serai  pas  l'ötat  ecclösiastique,  qui  exige  bien  plus  de  vertus 
et  d'innocence  et  impose  bien  plus  d'obligationsy  je  ne  yous 
conseillerai  non  plus  de  yous  marier,  surtout  en  regardant  les 
iiieuagcs  d'aujourd'liiii.  Le  t  lioix  que  j'ai  fait  de  votre  etat, 
est  le  plus  mr,  le  plus  agreable  et  le  moins  dangei'eux,  mais 
U  faut  sayoir  se  conduire.  Sans  principes  et  sans  yertus 
tous  les  ^tats  sont  dangereux,  malheurenx  et  flottants. 

J^vitez  tout  ce  qui  est  passion,  surtout  par  rapport  aux 
femmes.  Je  suis  fächle  d{^  devoir  le  dire:  eiles  sont  plus 
dangereuses  que  les  plus  Ubertins  entre  les  hommes.  Une 
fois  tomböy  yous  dtes  perdn^  et  yous  aurez  bien  de  la  peine 
k  yous  releyer:  j'en  juge  par  la  connaissance  que  j'ai  de 
votre  caraetere.  Evitcz  avec  soin  le  premicr  faux  pas,  et 
soyez  Sur  yos  gardes  contre  ees  illusions  et  perversions,  qui 
ne  le  sont  que  trop,  et  atfcirent  apr^  tant  de  maux.  Les 
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plus  libertins  en  conviennent  et  sont  la-dessns  de  bonne  foi. 
Si  vous  n'allez  pas  vous-meme  yous  exposer  dans  les  occa- 
sions,  et  si  vous  youlez  les  ^viter,  voub  en  dtes  garanti  par 
▼ptre  rang  et  naissance,  et  par  ceiuc  qui,  sous  le  prdtexte 
de  V0U8  servir,  peavent  vous  en  garantir,  si  voub  n*j  mettez 
d'empcchcment  et  suivcz  mes  conseils  et  les  leurs.  Ne  vous 
trouvez  jamais  seul  avec  des  femmes,  ni  an  thö4tre  dans  les 
loges,  ni  ans  Tisites  et  promenades,  sans  dtre  accompagn^ 
d'un  de  TOS  cavaliers.  Ne  vous  permettez  aueune  familiaritä 
avec  le  sexe,  mais  traitez  les  femmcs  avec  boaucoup  de 
respcct  et  de  politesse,  meme  Celles  de  l'ordre  boui'gcois. 
Ancime  familiaritö  et  badinage  avec  les  gens  da  peuple  des 
deiix  sexes,  tout  cela  ne  convient  ni  k  an  prince  de  la 
maison  d*Autriche,  ni  a  lui  eoadjutour.  J'ai  uii  peu  de 
crainte  sur  ee  point,  apres  avoir  vu  ici  que  vous  aimiez  k 
▼oas  familiariser  avec  les  petites  gens.  II  est  encore  essen- 
tiel  d'öviter  les  discours  avec  les  valets  et  petites  gens  de 
▼otre  ßuitc,  oa  lear  donner  vous-mßme  les  ordre«.  H  fant 
etre  leur  pöre,  avoir  soin  d'eux^  ne  les  jamais  brusquer  ni 
exiger  trop  de  serrice,  mais  jamais  dtre  leur  fr^re,  com- 
pagnon  oa  confident.  Oes  gens  n'ont  re^a  ni  de  l'^dacation 
ni  des  connaissances.  Si  voas  en  nsiez  aatrement,  toob  series 
mal  sorvi  et  tombcriez  dans  millc  ineoiivenicnts^  dont  je  vou- 
drais  vous  garantir.  Mais  je  voudrais  que  vous  puissiez 
donner  votre  confiance  k  qaelqa'un  de  tos  caTaliers,  au  secr^- 
taire  oa  aa  confessear.  Poar  dtre  heureax^  il  noüs  fant  aToir 
qurl(ni'im,  a  qui  nous  puissions  oiivrir  notre  v(vnv  et  dcmandtT 
consoil,  meme  sur  les  choses  les  plus  oidinain-s  dr  la  vic, 
qui  influent  souTent  dans  le  reste.  Vous  devriez  exiger  de 
Totre  confident,  qa'il  toos  diso  la  TÖrit^  aTec  francbise  et 
clarte,  sans  raenaj^ement,  en  s'exposant  mßme  h  vous  etre 
incommode.  Un  confident  de  cette  especc  est  le  plus  grand 
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bicn  qiie  vous  devez  cherchor,  et  si  vons  le  trouviez,  tAchez 
de  le  conserver  par  vos  bonnes  fayons,  pur  votre  coraplai- 
sance  et  confiance,  en  snivant  ses  eonseils  et  lui  sachaut  gr^ 
de  8a  sincörit^,  mSine  mcommode.  C'est  an  point  d'aatant 
plus  essentiel  k  votre  egard,  quo  je  ne  trouve  pas  encore 
VOtrc  caractcTc  (l{!V('l(jj)pe,  trop  soiiriioi.s  et  pourtaiit  int'le  de 
violence  et  indolence.  Pour  iin  jeune  homme;  qui  a  de  Tes- 
prit  et  du  feu,  qui  sait  beaueoup,  parce  qu'on  ne  lui  a  laiasö 
rien  ignorer,  et  qui  a  beaucoup  yu  et  entendn,  il  est  k 
craindre,  qu'cn  ne  devcloi)paiit  })ns  scs  sentiments  a  un  homrae 
BÜr  et  capable^  il  ne  sc  tbriiie  des  faux  prejuges,  des  con- 
dusions  erron^es  et  des  principes  ganches  qui,  quand  on 
yeut  les  soutenir  par  entStement,  ne  causent  que  le  malbeur 
de  ses  jours  et  de  eeux  qui  lui  sont  attach^. 

Bien  des  cliose.s,  mon  eher  fils,  auront  dans  dix  annees 
une  face  difiereute  de  celle,  qu'elles  vous  paraissent  avoir  a 
präsent.  Vous  conviendrez  k  son  temps,  que  votre  vieille 
mhre  vous  a  dit  la  v^rit^.  Un  jenne  homme  donc,  surtont 
de  votre  ca^act^re,  a  besoin  de  (pu  l(|ii'un  qui  lui  dise  la 
veritö,  et  qui  tache  de  lui  rendre  la  vie  süre  et  douee. 

Bien  n'est  plus  pr^eux  dans  cette  vie  qu'un  vrai  ami, 
mais  j'avoue  que  le  nombre  en  est  rare.  Nous  en  trouvons 
toujours  assez,  mais  sur  ce  point  il  faut  etre  bien  circonspect. 
Plus  le  boiilieur  e.-^t  f^rand  de  trouver  un  vrai,  plus  le  mal- 
heur  le  serait  den  trouver  des  faux,  surtout  eu  ögard  k 
votre  caract^re.  Je  connais  Bosenberg  *)  depuis  quarante  ans, 
il  m'a  servi  })artout  k  ma  satisfaction  et  mörite  par  Ik  ma 
confianoe.    Dans  la  plus  afFreuse  et  critique  Situation  il  a 


')  Graf  Kosenhorc  war  zum  Leiter  nnrl  Rej^leiter  des  Prinzen  auf 
seiner  Roiso  durch  Deutschland  nach  den  österreichischen  Niederlanden 
und  Frankreich  bestimmt. 
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eu  soin  de  former  et  smitenir  Lipoid  et  son  ^ponse,  de 

consolidor  In  n^putation  dont  il  jouit,  d'assiirer  leur  Itüiilunir 
et  celui  de  leurs  etats.  Voiis  nc  pouvez  ignorer  qu'il  est 
aim6  et  estimö  par  le  public  raisonnable,  de  meme  qu'il  l'a 
M  dans  les  pays  ätrangers,  oii  ü  a  etä  employe;  preuve  bien 
Evidente  de  son  caractfere  et  m^rite  personnel.  Vous  devez 
donc  le  consulter  sur  toute  chose  et  siiivre  ses  conseils.  il 
n'est  pas  difficile,  et  c'est  le  Beul  point  snr  lequel  je  n'ai 
pas  exL  lui  la  mdme  eonfiance  que  pour  tout  le  reste.  H 
n'est  que  trop  indul^ent,  aimable  dans  la  soci^t^^  avec  nne 
politessc  aisee.  J  esperc  qu'il  vous  communiquora  ces  qua- 
litös;  qui  voufi  manquent  enti^rement;  mais  il  faut  quitter  les 
pr^jug^  qu'on  toos  a  inspiräs  contre  lui,  et  il  faut  le  suivre. 
Je  connais  eon  attachement,  il  vous  aimera  bient6t,  si  vons 
lui  marquiez  les  nioindres  avances  et  de  la  conliance.  Je 
fiouhaite  seulement,  que  sa  sante  se  soutieune;  je  tremble 
BOT  ce  Bujet  Vous  reBterez  k  s^journer  deB  jours  entierB 
pour  le  m^na^r,  ou  vous  ferez  des  plus  petites  stations.  « 
Kien  ne  presse  votre  y<yy„^,  et  vons  ponrez  faire  le  m«me 
chemin  en  six  ou  en  douze  jours:  meme  comme  vouö  voyagez 
pour  vous  former,  chaque  objet  exige  yos  röflexions,  et  moins 
d'empressement  k  acc^l^er  tob  joum^es. 

Lamberg  a  de  mdme  gagnö  une  approbation  g^n^rale, 
oii  il  a  etc.  II  faut  du  raoritc  reel,  pour  le  conservcr  dans 
r^tranger.  Nonobstant  cela,  la  critique  ou  l'envie  auraient 
•  pu  vous  pr^venir  contre  ces  deux  sujets.  Quoi  qu'il  en  seit, 
je  n'exige  pas  de  yous  d'en  faire  vos  oonfidents  tout  de  suite; 
j'en  suis  bien  eloignce,  et  je  serais  memo  laehee  de  Ic  faire, 
ne  sacbant  que  trop  que  la  conliancc  ne  peut  s  inspirer  en 
ordonnant.  II  faut  qu'apr^s  les  avoir  connus  bors  de  Vienne, 
YOUS  en  fasBiez  yous-mdme  le  cboix,  et  alors  vous  serez  sür 
de  yotre  fait. 
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Weingarten  est  enoore  nn  sujet  qui  mörite  votre  con- 
fiance.  II  a  beaucoup  vii,  et  ayant  pass^  par  tant  de  dica- 
stferes,  ayant  etö  employö  auprös  de  diiferentes  personnes,  il 
s'est  acquU  lenr  confiance  par  8on  caractöre  et  application, 
Sans  se  servir  de  flatteries.  Tons  qui  le  connaissent,  Testiment, 
preave  ^dente  de  la  bontö  de  son  caraetfere. 

J'adressc  Weingarten  enti(!;rement  k  Rosenberg;  il  sera 
chargö  de  vos  comptes,  d^penses,  papiers  et  lettres.  J'esp^re 
qae  vous  ne  serez  pas  si  öconome  en  öorivanty  qne  vons  Fötiez 
ici.  Voiis  demanderez  k  Temperetir  la  permission  de  Ini 
ecrire  au  moins  tons  les  mois;  vous  m'ccrirez  tous  les  jours 
de  poste  oii  de  toutes  les  stations,  ccla  peut  s'exöcuter  par 
la  joomali^e  qui  passe  par  tout  l'empire,  ce  qoi  me  serait 
d'nne  grande  consolation.  Mais  je  demande  encore,  que  Ro- 
senberg, Lamberg  et  m^me  Weingarten  y  ajoutent  tonr  k 
tour  une  de  leurs  lettres,  sans  cöremonie,  en  comnien9ant 
par  l^Iadame  et  rien  de  plus.  Vous  serez  frapp<S  de  cette 
,  Prätention,  mais  ce  travail  ne  tombera  snr  chaoun  d'enx  que 
tons  les  qnatre  jonrs,  et  j'y  tronverai  nne  grande  satisfaction. 
N'oublicz  pas  (rccrirc  ;i  votrc  onclc-)  et  a  vos  freres  et  sciiurs; 
.  vous  leur  ecrirez  seien  votre  commoditö  et  Tamitiö  que  vous 
leur  portez. 

Votre  confiance  est  dne  &  votre  eonfesseur')  apr^s 
Vavoir  bien  connu;  j'en  ai  foit  le  choix  parmi  plusienrs. 

Vous  lui  dcvcz  de  la  reconnaissance;  il  quitte  sa  faüiille  et 
une  perspective  assez  belle  pour  s'attacher  ä  vous.  En  fait 
de  confesseur  et  de  conscience  on  ne  peut  dtre  trop  dölicat; 

*)  Hofnth  Adam  von  Weiiigarteii,  SecvetBr  des  Eiilienogs  llaii- 
milian. 

^  Carl  von  Lothfiogen. 

^  Der  Doctor  der  Phfloiophie  und  der  Theologie  Joaepli  Stroh- 
aMjer,  infoUrter  Propst  sa  Eiagam  in  NiederltotaTricli. 
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il  faut  non  seulcment  le  respecter  et  considerer  en  toute 
occasion,  mais  eucore,  poiir  ctre  tranquille  sur  le  grand  poiat 
du  salut  de  son  ftme,  il  faut  lui  parier  dair,  rinformer  des 
moindres  doutes  ou  circonstances,  qm  pnissent  aggraver  nos 
actionS;  sans  y  meler  cependant  ni  tracasseries  ni  historiettes. 
U  faut  le  suivre  aveuglement  en  tout  ce  qui  concei^ne  la  con- 
Bcience,  la  reOgion,  les  mcBurB.  Vous  ne  lirez  auciui  livre, 
ftt^e  m6me  la  plus  petite  brochure,  Bans  son  areo.  Vous 
lui  rendrez  tons  les  discours  snr  la  religion,  que  youb  seriez 
dans  le  cas  d'entendre,  pour  vous  cclaircir  sur  leur  valeur, 
pour  qu'il  ne  vous  en  reste  des  doutes.  C'est  encorc  un  trait 
de  votre  incomparable  p^re,  dont  la  foi  ^tait  aussi  ^pur4e 
que  le  z^e  anirn^.  Quand  quelques-uns  disputaient  devant 
lui  sur  la  rcligion,  il  les  faisait  taire  en  disant:  J'ai  la  foi 
du  charbonnier  et  m'en  fais  lionneurj  je  ne  veux  pas  me 
troubler  par  toutes  ces  subtilites^  troavant  mon  unique  con- 
flolation  dans  ma  foi,  et  h  m'j  eoiimettre  aveuglöment.  Suivez 
ces  traces  de  yotre  p6re,  et  yons  serez  beureux. 

Jusqu'a  cette  hcnre  vous  vous  etes  approchö  des  saints 
sacrements  tous  les  mois;  a  Tavcnir  cela  döpendra  de  votre 
confeaseur,  qui  en  r^lera  Tordre.  Vous  ne  n^gligerez  pas 
les  grandes  fdtes,  comme  No€l,  P&ques;  Pentecdte,  roctave 
du  Saint  sacroment,  k's  fetes  de  la  Sainte  Viergo  (s'il  so  peut 
faire),  comme  c'est  la  coutumc  de  notrc  maifjon.  Vous  jeüne- 
rez  les  veiUes  de  ces  fStes,  qui  ne  consistent  qu'en  quatre 
jours:  le  l*'  Umer,  purification,  le  1^  juillet,  Visitation,  le 
7  septembre,  nativit^,  le  7  d^cembre,  conception.  Le  24  mars, 
annonciation,  est  compris  dans  le  careme,  et  le  14  aoüt, 
assomption,  est  un  jour  de  jeüne  par  toute  l'öglise,  le  surplus 
ne  consiste  donc  qu*en  quatre  jours.  Vous  observerez  exacte- 
ment  les  quatre-temps  et  le  car^me.  Vous  n'onblierez  pas, 
comme  il  a  ete  prcscrit  ici,  mais  je  ne  sais  pas;  si  vous  1  aviez 
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exdcut(5,  de  prior  cos  trois  jours  los  scpt  psaiunes  })i''iiiton- 
tiauX;  les  litanies  des  sainte  et  rot'ticc  des  mort»,  particuiiere- 
ment  pour  ceux  qoi  sont  morts  dans  les  dernierB  trois  mois. 
Nous  nous  devons  mutaeUement  cette  charitö  et  secoiira. 
Les  psanmes  p^nitcntiaux  servent  pour  obtenir  le  pardon  de 
nos  peches,  speoialement  de  ceux  que  nous  avous  coinmis 
pendant  ces  trois  mois  passös^  en  faisant  une  petite  räcapi» 
tulation  de  notre  vie  et  une  comparaison  avec  le  passä.  Par 
les  Htanies  des  saints  nous  implorons  le  secours  de  ce  bon 
Dieu  par  le.s  mörites  de  ses  saints,  \)om'  inioux  et  heiirouse- 
ment  passer  les  trois  mois  suivants,  pour  lui  demander  on 
gön^ral  sa  gräce  pour  tous  et  le  bien  de  la  terre,  pour  le 
prier  de  nous  garantir  des  maladies,  de  la  guerre,  du  tremble" 
ment  de  tenre  et  d'autres  maux  g^n^raux,  en  j  ajoutant  encore 
se.s  peines  et  souftVanees  particuliercs.  On  devrait  dans  ces 
jours  faire  plus  de  pri^res^  jeüner  plus  exactement  et  donner 
plus  d*aum6ne.  Je  donne  alors  k  mon  confesseur  le  double 
de  ce  quo  je  lui  donne  par  mois.  Une  petite  r^flexion  sur 
sa  vie  quatre  foi.s  par  an  est  trös-utilo.  Mon  eher  fils!  Ne 
la  manquez  jamais,  c'ost  encore  un  trösor  que  notre  adorable 
msitre  nous  a  laiss^;  il  nous  a  appris  cette  m^thode  et  l'a 
exöcut^e  lui-m6me  pendant  toute  sa  yie. 

8i  dans  les  pays  ötrangers,  oü  vous  serez,  vous  ne  trou- 
vioz  pas  du  maigre;  cela  ne  doit  pas  vous  empcchcr  de  vous 
Gontenter  ce  peu  de  jours  de  pain,  csufs,  fruits  et  choses 
pareilles,  sans  y  obliger  cependant  votre  suite;  vous  ne 
vous  en  trouyerez  pas  mal.  Dans  le  cardme  le  cas  serait 
difförent,  dont  votre  confesseur  docidora,  mais  je  ne  voudrais 
pas  que  la  dispense  du  jeüne  devint  coutume,  comme  eile 
Fest  malhenreusement  presqu'en  g^n^al,  personne  ne  voulant 
plus  remplir  le  commandement  de  l'^lise  par  rapport  au 
jeüne.  Vous  trouvaut  dans  Tetranger,  je  n'approuverais  pas 
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qiiclqiie  affectation  sur  cc  point,  mais  je  voudrais  que  dans 
votre  particulier  vous  vous  ext'ciiticz  vous-meme,  sans  en 
£ure  semblftnty  et  sans  vous  scandaüser  de  ce  qne  les  autres 
fönt;  chacnn  n'est  responsable  que  de  soi-m^me.  Si  vous 
obligö  par  incommoditö  on  n^cessH^  k  faire  gras/  vous 
oböervcrcz  la  regle  de  ne  manger  (pio  comme  un  malade, 
sans  d^licatesses  et  sans  plats  particuli^rement  de  votre  goüt, 
ponr  Bubstituer  du  moins  cette  petite  mortification  en  esprit 
de  p^nitence,  k  la  n^cessit^  de  se  relftcher  du  commande- 
ment  de  IVglise.  Vous  doinirroz  alors  an  confesseur  qiielque 
aumone  de  plus  pour  les  pauvres.  i)  ailleurs  vous  la  fixerez 
k  iine  certaine  somme;  je  crois  que  cinquante  florins  par 
mois  suffiront  pendant  votre  vojage,  ce  qui  ne  doit  pas  vous 
empöcher  d'y  ajouter  quelque  cbose  de  votre  propre  dans 
les  occasions,  mala  toujours  sans  ostcntation  et  avec  ordre. 

Votre  confesseur  räglera  vos  devotions,  vos  priores  et 
vos  lectnres  spirituelles;  il  aura  connaissance  des  livres  pro- 
fanes que  vous  lirez,  et  vous  les  lui  montrerez  toujours.  Vous 
ne  laisseroz  subsister  aucun  doute  en  fait  de  religion  ou  de 
nuBurs,  sans  vous  en  eclaircir  avec  lui.  Vous  savez  que 
chez  nous  c'est  la  coutume  de  se  faire  administrer  publique- 
ment  dans  toutes  les  nialadies  un  peu  s^rieuses,  quoique  pas 
mortt  lles,  et  de  se  faire  donner  meme  l'extr^me  onetion  selon 
Tavis  du  medccin.  Nous  autres  princes  devons  aux  autres 
eet  exemple  d'attachement  k  notre  sainte  religion,  surtout  k 
cette  heure,  oü  il  y  en  a  si  peu,  et  nous  en  avons  plus  de 
besoin,  ayant  un  compte  plus  grand  k  rendre  k  Dieu.  Vous 
entcndrez,  quand  il  sera  possible,  tous  les  jours  la  sainte 
messe,  et  (ce  qui  ne  depend  que  de  vous)  vous  ne  manquerez 
pas  de  vous  faire  öveüler  une  demi-heure  plus  tdt  qu'il  ne 
le  ftMty  pour  avoir  le  temps  de  dire  vos  priores  de  matin 
avec  attention  et  respect,  et  de  faire  une  lecture  spirituelle. 
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Je  no  puis  assoz  vous  recoinmander  ce  point;  tont  le  roste 
et  tout  le  bonheur  de  votre  vie  en  dcpenclent.  Pendant  le 
jour  vous  penserez  k  Tobjet  de  votre  lecture  spiritaelley  et 
voiis  YOiiB  recueülerez  quelquefoiB.  Qoand  on  soime  VAngdus 
Domni,  n'ayez  pas  honte  de  le  prier,  et  ne  negligez  pas  de 
faire  le  signe  de  croix  avant  et  apres  le  repas.  Dites  de 
mSme  le  soir  votre  pri^re  avec  ferveur;  courte  comme  eile 
esty  vous  ne  sauriez  vous  en  ezcuser.  Faites  de  mdme  le 
soir  Fexamen  de  conscience  et  n'omettez  jamais  nne  pratique 
aussi  importante.  Tous  Ics  dimanches  et  toutes  Ics  fetes 
vous  entendrez  deux  mcsses;  tachez  d'assister  ces  jours  au 
Service  solennel,  au  sermon  et  mdme  rapr^s-midi  aux  vdpres 
dans  les  endroits  oii  il  7  en  aura,  et  autant  qu'ü  sera  pos- 
sible.  Ces  jours  vous  ne  ferez  ni  partie  de  plaisir  ni  voyaj^e, 
et  vous  tachercz  de  fixer  les  jours  de  repos  aux  dimanches 
et  aux  jours  de  fetes ,  ou  de  ne  faire  dans  ces  jours  qu'un 
trajet  de  peu  d'henres;  rien  ne  presse  eztraordinairement 
votre  voyage,  et  plus  vous  y  employerez  de  temps^  plus  vous 
en  i)rofiterez.  Le  18  acut  (jour  aniiiver.suire  de  feu  votre 
eher  perc),  vous  tacherez  de  le  pässer  dans  les  exercices  de 
d^votioni  de  m^me  que  le  13  mai;  jour  de  ma  naissance,  tant 
qu'il  ne  change  pas  en  celui  de  mon  anniversaire;  alors  je 
vous  prie  de  ne  me  pas  oublier  dans  vos  priores,  dont  j'aurai 
grand  besoin. 

Comme  je  donne  copie  des  points  qui  concement  la 
religion,  k  votre  confesseur,  voos  devez  savoir  en  mdme 
temps,  que  je  lui  ordonne  de  m'^crire  tous  les  trois  mois,  pour 

m'inforraer,  si  tout  s'observe  selon  mes  ordreis,  ou  si  Ton  a 
manquä  dans  (piek^ues  points,  et  par  quel  motif. 

Pour  le  präsent  votre  confiance  ne  doit  s'^tendre  que 
tont  an  plus  aux  quatre  sujets^  les  deux  cavaliers,  Weingarten 

et  le  confesseur;  maiis  jamais  jusqu'aux  gens  d  un  ordi*e  plus 
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bas;  comme  valets  de  chambre  ou  autres  d'uu  rang  encorc 
införieur.  Oes  gens  n'ont  pas  regu  d'^ducation,  et  sans  avoir 
Fesprit  ^levö,  ils  ne  songent  qu'a  se  pousser,  k  se  donner 
des  airs  et  u  t}Tanni8er  leurs  subalternes  et  leiu's  egaux.  Iis 
sont  trop  temoins  de  nos  faiblesscs,  goüts  et  travci  s,  poxir 
n'en  pas  profiter  par  leB  petita  Services  joumaliers,  qu'üs  noiis 
rendent,  par  leurs  flatteries,  jaseries,  rapports,  par  Tattache- 
ment  qu'ils  noiis  t^moignent,  et  par  la  p{ti4  qu'ils  affichent 
sur  ce  qui  nous  arrive.  Les  discoiu's  avec  cette  sorte  de 
gens  sont  toujours  dangereux  et  pernicieux.  Ne  leur  per- 
mettez  non  plus  m  contes  ni  plaintes;  les  premiera  se  res- 
sentent  la  plapart  de  leur  origine,  et  les  seeondes  tendent  k 
vous  prevcnir  coiitre  leurs  superieurs  et  a  sc  rondre  neces- 
saires.  Par  cctte  voie  s'introduisent  beaucoup  de  inensongcs 
et  calomnies.  Vous  en  avez  vu  r^chantUlon  ici;  ävitez  cet 
öeaeü  avec  soin;  je  toos  le  recommande  bien;  ü  nous  con- 
vient  toujours  plus  d'ignorer  les  petites  choses  que  de  les 
savoir.  En  s'en  remplissant  la  tcte,  11  s'en  suit  encore  un 
autre  inconyönienty  et  c'est  que  les  grands  objets  essentiels 
n'7  tronrent  plus  de  place.  Ne  soyez  jamais  douneur  de 
nouvelles,  et  ne  faites  non  plus  des  contes;  c'est  un  point 
essentiel;  un  grand  prince  peut  et  doit  tout  ecouter,  mais 
jaTuais  ricn  conter,  s'il  veut  se  conserver  la  coufiance  du 
public  et  la  conscience  tranquille.  £n  contant^  on  est  sujet 
k  grosslr  ou  diminuer  les  faits,  et  insensiblement  on  devient 
mcnteur,  qualite  la  plus  ra^prisable  pour  un  prince.  Votre 
^ducation  a  ctc  fort  simple  et  unie;  tout  ce  que  vous  pom-ricz 
conter,  ne  ferait  qu'ennuyer  les  autres  ou  se  r^uirait  k  parier 
de  gens,  k  qoi  vous  devez  de  la  reconnaissance  ou  considöra- 
Inion,  si  m^me  ils  n'ont  pas  agi  enti^rement  selon  vos  Bonli*aits 
ou  selon  mes  idces.  Sur  cct  article  ne  faites  aucun  conte,  cette 
discr^tion  vous  acquerra  de  meme  la  confiance  des  autres. 
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Je  veux  croirc  que  vous  pourriez  trouver  des  sajets  de 
plainteB,  mais  je  souhaite  qu'aiUeurs  yous  ne  trouyiez  neu 
de  pluB  mauvais.  Poiir  ne  pas  tous  accoutamer  k  jaser  ou 
k  vous  plaindre,  ne  parlez  jamais  des  absents  qu'en  bien  et 
poiir  les  cxcuser.  Voti'e  unique  but  dans  vos  vojages  doit 
dtre  de  tout  obsenrer,  de  faire  tos  notes,  de  gagner  Taffec- 
tion  ei  la  confiance  du  public  par  votre  affabilitd,  douceur 
et  politesse,  sans  vonloir  ancnnement  /briller  on  amuser  par 
vos  discours.  Vous  dtes  trop  jeunc  pour  cette  tache;  ecou- 
tez  et  observezy  il  y  a  un  grand  plaisir  et  avantage.  Si  yous 
acqudrez  un  ami  qui  yous  dise  la  Y^t^  et  mdme  yos  äcarts, 
qui  s'oppose  encore  k  yos  id^es  et  Yolont^  c'est  un  bien 
dont  vous  recnniiaitrez  k  l'avenir,  et  dont  je  ne  saurais  assez 
YOUS  röp^ter  l'avantage. 

n  y  a  un  autre  inconY^ent,  si  Ton  s'abandonne  aux 
pefites  gens;  c'est  qu'on  äoigne  les  gens  de  m^rite;  qui  ne 
se  jettcnt  pas  a  la  tete;  il  faut  les  chercher  et  savoir  con- 
server,  ils  ne  se  laissent  pas  coiifondre  avec  d'autres  de 
moindre  m^rite  et  meler  aYec  la  foule.  Je  dois  le  peu  de 
nom,  que  je  me  suis  acquis  dans  le  monde,  au  bon  eboix 
de  mes  confidents.  J'ai  eu  le  bonbenr  d'en  trouver  de 
m^rite  et  de  probitö,  qui  ne  me  manquent  que  trop  dans 
mes  Yieoz  jours;  je  puis  donc  parier  et  yous  conseiller  par 
ezpMence. 

Evitez  toute  familiarit^  et  polissonnerie  et  oes  jeux  de 

mains.  Vous  inclincrez  assez  a  parier  et  k  vous  presenter 
Selon  les  fa^ons  du  bas  peuple,  et  les  imiter.  Votre  oxt^rieur, 
k  ce  que  j'esp^,  a  plus  besoin  d'Stre  corrigö  que  YOtre 
int^rieur,  car  cent  hommes  jugeront  apr^  YOtre  extärieur, 
et  a  peine  deux  de  votre  merite  rcel.  Tant  que  vous  ^tes 
röpandu  dans  le  monde,  ^tant  ce  que  vous  etes,  il  faut  savoir 
jouer  son  rdle^  d'aUlenrs  yous  tomberiez  dans  le  möpris,  sans 


Digitizcd  by  Google 


Ab  4mi  EnlMnof  Kaxbüttiui. 


a35 


Yous  mieuz  amuser  ou  ^tre  plus  henreuz.  On  ne  Test  qu'au- 
taut  qa'on  £ut  son  devoir,  qu'on  sait  faire  boh  m^er,  et 
qn'on  est  maüre  de  ses  passions  et  m^me  ^oüts.  Sur  ce  point 

rien  n'est  petit;  votre  iionchalance  ordinaire  ou  coutiimc  de 
ne  rien  faire  par  yous^  et  de  vous  laisser  röpöter  plusieurs 
fois  la  mdme  chose,  me  font  craindre,  qu'il  ne  subsiste  dans 
YOtre  caract^re  une  indiffiärence  ou  un  fort  penehant  k  faire 
votre  volonte,  iiu-iiic  contre  le  hon  sons.  (Test  la  source  de 
tous  ces  oublis  volontaires,  de  ces  reponses  gauches,  qui  vous 
donnent  souYent  Tair  d'un  imb^cile,  de  ces  propos  communs, 
de  cet  eztärieur  momey  qui  ne  peot  rassurer  ceux  qui  s'in- 
tdreasent  pour  yous. 

Pour  lo  medecin  vous  aurez  la  meine  deförence  en  ce 
qui  regarde  le  corps  et  Yotre  sant^,  comme  yous  Tavez  vu 
pratiquer  ici;  c'est  Tunique  moyen  d'dtre  tranquille.  II  faut 
accepter  les  maladies  aYeo  cet  esprit  de  soumisslon  et  de 
patience,  qii'on  doit  a  son  crcateur.  »Si  Ton  consulte  plusieurs, 
OU  ne  Kuit  et  suutient  celui  qu'on  a  choisi,  on  court  risque 
de  souffinr  doublement  et  de  rendre  perplexe  un  tel  homme, 
au  point  de  lui  faire  manquer  toutes  les  qualitds  essentieUes 
dans  ces  moments  critiques.  Je  joins  ici  l'instruction  pour 
les  medecins  de  vos  fr^res,  qui  s'en  trouvent  bien.  Ii  faut 
bien  de  la  force  pour  rösister  k  cette  beure  aus  pr^jngös 
contre  les  medecins.  Je  ne  les  aime  pas  plus  qu'il  ne  le 
faut,  mais  encore  Texp^rience  me  prouYe^  que  ceux  qui  crient 
le  plus  contre  eux,  sont  les  premiers  ii  les  chercher  et  a  se 
farcir  de  rem^des  eu  cas  de  maladies.  II  vaut  donc  mieux 
les  laisser  agir  en  repos  et  avec  tranquillitö|  et  accepter  le 
mal  comme  le  bien  de  la  main  de  Bieu,  qui  ne  nous  doit 
rien.  S'il  veut  benir  les  soins  d'un  mödecin,  il  n'a  pas  be- 
soin  de  dix,  mais  il  veut  qu'on  suivc  la  route  ordinaire,  en 
se  servant  de  ceux  qui  ont  les  informations  n^essairea,  sans 
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recourir  k  des  charlatans  ou  rcmcdes  prötendus  capables  de 
gu^rir  tous  les  rnanx  en  gönöral. 

Le  mddecin  mandera  k  Störck  tons  les  mois,  comme 
vouß  V0U8  portez,  et  en  cas  de  maladie  tous  les  jours,  en 
envoyant  meine  des  estafettes,  sans  rien  caclicr,  füt-cc  meine 
la  moindre  chose  ou  le  plus  petit  accident  C'est  l'unique 
moyen  d'asBurer  ma  tnmquillitö,  et  si  vons  m'aimez,  tous 
ne  n^gligcrez  pas  ce  point.  J'ai  assez  de  force  dans  les 
malheurs,  mais  je  ne  veux  point  de  dissimulation  ni  nienage- 
ment  dans  ce  qiii  concerne  votre  santö.  Une  fois  la  contiance 
manquöe,  c'en  est  fait  pour  toujonrs.  Rosenberg  m'a  si  bien 
servi  dans  ce  point  vis-k-yis  de  mon  fils  Leopold,  qu*U  n'a 
qii'k  suivre  la  meme  marclie  a  votre  sujct.  Cv  point,  comme 
il  intcresse  la  sante,  est  ^core  commuiüque  au  medecin. 

Pour  le  reste  de  vos  gens,  si  tous  n'en  dtes  pas  con- 
tent, V0118  Terrez  par  Finstraction  de  Rosenberg,  que  je  marque 
expr^S;  qu'on  peut  les  renvoyer  tous,  s'ils  ne  conviennent 
pas;  c'est  poiir  les  tenir  en  ordre.  Le  meme  est  a  l'egard 
de  ceux  qui  tombent  malades.  Votre  suite  ^tant  si  petite, 
il  vons  fant  des  gens  qni  sont  en  ötat  de  tous  bien  servir. 
Je  TOUS  laisse  la  m^me  libertö  pour  remplacer  ceux  qui  vons 
quittciit  en  suite  du  conseil  de  Rosenberg,  saus  lequol  rien 
ne  doit  äc  faire;  il  en  est  aussi  responsable.  J'ai  inis  par 
expr^  cet  article  dans  Finstniction  de  Bosenberg,  pour  que  . 
vous  laissiez  passer  ces  affaires  par  son  canal,  sans  jamais 
corriger,  gronder  et  menaccr  vons-m6me  ceux  qn!  manquent. 
Vous  verrez  par  les  instruclioiis  du  confesseur  et  du  mcde- 
cin  ce  que  j'exige  d'eux,  ätant  accoutumöe  k  tout  faire  de 
fa^on  que  chacun  sache  ce  que  je  yeux,  pour  qu'il  n'en 
reste  aucun  doute,  et  qu'on  tienne  k  l'ex^cntion  de  mes  ordres. 

Ne  vous  scandalisez  de  rien  de  ce  que  vous  verrez,  ou 
des  discours  que  yous  enteudrez  dans  les  difförents  pays  sur 
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la  religion,  les  iiioeurs,  K'  papc,  Ic  elerp^Cj  los  priiices  et  Icurs 
ordonnanccs.  Si  voiis  ne  pouvicz  detourner  poliincnt  ccs 
Bortcs  do  discours  k  d'autres  objets,  vous  ferez  trös-bien  de 
V0U8  taire  et  de  quitter  la  compagnie,  pour  füre  connattre  que 
de  tols  raisonncmcnts  ne  vons  conviennent  pas.  C'est  \m  point 
eööcutiol,  mon  tilssl  ^Mallieureuscment  les  discoui'ä  ordinaires 
d'aujourd'hui  ne  roulent  que  sur  des  mati^res  de  cette  na- 
tiire.  Chacnn  dans  son  particulier  est  obligä  de  les  empdeher 
OH  du  moins  öviter;  un  ])rince  Fest  d'antant  plus,  et  il  se 
trouvc  plus  a  m^me  dr  Ic  tairo,  parcc  qu  oii  ii  j)oiir  liii  des 
egards  particulierg^  s'il  lea  meritc  par  sa  fayon  de  vi  vre  et 
par  sa  politesse  en  tonte  autre  circonstance.  C'est  one 
maxime  g^n^rale^  qu'il  vaut  mienx  ignorer  ces  sortes  de 
fhoscs,  dont  la  coniiaissancc  attirc  bien  du  mal.  Le  mohidrc 
en  eöt  Ic  mü])ris  et  l'inditi'erenec  pour  les  ciioscs  saintes  et 
pour  les  ordonnances  des  souverains.  Dieu  yous  a  fait  cadet, 
mais  prince;  il  ne  faut  jamais  oublier  ces  deux  qualitös,  et 
vous  devez  agir  en  cons^nence  par  le  bon  exemple. 

Laissez  rirc  les  autresj  vous  savoz  par  cxperienee,  que 
c'est  le  ton  pervers  de  cc  si^cle,  de  tout  tonmer  en  ridicule. 
Les  choses  et  los  personnes  Ics  plus  respoctables  n'en  sont 
pas  k  Tabri;  vons  n'öcliapj)crcz  non  plus  cette  critiqne  d^- 
raisoniial)lo,  mais  vous  devo/  la  iii('i)ris(*r^  aller  votre  train 
et  paraitre  tel  que  vous  etes  par  voti*e  naissance  et  educatiou, 
Sans  jamais  faire  sentir  cependant  aux  autres  votre  supörioritä. 

Vous  tiendrez  Ic  jonmal  de  vos  voyagcs  selon  le  for- 
mulairc  ci-joiTit,  eoiit'ürmc  Ii  la  belle  idee  de  Tempereur.  II 
faut  que  vous  tachiez  de  tirer  protit  de  vos  voyages,  qui  ne 
sont  pas  imaginös  pour  tuer  le  temps,  mais  pour  vous  former. 
Ne  soyez  ni  prodigue  ni  trop  peu  gdnörcux;  gardez  Tordre 
en  tont  et  consultez  snr  tont  Rosenborp^,  Ii  rjui  vous  devez 
toute  Sorte  de  eoiisideratioii  et  d'atteiitioii.    Vous  ne  devez 
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pas  oüblier  qa%  son  &ge  il  se  sacrifie  pour  vousy  et  qu'il 

n  y  a  que  vos  bons  proc^d^s  et  la  conviction  du  bon  eflTet 
de  öes  couseils^  qui  puiööent  lui  servir  de  coussolation. 

Votts  jouerez  aux  cartes,  mais  point  des  jeux  de  hasard, 
quinzaine  on  autres.  Vons  souperez,  voob  danserez,  toub 
yoxa  amuserez  selon  leg  circonstances  et  seien  que  la  poli- 
te.ssc  l'exigcra,  .sans  faire  jjaraitri-  iii  ennui  ni  philosophie 
mal-entendue.  Vous  biämerez  moins  encore  ce  que  d'autres 
veulent  faire  en  Totre  ögard.  Vous  n'accepterez  ni  placet 
ni  recommandation  quelconque,  en  faisant  connaitre  que  vous 
cn  avez  reyii  defense.  Vous  n'admettrez  point  de  baise- 
mains;  vous  garderez  1  incognito  parfait,  et  c'est  alors,  que 
la  poHtesse  et  la  complaisance  doivent  etre  encore  plus  com- 
pl&tes.  Vous  vous  attacherez  dans  tous  les  endroits  aux 
Premiers  personnages,  sans  vous  confondre  dans  la  foule, 
commc  vous  Tavez  fait  iei.  Des  le  monient  (pie  vous  quittez 
votre  maison  patemelle,  vous  en  etcs  partout  le  representimt. 
Tout  le  monde  vous  observera,  ü  faut  donc  savoir  jouer  son 
role,  f(ui  est  tout  diffSrent  de  celui  d*ici.  Ayez  tous  les  soins 
et  toutes  les  attention«  pour  toute  votre  siüte,  niais  snrtout 
pour  vos  cavaliers.  Tächez  de  leur  procurer  toutes  les  aises  et 
commoditös  possibles;  devinez  ce  qui  peut  leur  plaire.  Quelle 
satisfaction  de  se  trouver  k  mdme  de  leur  marquer  vos  senti- 
ments!  Sortir  une  couple  dlieures  plus  tard  et  se  retirer 
plus  tot,  ce  sont  des  occasions  k  leur  faire  voir  votre  bon 
ccBur  et  k  vous  attacher  tout  le  monde.  Je  suis  tomböe  dans 
des  redites  et  suis  devenue  bien  longne,  mais  lorsqu'il  s'agit 
de  vous,  rien  ne  me  paratt  de  trop ;  c*est  encore  pour  tran- 
quilliser  ces  messieurs,  qui  sont  au  fait  de  mes  intentions. 

Par  CCS  reilexions  j  ai  taclie  de  prövoir  et  combiner 
les  objets  les  plus  essentiels  relativement  k  votre  vojage  et 
absence.   Si  vous  les  relisiez  quelquefois  avec  cet  esprit 
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de  tendreäöe  et  coutiaiice  que  voiis  uvez  voulu  me  marquer 
jiuqu'iei,  etqueje  mörite  par  ma  tendresse  pour  vous,  toos 
Ti*j  trouverez  rien  de  superfla  ni  de  diffidlei  mala  si  on 
veut  rejicarder  ces  r^flexions  avee  un  eeprit  de  critique,  on 
les  trouvera  .sinjcrllucs  et  genantes.  Je  mc  Hatte  que  voius 
ne  penserez  pas  de  meine,  que  vous  les  suivrez,  et  que  vous 
les  relirez  quelqnefois  avec  celui  qui  aiira  yotre  confiance. 
Je  ferai  des  vceux  pour  vous;  si  vous  snivez  mes  conseils 
et  nc  vous  eeartez  ])as  du  eheniin  de  la  vertu,  ce  voyafj^e 
vous  sera  avantageux,  agreable,  et  vous  fora  connaitre  le 
monde  et  les  hommes.  H  vous  attirera  Testime  et  Fappro-. 
bation  du  public,  ce  qui  n'est  pas  un  petit  objet  pour  nn 
jeune  prince  cadet,  cjui  comraence  sa  carri^re,  et  il  me 
comblera  de  coiisolatioii,  ?>i  j'existe  eneore  ii  votre  retour, 
et  vous  rendrez  alors  tol^rables  mes  vieux  et  longs  jours. 
Si  je  n'existe  plus,  je  ne  sanrais  assez  vous  r^p^ter  de  vous 
attacher  en  tout  au  chef  de  votre  maison  et  k  ses  ordres, 
de  le  servir  et  l'etat  de  bon  creur  et  avee  zelc,  de  donner 
Texemple  aux  autres  par  vos  sentiments  de  religiou,  par  vos 
mcBurs  et  par  Tattacliement  k  votre  famille. 

Dieu  vous  donne  sa  bönödiction  et  fasse  que  j'entende 
autant  de  bien  sur  votre  eoinpt«^  que  s\u'  eelui  de  vos  deux 
fr^res.    Je  vouä  embrasse  et  vous  donne  ma  benedietion. 

Skglemmt  particulier  pour  mon  JUa  Maximilim  le  20  avril  1774. 

Sept  hcures  de  sommeil  suftisent,  vous  inclincz  a  de- 
venir  gras,  huit  heurcs  tout  au  plus,  jamais  au  delk.  Vous 
vous  leverez  tout  de  suitc,  sans  tratner,  rien  de  si  mauvais, 
vous  y  inclinez;  il  faut  lutter  contre  cette  mollesse;  il  vaut 

mieux  so  laisser  eveiller  une  deuii-lieure  plu.s  tot  que  plus 
tard,  pour  avoir  le  temps  de  dirc  ses  prieres  et  fiiire  ses 
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lectiircs  cxactement.  sans  interruption.  Vons  vous  proster- 
nerez  tous  les  matius  et  snirs  k  genoux,  pour  adorer  votre 
Dieu;  n'y  manquez  jamais.  Vos  priores  sont  si  courtes  qu'elles 
ne  peuvent  tous  arrdter  que  peu  de  minutes,  mais  il  faat 
les  dire  de  coeur  et  lentement.  Pour  la  leettire,  vous  pouvcz 
la  faire  eii  voyagc  ou  ;i  la  toilcttc,  iiiais  (pi'oii  ne  parle  pas  tant, 
pendant  que  vons  la  faites.  S'il  faliait  se  faire  ^veiller  ä  cet 
effet  une  demi-heure  plus  töt,  il  n'y  aurait  rien  de  trop, 
tout  le  reste  de  la  joum^e  en  dopend.  Vous  entendrez  la 
messe  toiis  les  joiirs,  si  ecla  so  peiit:  si  vous  la  luaiupiez, 
vous  ne  manquercz  pas  de  dire  vos  prieres  a  part  et  meme 
quelque  chose  de  plus.  Les  dimanches  et  les  jours  de  fites 
vous  entendrez  deux  messes  et  tftclierez  de  passer  ces  jours 
en  repos,  sans  voyasrer,  autant  que  cela  se  peut.  Vous  obli- 
gerez  votre  doincstiquc  aussi  k  les  sanctilier, 

Vous  serez  affable,  poli,  grftcieux  avec  vos  cavaliers  et 
surtout  avec  tous  les  ötrangers;  vous  leur  devez  ces  atten* 
tions.  Vis-K-vis  de  votre  domestiqne  et  suite  vous  serez  in- 
dulgent  et  ainiable,  toujours  mis  proprenicnt,  surtout  pour 
la  tSte,  bouche,  les  mains  et  pieds;  point  de  frac  ou  bottes 
hors  en  vojage;  vous  incliniez  d4jk  ici  k  imiter  ces  folies, 
cela  ne  convient  k  un  prince.  H  faut  qu'il  seit  toujours  tel 
ji  recevoir  tout  le  monde.  Cette  neu^ligenee  attire  apres  tout 
pleiu  d  inconvcuicuts  et  nourrit  trop  de  nouclialaace,  dont 
Yous  devez  bien  vous  garder. 

La  propretä  en  mangeant  est  un  autre  article  essentiell 
de  meine  que  le  maintien:  le  v/itre  est  des  plus  raauvais, 
en  vous  penchant  ai  forteincnt  du  cote  gauche,  que  1  cpaule 
droite  et  mdme  le  visage  sont  considdrablement  plus  gros  du 
cdtö  droit.  Sur  ce  point  vous  devez  vous  mdme  ex^cuter 
ailleurs  plus  qu'ici.  J'en  verrai,  combien  vous  pensiez  k  mes 
tendres  conscils. 
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Ne  sortez  jamais  do  votrc  cliambre  sans  un  de  vos 
cavaliers,  ni  pour  roder  dans  les  maisons,  ni  pour  yoqb  pro- 
mener,  ni  pour  aller  dans  les  loges  du  ih^tre,  ni  ponr  conrir 
aux  postes;  il  y  a  bien  des  inconv^nients,  surtout  k  cause 
des  maladies.  Point  de  discom*ä  ni  badincries  uvec  vos  dorne- 
stlques,  moins  encore  jeux  de  mains  ou  polissonneries  avec 
le  bas  peuple^  hommes  ou  femmes.  H  faut  leur  faire  des 
g^n^rositös,  dtre  leur  pftre,  mais  jamais  leur  frÄre.  Ayez 
toiites  les  atteiitions  et  snins  pour  la  .saiit^  d^licato  de  Rosen- 
berg: qu'ü  trouve  partout  aux  postes  du  gras  et  du  lait;  sa 
conservation  m'est  ch^re  pour  tous  et  Tötat. 

La  perte  de  denx  ans  de  Toyage  serait  impardonnable, 
si  on  les  regardait  sculemcnt  pour  s'amuscr;  les  döpenses 
memes  seraient  mal  emplojees.  Mais  si  vous  negiigiez  vos 
oBuvres  de  piötö  et  vos  moeurs,  alors  ce  serait  mdme  un 
grand  mal,  et  je  devrais  y  mettre  ordre  au  plus  vite,  en 
▼ous  rappelant.  Kais  en  suirant  exactement  meß  eonseils^ 
oü  il  n'y  a  rien  de  trop,  j*espere  que  vous  en  profiterez  et 
vous  formcrez  de  teile  fuyon,  que  vous  ferez  honueur  k  votre 
famille  et  beaucoup  de  bien  k  F^tat  Jamais  prince  n'en  a 
en  une  occasion  plus  agr^able.  Vous  avez  bien  acheyö  yos 
etudes,  au  dire  de  vos  maitres,  il  ne  vous  manque  que 
Tusage  du  mondc  et  les  connaissanccs  agreablcs;  vous  allez 
Tous  les  acquerir,  et  quel  proiit  que  la  connaissance  des 
bommes  k  Tdge  de  vingt  ans!  Vous  pourriez  en  juger  par 
votre  propre  experience. 

Vous  coniiueueerez  douc  k  faire  vos  rctlexions  sur  tout 
ce  que  vous  verrez,  et  vous  les  couclierez  vous  meme  par 
^orit.  Ce  n'est  pas  seulement  un  joumai;  pour  ceiui-ci  vous 
jpourriez  le  dicter  k  Weingarten^  pour  vous  y  accoutumer. 
C  e.st  un  point  n^cessaire,  mais  vous  ferez  vos  reflexioiis  sur 
leb  pays  et  leui's  produits^  les  habitauts,  leur  religion,  leurs 
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moBurs.  Vous  ferez  des  comparaisons  entro  Ics  diffärents 
dtats  et  peuples.  Au  commencement  Rosenberg  pourrait  vous 
aider,  mais  non  dans  la  continnation ;  ü  fiiut  s'accoutumer  k 

tmvaillcr  piir  soi  mcmc.  Von»  m'cnverrez  de  tc  mi)s  cii  tcmps 
cc  quü  vouä  aurez  fait.  Vous  lirez  ou  vous  fercz  lire  en 
chemin^  au  reste,  s'il  vous  convient,  youb  doruiirez  encore, 
mais  vous  laisserez  aux  autres  la  libertö  d'en  faire  autant. 
Vous  vous  prctcrez  a  toiit  cc  qiii  pcut  Icur  rendrc  plus  com- 
modc  cc  voyage,  en  leur  accordaut  lea  mciuea  uisances  et 
m^e  davantage,  et  plus  que  vous  n'aurez  vous-mdme.  Pensez 
que  le  voyage  durera  deux  ans  et  peut-dtre  plus,  que  vous 
Ätes  jcunc,  que  tout  le  monde  vous  a  pour  objet,  et  qu'ainsi 
il  fallt  rondrc  ii  votrc  Kuitu  les  m^mes  soins  et  aisances  dont 
vous  jouisscz.  La  fatigue  du  voyage  n'cst  pas  une  bagatelle 
k  l'ögard  de  tout  le  monde.  Imitez  k  ce  sujet  l'empereur, 
qui  est  admirable  en  ce  point.  II  ne  s'irapatiente  de  neu 
vis-a-vis  do  scs  ij^ciis,  n'cxige  ricn  d'cux  et  leur  donne  le 
temps  nccessaire  a  tout,  mais  il  a  uu  esprit  dOrdre,  qui 
fadiite  tout,  et  comme  ii  se  fait  tout  lui-mdme,  il  n'a  besoin 
de  personne.  Mes  ordres  ^taient  en  effet,  que  vous  en  fissiez 
de  meine,  mais  je  doute  qu'ils  ont  ete  execiites.  Vous  pouvcz 
encorc  vous  y  accoutumer,  il  ne  s'agit  que  de  vouloir.  A 
votre  4ge  on  peut  tout. 

ContimuUion  le  20  acril  1776, 

J'ai  la  consolation  de  vous  revoir  apr^  onze  mois.  Je 
suis  bien  contente  de  votre  politesse  et  du  plus  d'aisance 
dans  la  conversation^  sans  fadaise  et  sans  pr^omption  et 

envie  de  trop  contcr  ou  d'unc  facon  cau.sti(|uc,  point  qiui  je 
craignais  uu  peu  a  votrc  egard.  Continuez  de  uieme,  et  vous 
remplirez  k  ma  grande  consolation  le  but  que  je  me  suis 
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proposc.  Vous  vous  etcz  attire  Tcstimc  ot  Tamitie  de  votre 
eher  oncle,  de  toute  tine  province.  Lea  etrangers,  les  cours, 
oh  vous  avez  passä,  sont  contents  de  vous;  reooimaissez  ce 
bonheur^  sentez  tont  le  prix  d'nne  r^pntation  fiüte  k  Täge 
de  dix-neuf  ans.  N'oublicz  jarnjus,  quu  vous  la  devez  en 
parüe  k  ceux  qiii  vous  ont  accompagnö.  Tächez  de  la  con- 
aerver  par  tout  le  sein  possible,  et  de  la  möriter  toujours  de 
plus  en  plus.  Ne  vous  n^ligez  pas  snr  votre  maintien^  je 
n  rii  suis  j)as  contcnto,  je  trouvc  memo  augiiicnteo  In  cou- 
tuinc  do  sc  tonii*  de  travers  et  de  tout  approchcr  aux  yeux, 
comme  si  vous  aviez  la  vue  basse.  Je  vous  pröviens  sur  le 
maintien;  j'ai  cliarg^  Hardegg  et  Weingarten,  qui  vous  ap- 
prochent  le  plus,  de  vous  cn  faire  Souvenir;  noii  seuleraent 
Tagremont  de  votre  pcräonnc,  mais  la  saute  meme  en  depend. 
L'exactitude  sur  ce  point  me  prouvera  le  plus  ou  le  moins 
de  votre  attachement  pour  moi. 

La  propret^  est  un  autrc  point,  surtout  en  Italie,  oh 
les  chaleurs  sont  j^randes.  J'ai  obscrve  que  vous  tenioz  sou- 
vent  voB  mains  au  visage  et  a  la  beuche  pour  gratter  ou 
mordre  les  iSvres;  il  faut  se  d^faire  de  cette  mauvaise  cou- 
turne,  qui  aurait  tont  plein  dMnconvönients  et  vous  rendrait 
ridiculc.  l*oint  (r»'nl"antilla^a'  avec  votre  frere'-^);  il  est  pfere 
de  famillc,  et  vous,  vous  etcs  im  priuce  qui  a  vu  des  pays. 

Le  rapport  de  Koseuberg,  mais  surtout  celui  de  votre 
confesseur,  votre  exactitude  k  suivre  mes  conseils  dans  des 
choses  d'importance  et  qui  concement  la.  d^votion  et  les 
mo^urt),  m'ont  intiuimeut  consolcc.  Ne  vous  negligez  en  rieu 


')  Der  schon  so  oft  erwähnte  Joliann  Kniuz  (inif  Hardegg^,  früher 
Ohorststallmeister  des  Erzherzogs  Ferdinand,  hierauf  Obersthofmeister  des 
Erzherzogs  Maximilian. 

2)  Ferdinand. 
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fiur  ec's  püints  importunts.  Kestcz  tidtde  k  votre  divin  maitre 
et  aux  consoils  de  votre  m^re,  et  laissez  faire,  dire,  rire  les 
autres. 

Je  Tous  reoommande  la  lecture;  c'est  im  point  essentiel. 
VoiLs  Viwvy,  tani  aiiin!0  dans  votre  oiifaiice,  et  je  suis  vrai- 
ment  peinec  de  voir  cc  goüt  passe.  Laissez-vous  lire,  preiiez 
une  heiire  chaque  jour  potir  lire  ou  yous  faire  lire  par  Wein- 
garten, qui  le  fera  volontiers.  Surmontez  la  maixTaise  cou- 
tuiue  de  bäiller,  en  coniiiieneaiit  seulcment  ii  vous  apj)li<iiH'r; 
c'est  iin  tic  de  votre  ent'auce,  sur  lequcl  je  vous  ai  souvent 
repris  ä  cause  des  cons^quences.  Vous  vous  ennuyerez  beau- 
coup  plus  dans  votre  vie  que  vous  ne  vous  amuserez;  ü  faut 
savoir  le  supporter,  sans  que  cela  rejaillisse  sur  votre  ex- 
tcrieur. 

11  ue  uie  restc  rieu  :i  \'ous  dire  que  de  vous  assurcr 
de  toute  ma  tendresse,  et  de  la  peine  que  je  ressens  k  cette 
seconde  Separation.  Si  Dieu  dispose  de  moi,  je  compte  sur 
vos  ])rieres,  et  que  vous  voudrez  bicn  alors  vous  souvcuir  le 
plus  souvent  de  mos  tcudres  ((»useilsj  je  n'ai  en  vue  que 
votre  saluty  votre  bien-etre.  Kelisez  ces  points  un  peu  longs 
et  remplis  de  redites,  mais  mon  coeur  s'est  ^panch^.  En 
vous  donnant  ma  benediction,  croyez-moi  toujours  votre  tendre 
et  lidele  uiere  et  amie. 

F,  S,  Voilk  Textrait  de  retabüssement  que  je  compte 
vous  faire,  outre  les  bienfiiits  que  vous  devez  attendre  du 
cbef  de  la  famille. 
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Viennc,  le  18  avril  1776. ') 

Mon  oher  fils.  Vous  allez  commencer  la  carri^  mili-  n. 
taire;  voilk  votre  prcraier  voya|j^e.  Vous  observere«  tont 
exactement,  et  en  faisant  vos  rcHexions,  vous  vous  eprou- 
verez  toujours  de  plm,  si  c'est  votre  vocation,  sj  vous  pouvez 
espörer  d'dtre  utile  h  VMa,t  et  h  votre  maison.  Je  ne  doute 
nnllement,  que  vous  commencerez  k  invoquer  particuli^rement 
le  secours  divin  et  de  pricr  chaque  jour  ii  eetto  intontion 
trois  Fater  et  trois  Ave  avec  le  Gloria  Patri.  Vous  ne  vova- 
gerez  ou  ne  ferez  aucun  exercice  les  jours  de  dimanche  ni 
de«la  f<lt6  de  rascension,  ni  les  deux  fSgtes  de  Penteeöte  ni 
Celle  de  la  fete  de  Dieu.  Vous  tacherez  niönie  de  vous 
trouver  ces  grandes  fctes  dans  des  endroits  oü  vous  pouvez 
vaquer  au  servioe  divin,  en  mdme  temps  donnant  Toccasion 
k  toute  votre  suite,  et  en  mdme  temps  l'exemple  k  la  troupe 
et  Aux  habitants^  ce  qui  est  d'antant  plus  n^cessair^  en  Hon« 
j^rie  ([u'aillciu's,  a  eauöe  des  dilferentes  religioiis.  La  fete 
de  Dieu  vous  tacherez  de  vous  trouver  dans  un  tcl  endroit, 
que  vous  pourriez  faire  la  procession  publique.  Conune  vous 
resterez  six  semaines  dehors  et  jnstement  ces  grandes  fötes, 
vous  vous  eoufessercz  unc  ou  deux  fois.  Dans  les  discours, 
je  vous  recommande  poiut  de  railleric^  sur  uotre  sainte  rcli- 
gion  ou  culte  particulier  ou  sur  le  clerge;  point  de  double 
sensy  et  de  marquer  et  soutenir  en  tout,  que  vous  Stes  un 
prince  de  la  maison  de  Lorrame  et  d'Autriche,  religieuses 
et  bonnes. 

Vous  aurez  vu  par  la  liste  de  Tempereur  ce  que  lui 
donne  dans  ces  occasions.  J'attends  que  vous  me  dites  vous- 
m&me  (ne  pouvant  faire  comme  Tempereur)  oe  que  vous 

>)  Abschrift. 
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comptez  faire.  U  est  d'autaut  plus  uccessuire  de  vom  fixer 
en  touty  ce  premier  voyage  faisant  planche  pour  tous  les 
autroa,  et  ei  vous  restez  au  militaire,  ils  ponrront  bien  se 
multiplier  tous  les  ans.  II  faut  de  l'ordre  cn  tont;  c'est  l'ame 
des  affaires;  je  scrais  facheo  de  vous  voir  deraii^j^o,  mais 
encore  plus  de  ne  pas  vous  voir  g^nöreux,  mais  tout  a  ses 
bomes.  La  liste  que  remperenr  a  bien  voulu  vous  donneir, 
vous  procure  unc  j^i-ande  facilitö;  cela  n'empßcbe  pas,  quMl 
y  a  des  occaaions  oü  ia  charitc  et  la  j^öncrusitc  doivcnt  sup- 
pl^r,  et  cela  dans  le  militaire  commc  avec  vos  domestiques 
ou  les  paysans  ou  gens  du  pays.  Je  dirai  h  Hardegg,  ä  qui 
vous  communiquerez  cet  öcrit,  de  vous  laisser  faire  v^ns- 
momo  vos  dispositions,  eomptos  ou  arr;iiii;('m('iits.  .Ius<|ii'a 
cette  hcurc  vous  n'ctiez  accoutumc  qu'ii  vous  hk  ttro  cu  voi- 
torey  ^  table,  au  lit,  sans  y  penser.  Ii  est  bou  de  savoir 
s'aider  et  les  autres,  cela  s'entend  de  savoir  ordonner,  en 
disant  et  saeliant  ce  qui  so  pent,  mais  vous  n'y  lueftroz 
jamais  la  uiaiu  vous-nu'-uic  ou  dcsectHlic/.  dans  le  plus  grand  > 
dötaii;  vous  le  saurez  k  ponvoir  l'ordoimery  mais  pas  ex^- 
euter.  Vous  ne  vous  familiariserez  jamais  avec  vos  dome- 
stiques, ni  badinerie  ni  gronderie,  encore  moins  les  brusqiier 
ou  dire  des  mots  impatients  ou  f;rossiers,  surtout  en  llou- 
grie  et'  avec  le  soldat.  II  ne  faut  pas  les  accoutumer  k 
cela,  mais  k  ceux  qui  le  feraient,  faire  voir  que  cela  vous 
fait  de  la  peinc,  et  si  vous  pouvez,  Temp^cber.  Dans  ces 
sortes  d'occasions  il  faut  savoir  et  faire  scntir  ce  (pi  on  est. 

Vous  traiterez  les  gens  des  couiitats,  surtout  les  Vit»- 
gespäne  und  Edeüeute  bien;  on  peut  tout  avec  cette  nation, 
en  la  traitant  bien  et  lui  marquant  de  Taffection.  Cette 
maxiuie,  que  feu  iiotic  atlorahle  uiaitrc  in'a  fait  suivre,  a 
sauve  la  monarcliie  et  lu  famille,  et  je  m'en  trouve  encore 
trös-bien.   Quand  vous  commencerez  k  vous  mettre  au  fait 
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des  affaires  d  lloiigric,  vous  le  verrcz  et  scrcz  ötonne  du 
paiia  que  j'en  ai  tirö  et  tire  encore. 

Je  ne  voub  dis  rien  sur  votre  particulier,  snr  les  moBurs 
(point  essratiel,  dont  j'ai  juäqu'ici  tonte  la  conBolation),  sur 
les  dcvoirs  de  k  reli«:^ion.  Ne  iiianqucz  »i  cola  est  pos- 
sibicy  d'outendre  tous  les  jours  la  messe;  si  non,  vous  ferez 
chez  vous  les  mdmes  pri^es,  vous  n'y  manquerez  pas,  et 
VOUB  lirez  tous  les  jours  tine  lectore  spirituelle,  ne  fftt-ce 
qu'unc  fciiillo.  Cettc  coutiimc  doit  ctre  imraanquable;  tous 
trouverez  bien  en  vingt-quatre  heures  un  quart  d'lieui-e  p(nir 
YOtre  äme  et  pour  vous  recueillir,  point  essentiel  pour  toute 
Totre  yie,  mais  il  faut  le  vouloir,  et  se  lever  une  demi-heure 
plus  tdt  ou  se  coucher  un  peu  plus  tard,  ne  peut  paraltre 
de  trop  ni  rum  dcrangor. 

Tachez  dans  ce  voyage  de  surmonter  la  paresse  ou 
plut6t  WeiMehkeü  en  tont  terme  pour  ce  qui  conceme  TOtre 
personnely  mais  d^^tre  toujours  propre  et  poli  en  pnnce  envers 
les  autres.  Vous  m<'  ferez  un  Journal  de  votre  voya<]^o,  mais 
un  peu  plus  rai sonne.  Vous  avez  le  temps  de  faire  vos 
notes  et  les  rediger  aprös  ici.  Que  chaque  jour  soit  em- 
ployö  k  coucher  et  dicter  vos  remarques,  tant  sur  le  Ser- 
vice que  Bur  vos  r^flexions  particuli^res;  celles  du  militaire, 
vous  les  preseiitercz  a  renn)oreur,  K's  autres  a  moi.  Je  ne 
me  soucie  pas  d'y  trouver  des  bals  ou  diuers  seuls,  mais  vos 
röflexions  sur  les  pays,  sur  les  gens,  sur  ce  que  vous  trou- 
verez vous-m^me  digne  d'observation.  Je  vous  ai  fait  par- 
courir  bien  des  pays,  pour  vous  doniier  une  idce  des  diffe- 
rents  guuvernenients.  A  cette  lieure  il  faut  faire  vos  voyages 
en  reÜechissant,  et  pour  vous  rendre  capable  a  faire  du  bien 
et  k  Stre  utile  k  T^tat  et  au  chef  de  la  fiunille. 

Pour  votre  sant^  vous  aurez  tout  le  soin  et  ne  dissi- 
muierez  rien;  la-dcssus  Hardegg  a  ses  ordres,  comme  vous 
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le  savez  quc  tou»  los  ont.  Ii  doit  en  rcpondre  et  ne  rien 
dissimilier  et  donner  pari  ici,  mSme  pour  d'autres  accidentSy 
des  chutes  et  autres ;  on  peut  souvent  par  une  bagateUe  prd- 
venir  de  ^^rands  maux.  Je  n*ai  pas  besoin  que  vous  me  don- 
niez  la-dessus  des  iuquietudes;  j'eu  ai  asscz,  vous  portant 
tous  danB  mon  ccDitr  et  ne  vivant  que  pour  mea  chers  en£aiits. 
Jusqu'k  cette  heure  vous  m'avez  fait  bien  de  la  consolatlon, 
continuez  de  mdme^  suiyez  les  bons  conseils  et  t&cbez  d'Stre 
maitre  de  voius-mönic  pur  vos  r^flexions  .soutenucs  par  les 
devoirs  et  actions  de  religion,  unique  moyen  d'etre  heureux 
iei  et  daos  l'autre  monde.  Je  vous  donne  ma  b^ödiction. 
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ündatirt.  (Gödöllö,  11.  August  1751.») 

Je  revieuB  de  la  chapelle,  qoi  est  fort  belle  et  grande. 
J'ai  eu  une  audicnce  de  tout  le  clerpct?  du  dioc^sc^  et  plutdt 
un  sermon  (jii'uiic  audience,  car  la  liaraii^^uc  durait  uii  (£uart 
d'heure.  Comme  Tempcreur  etait  a  cette  chasse  cruclle,  oü 
fl  y  avait  seize  Ours,  quatre  bufEes  et  autant  des  ftnes  et 
loiT]).s  qui  devaient  se  tuer^  je  n'ai  pas  assist^,  mais  les  dames, 
ayant  v\i\  jjoiulaiit  curicuscs,  sont  rcvonuos  mc  faire  rapport 
qiic  los  pauvres  our»,  ayant  v,U\  liabilles  en  ^tubmmensch  et 
Hauakneekt,  n'ont  fait  que  des  röv^rences  et  ne  se  sont  point 
du  tout  battnsy  ont  effrayö  si  fort  T&nc,  qu'il  a  commencö 
k  cricr  de  toutes  ses  forces,  ce  qui  a  fait  riro  boaucoiq)  los 
spectateurs.  L'cmpercur  a  cu  la  j)atience  de  rester  la  trois 
heuresy  sans  qu'ou  a  pu  mettre  les  choses  en  train.  A  force 
de  les  agacer,  un  bufHe  a  donn4  un  coup  ä  un  ours,  dont 
il  est  restö  mort,  et  par  Ik  tonte  la  sc&ne  a  fini. 


')  WShroml  «les  unpfartsclieii  Laiultag-e»  von  1751  verweilte  Mciria 
Theresia  Ijokaiintlicli  durch  läiigero  Zeit  \u  PrcssJmrf:  und  verfii^'te  sich 
in  den  ersten  Ta^^cu  des  Monates  Aii<;nst  aucli  nachCtVu  und  l'csf.  Von 
hier  ans  licsuclitc  sie  den  rräsidcutcn  der  unparisi-h(>n  llot  kaninier,  Grafen 
Anton  ( irnssalkovich,  auf  seinem  Schlosse  y.n  («ödrillfi,  wo  sie  am  Abende 
des  H».  Aufjust  ankam  und  feiorlicli  enijil'aujjen  wurde.  Am  niiclisten  Tag-o 
fand  neben  andcron  l''e.stliclikeiti'n  auch  die  sonrcuannto  .hi<xi\  statt,  weldie 
Maria  Tlieresia  in  dem  vorlic^i^cnden  Hriofc  an  ihre  'l'ochter  beschreild. 
Ueber  die  Einzeluheiten  de»  Aiilenthaltes  der  Kaiserin  zu  (Jöth'illö  vcrgl, 
daa  Extrablatt  zum  Wienorischeu  Diftrium  vom  4.  September  1751. 
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Pendant  cc  tonips  j'ctais  iine  heiu'c  et  dcmie  cn  con- 
versatioii  avce  revcqiic  Barkoczy  qui  Cöt  a  cctte  lieiiro 
ä  la  legere,  liabiilö  comme  en  campagne,  comme  le«  Paz- 
manytes^,  sans  mantean,  des  petits  Unuchlagd  rouges  aux 
mains  et  une  gi'ande  bände,  couleur  de  fe«,  h  Tentour  du 
Corps,  avcc  lui  n(i;u(l  Ii  eot<5,  fort  galammcnt  et  prü])rement. 
Le  diner  a  et^  magnifique,  et  Joyard^)  se  surpasse,  tout  servi 
par  des  nobles  avec  grand  respect  et  joie.  Le  diner  üm,  je 
rentre  dans  ma  chambre  pour  voir  si  Testafette  ^tait  arriv^e. 
Je  Tai  troiivec,  mais  ii  mon  «j^rand  re^i^ret  j'y  trouve  l'indis- 
poäition  de  la  ^[ami qui  m'iuquicte  asscz  [jour  ne  y^nire 
plus  goütcr  du  plaisir.  Je  ünis,  vous  exhortant  de  linir  aussi 
bien  comme  vous  avcz  commencö,  et  de  prior  pour  la  Mami. 
Adieu. 


Undatirt.    (Pressburg,  August  1751.) 

II.  Vous  vcrrez  par  rincluse,  comnio  mon  eli'-vc  })rotite  de 

son  nouvel  instructeur  Theresio,  et  nous  attendous  seulement, 
que  vous  commenciez  en  Vers,  pour  vous  rendre  la  pareille, 
et  comme  vous  me  disiez ,  d'avoir  besoin  d'un  peu  plus  de 

divertis.s(Mn<  iit,  je  n'ai  j)u  cxf^futer  plus  tot  vos  ordres  quo 
hier,  a  vous  procm*er  la  citatiuii  du  RicIUer  vm  IJolitsdi,  dans 


1)  (irnf  Kranz  Barkocsy,  damala  Bisohof  von  Brian,  1761  Enbischof 

von  Gran  nnd  Primas  von  Ungarn. 

2)  Dil!  MitfrlicdcT  des  von  dem  Cardinal  nndErzliisdiof  von  Gran,  Poter 
Pazmany,  p(«<rrün(l('ti'n  Soininars  znr  Hcranbildmic:  des  iniirarischen  Clorus. 

Der  kaiserliche  Kamnicrdioner  und  Kücheuin»|)ectur  Johann  Maria 

Joyard. 

*)  Dio  ix'kaimtc  ( )l»('rstliot'nit'i.^torin  der  Kaiserin,  Marie  Caroline 
Gräfin  Fuch»,  geborene  Grätiu  MoUart. 
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Iii  fenne  coiitiance,  que  vous  moriterez  pai*  votre  conduitc 
cotte  grande  gräce. 

J'^tais  fort  contente  de  vos  lettres;  le  caractöre  pour- 
rait  6tre  encore  ineillciu",  mais  j'esperc  que  cela  vicndra  aussi. 
Ne  eraignez  rien  de  la  longueur  de  ia  diete,  ya  ne  pciit  plus 
'  trainer  qu'au  jeudi.  Je  Yoas  quitte  poar  Taudience  de  l'^vSque 
Barkocssy,  qui  attend  d^jk  ime  heare  chez  moi.  Adieu. 


Podiebrad,  ce  4  (septembre  1754). 

Ma  clierc  fille  Mario.  Je  suis  asscz  contente  de  vos  iii. 
lettres,  mais  le  caractrrc  est  encore  ti'op  neglige;  il  faut 
tftcher  de  le  rendre  plus  ögal;  et  de  ne  pas  tous  trop  presser 
en  ^crivant;  on  voit  toujonrg  le  commencement  tout  diff^rent 
de  la  fin.  J'ai  vu  par  toutes  les  TÖtres  les  amusenionts  et 
peincs  que  la  princesse^)  vous  a  procures  et  s'est  donuees; 
je  ne  doute  point  que  vous  en  serez  tr^s-reconnaissante,  et 
que  vous  la  rdcompenserez  &  votre  tour  par  Totre  bonne 
condiute.  Nous  avons  ici  nn  temps  abominable  et  froid;  il 
y  a  meine  une  cheminee  allumee  chez  rempereur.  La  maison 
est  tr^jolimcnt  ajustöe  et  beaucoup  de  logoment  Toussaint  2) 
dit,  qu'il  Fa  fait  faire  pour  trois  fils  et  deux  filles^  et  je  crois 
qu'on  pourrait  y  tenir.  La  Situation  pour  la  chasse  est  admi- 


1)  Nachdem  damals  in  Folge  des  Todes  der  Grilfiii  Fuchs  die  Stelle 
der  Ohersthofmeisterin  der  Kaiserin  erledigt  und  noch  nicht  wieder  besetst 
war,  scheint  withrend  der  Abwesenheit  der  Kaiserin  in  Böhmen  die  schon 
S.  96  erwähnte  Ffirstin  Caroline  von  Trantson  die  Oberau&icht  Uber  die 
in  Wien  snrfickgebliebenen  Erahersoginnen  gefOhrt  sn  haben. 

^  Frans  Freiherr  von  Toussaint,  geheimer  Zahlmeister  des  Kaisers 

Franz. 

T.  Araetk.  Bri«f«  4sr  KaiMrin  Ibria  Therssto.  IX.  JH.  28 
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rable,  niais  Ic  ciieniin  de  Vieune  est  im  peu  loin  pour  la  prin- 
ceBBe  Trautson.  Seules  je  voudrais  voiis  y  mener  une  fois, 
car  k  deux  heures  d'ici  remperenr  a  chassö  une  demi-journöe 
et  a  tuö  cent  cinquantc  cerfs,  chevreuils  et  marcassins.  Ponr 
la  petite  clia»äe,  ellu  n'est  qu'un  qwxvt  dlieure  de  la  maisoii;  et 
si  ce  Tilain  tempa  n'^tait  pas  survenu,  nous  aurions  vu  au  moms 
dix  mille  perdrix  et  cinq  miUe  faisans,  mais  persoime  n'aurait 
tire,  pour  me  faire  plaisir;  on  les  aurait  seulement  traqu^s. 

Je  protite  du  mauvais  tem})«  oü  tout  Ic  monde  joue,  a 
V0U8  ^crire,  car  de  Prague  9a  etait  impossible.  Je  n'avais 
que  les  matins  pour  moi,  k  midi  j'ai  vu  les  dames,  k  une 
heure  on  est  parti  pour  le  diner,  qui  durait  toujours  jusqu'a 
ciiKj  heures;  apres  uiie  inusique  ou  eoinediej  et  iious  iie 
retoum&mes  qu'a  uoui'  ou  dix  heures  au  logis.  A  einq  heures 
tous  les  jours  lev^;  k  six  heures  les  audiences;  k  la  longue 
je  n'aurais  pas  pu  soutenir  cette  fatigue,  mais  fort  bien  ce 
peu  de  jours,  car  la  joie  et  remprcssement  a  nous  voir  etaient 
incroyables,  et  hier  on  a  vu  plcurer  beaucoup  de  moude  de 
toutes  sortes  de  gens.  J'ai  dft  promettre  une  fiile  k  Prague 
et  comme  ils  m'ont  priee  pour  une  qui  ne  seit  pas  enfant, 
9a  ne  reste  (pie  sur  vous.  La  Marianne,  l'ain^e  de  toutes, 
je  ue  peux  doimer;  hi  Elisabeth  est  trop  enfant,  aiuüi  je 
vous  ai  promise;  je  n'esp^  pas  que  vous  me  donnerez  un 
dement!.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur  et  vous  recom- 
mande  la  douceur  et  la  devotion.  Adieu. 

Yotre  iidele  mere  Marie  Therese. 

Saluez  de  ma  part  la  Saurau>)  et  la  Goäss^. 


>)  Offenbar  als  Aebtiasin  des  dortigeu  Damenstiftes. 

2)  Die  Aja  der  Erzherzoginnen,  die  verwitwete  Grälin  Maria  Catharina 
Saurau,  gebome  Gräfin  Premier. 

3)  Das  Kammerfräuleiu  Maria  Anna  Gräfin  Gottes. 
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Undatirt. 

Le  bon  Dieu  vons  ayant  conserv^  de  cetfce  terrible  iy. 
maladie  si  lietiretisement^  et  m^me  des  moindres  incommo- 
dites,  que  vous  ne  sanriez  jamais  a.ssez  Ten  remercicr,  je 
Yous  en  fais  bien  mon  compliment,  et  ne  doute  pas  que  la 
reeonvalescence  aera  de  mdme,  et  qae  vous  donnerez  toute 
la  satisfactioii  k  vos  parents,  h  la  ch^re  Vasquez^),  It  van 
Swicten  et  a  tous  ccux  qui  vous  servent,  bicn  fachee  que 
lea  six  scmaines  seront  pour  moi  un  peu  longucs. 

Adieu,  porfcez-Toufi  bien.  Marie  Th^^e. 


Undatirt.  (1761?) 

Je  YOUS  suis  bien  obligöe  pour  tos  ch&res  lettres,  qui  r. 
m'ont  fait  bien  du  plaisir,  mais  je  ne  suis  pas  si  contente 
de  votre  sant^.  Van  Swieten  est  trop  complaisant  pour  rons. 

J  c^pcre  que  l'ostaf'cttc  sera  arrivce  entro,  sopt.  et  huit  licui'cs, 
et  vous  aura  marque  notre  iLeureuse  arrivce  et  nos  plaisirs. 
Vous  n'avez  rien  perdu  k  ce  voyage;  les  chasses  vont  assez 
mal  k  Fordinaire,  et  mdme  l'empereur  s'en  est  bien  &teh6f 
et  vos  s(Burs  tireuses,  je  ne  les  ai  vues  (|u'a  table  ou  au  jeu, 
saus  leur  dlw  '^ura.  Tour  la  Klisahetli,  apres  qu'elie  a  tenu 
un  silence  tres-rigoureux  de  trente  beures,  eile  est  revenue 
k  son  ordinaire;  je  Tai  possödöe  hier  quatre  beures  avec  la 


*)  Die  schon  Bd.  I.  S.  162  erwähnte  GrXfin  Marianne  Vaaqaez  war 
ObersthofineiBterin  der  Enthensogin  Marie  Christine^  bevor  sie  die  gleiche 
Stelle  bei  d«r  Kaiserin  erhielt 

23» 
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d'HerzoUos ')  ot  la  Lodron'<^)  soules  k  Niedcrwcidon.  Voas 
Ji*y  etiez  pas  oubliöe,  et  je  crois  quo  vous  avoz  souvent  tort 
vis-k-vis  d'elle,  car  il  faut  la  regardcr  commc  tmc  malade^ 
iivüir  pitiö  (rolle,  mais  point  la  brusquer.  Vuus  iie  l'ercz 
pas  scmblant  de  ce  que  je  vous  marque,  et  je  voub  en  dirai 
plus  de  bonche. 

Votre  rdve  est  fanx,  non  seulement  que  la  belle  prin- 
cessc')  ne  m'cnnuie  pas,  iiiais  Lille  est  plus  agrcable  et  mßme 
plus  jolie  que  f1oj)uis  longtemps.  Personuc  ne  sc  voit  et  ne 
se  parle  qu'a  table;  le  jeu  est  court,  triste  et  point  interes- 
sant; la  Trautson  n'a  pas  ouvert  la  boucbe.  Nous  sommes 
assis  k  table,  la  Mariamie,  l  Aiurlic  au))res  de  moi,  la 
Elisabeth  et  la  Aucrspurg  aiiprcs  de  rempereiu*.  Tout  le 
monde  est  a  la  chasse;  je  suis  seule  au  logis  et  compte  y 
rester  de  mdme  rapr^-midi,  pour  me  reposer  ponr  la  journ^e 
de  dcmain,  (pic  je  crains  un  pctt.  Mes  reins  sont  toujours  de 
ineme;  le  teuipö  est  admirablc,  la  vue  de  mon  eabinet  m'en- 
cbantCy  mais  je  serais  plus  tranquillo  et  contcnto,  quand  je 
me  trouverais  aupr^s  de  mes  chers  onfants,  et  que  je  serais 
rassur^e  moi-m6me  de  T^tat  de  votre  sant^,  et  de  pouvoir 
vouö  culbrasser  et  votre  eliere  moitie  'J,  (pii  nie  maiupu'  purtoiit, 
et  que  vous  ne  sauriez  jainaiä  assez  aimer.  Je  vous  embrasse. 

Mes  compliments  k  la  Vasquez. 

')  Die  verwitwete  Marquise   Pliilippino  d'Hurzelle,  geborno  von 
Trazcgnii'-s,  ()I)ersthofmeisteriii  der  Erzl»erz(i};;iu  Elisabeth. 
Die  lIi)t"d;inM'  (Jriifin  Tlieresf  Lodron. 

"*)  Die  Fürstin  AVilliLdminc  AiuTsiierg',  güboriiü  liräliu  Neipperg, 
bekaimtlicii  .der  Li<ddiii}^  des  KaistM-s  Franz. 

^)  J)ji  die  Ei/lier/.of^iii  Marie  ( "iiristiiM'  zu  joner  Zeit  noch  lanp-o 
nicht  verheiratet  war.  wird  nnt«'r  di-m  Ausdrucke  „votre  chcre  nioilir" 
w<dd  Niemand  anderer  als  die  ihr  sehr  In  Creuudete  Erzhürzugiu  IsabelUi, 
Juäcplui  Geinaliu,  verstaudtai  wenden  küuueu. 
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'   Uiitlatirt.  (^December  17(i2.j 

Le  joli  tableau  et  votre  charmante  lettre  m'ont  bien  vl 

attendrio  et  distrait«'  pour  qurl(|n('s  instants  de  inoii  acca- 
blaiitc!  Situation.}  je  vous  en  sais  h'i(m  bon  grö.  Votre  belle- 
sceur  I)  s'est  remerci^e  aupr^s  de  moi  et  me  parait  bien  satis- 
faite  de  sa  cassette;  je  n*ai  pu  accepter  ses  remerchnents, 
Sans  ponrtant  trahir  le  secret. 

Votre  8a3ur-)  s'ejit  coiifess^e  trois  quarts  d'lieure  avcc 
nne  exactitude  et  des  actes  de  contrition  et  de  r^signation, 
qui  ont  fait  plenrer  le  confesiseur;  eile  est  fort  faible  depnis. 
Je  ne  sanrais  assez  remercier  le  bon  Dien  de  ra'avoir  donn^ 
cette  consolation ;  c'cst  dans  sa  maiji  ({we  je  la  remets  enti^rc- 
mcnt  et  attends  aon  sort,  qui  ne  aaurait  etre  qu'heureux. 
TlUibez  de  vons  conserver  et  de  me  sernr  de  consolation, 
j'en  ai  besoin. 


Undatirt.  (1763?) 

Je  vous  suis  bien  obligec  de  votre  charmante  lettre;  vii. 
je  n'avais  pas  cm  de  m^riter  yos  tendresses.  Depuis  Tautre 
jour  k  diner  je  me  croiais  brouill^,  mais  je  vois  votre  bon 
coeur,  que  vous  revenez  de  ra^me  et  n'avez  point  de  ran- 
cuiie.  J'ai  passe  toute  la  journce  avec  la  Marianne,  mais 
bien  tristcment,  sans  nous  dire  un  mot;  j'en  ferai  de  meme 
demain,  mais  les  circonstancos  präsentes  donnent  une  teile 
pesanteur,  qu'on  ne  peut  parier;  le  cbaud  s'y  m61e  aussi 

1)  Josephs  Gemalin  Isabella. 

^  Die  im  Sterben  begriffene  Ereherso^n  Johanna, 
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par  surcroit.  Je  nc  suis  pas  contente  que  vous  n'avez  pas 
bien  dormi;  car  ü  yoiis  faut  le  sommeil;  tächez  de  l'attraper 
et  ne  youb  ^cBauffez  pas  trop.  Amusez  Tempereiir  et  votre 
ch^re,  ehhre  belle-soeiir;  et  revenez  tons  en  bonne  saatä  yen- 
dredi,  puisqu'il  Ic  faut.    Je  vous  embrasse. 

Je  suis  contente  de  votre  diligence  k  äcrire.  Mes  com- 
pliments  k  la  Vasqnez;  je  crains  pour  eile  le  cbaud  et  le 
musc  de  la  belle  princesse. 


Undatirt.  (1764?) 

vm.  Je  vous  suis  bien  obligöe  du  prösent  que  vous  ine 

faites;  il  m'est  sürement  bien  cher|  et  voos  avez  bien  devin^ 
et  m'ayez  rendu  justice,  que  tout  ce  qui  vient  de  cette  in- 
coraparable  main*),  me  cause  un  vrai  plaisir  et  consolation, 
Ce  que  vous  njoutez  de  votre  part,  ne  m'est  pas  moins  eher; 
je  l'accepte  tout  entier,  sans  partage,  et  vous  pouvez  entiäre- 
ment  compter  sur  ma  tendresse  et  m6me  amitid.  Si  vous 
continnez  dana  le  bon  chemin  que  vous  avez  commenc^,  vous 
serez  hcureusc  et  la  consolation  de  toute  votre  famille,  et  en 
particnlier  de  votre  bonne  möre,  qui  vous  aime  de  tout 
son  cceur. 

Undatirt.  (Erstes  Halbjahr  1765.) 

IX.  Vous  me  trouverez  toujours  sinc^re,  sans  art  avec  ceux 

qui  s'abaiulonneut  sans  reserve  a  moi,  mais  vous  pourriez 

')  Der  scbon  verstorbenen  Enbeno^n  laabella. 
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me  .trouver  quelquefois  £Euble  et  timide,  mais  point  soup- 
(onnease.   Je  dois  excaser  votre  amie*)  et  serais  föch^e^  si 

V0U8  la  preiiiez  en  guignoii,  ou  que  vous  voiis  nietioz  (l'elle. 
Elle  ne  le  merite  pas,  olle  vou^s  est  uttachee  et  voudrait 
vous  Yoir  hors  d'ici.  £Ue  ne  voit  plus  d'autre  rem^d«  que 
celni-ci;  jugez,  si  eile  ne  croit-  dtre  oblig^e  pour  yotre  bien 
de  vous  scrvir  memo  contre  vous.  Elle  a  etd  excödec  des 
badineries  du  maitre^),  de  l'envie  qui  est  excitee  par-la 
dans  la  famille,  des  discourB  de  la  ville  pour  Tautre^);  tout 
cela  fait  et  augmente  ses  inqui^tudes.  Vous  n'avez  malheu- 
reusement  personne  de  plus  sür  qu'elle,  et  qui  vous  aime 
bonnement;  il  faut  donc  la  conserver  et  ne  vous  oter  ä  vous 
m4me  la  seule  ressource  qui  vous  reste.  Laissez  passer  h 
cette  heure  cet  orage;  eommencez  demain  avec  Dien  votre 
retraite,  tftchez,  autant  qne  cela  est  possible^  de  vous  tran- 
quilliser  et  de  rcmcttre  tout  dans  le.s  mains  de  la  providence; 
le  moins  que  vous  serez  agitec,  Ic  'moins  que  vous  donnerez 
prise  contre  vous  avec  le  ndtre^),  qn'il  faut  plus  que  jamais 
äviter,  et  ]j1u.s  j'esp&re  de  räussir,  mais  il  me  faut  du  temps, 
et  je  ne  pourrais  rien  entamer  qu'au  retour  d'lnuBpruck. 
Ne  croyez  pas  que  je  trempe  dans  le  complot  des  autres; 
point  du  tout,  et  je  veux  vous  amener  peu  k  peu.  Je  ne 
serais  du  parti  contraire,  que  quand  vous  me  d^cideriez,  et 
alors   meine  je  changerais  mcö  intentions  d'etabliöscment 


')  Walirsclioiulich  vorsteht  die  Kaiserin  hierunter  sich  selbst. 

^)  De.s  Kaisors  Franz. 

3)  Wohl  der  Hi'r/jtff  von  (!haljlais,  (U"s  Kaisers  Neffe,  weUhcu  der- 
selbe mit  seiner  Toeliter  Marie  vonniilen  wollte,  während  diese  schon  den 
Prinzen  Albort  von  Saelisen  liebte.  Di^r  Uriet'  scheint  vor  der  Heise  nach 
Innsbruck  {geschrieben  zu  sein,  wo  ßoido,  Prinz  Albort  und  dor  Herzog 
von  C'hablais,  anwosend  sein  »ulitou. 

*)  Prinz  Albort. 
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ponr  raatre,  comme  je  les  destine  pour  mon  prot^g4  d'k 

cette  henre.  Ain>i  soyez  traii(|iiille  et  ne  gtitez  rien  avec 
trop  d'inquietudc.  Menagcz  votre  firere  'j,  sans  entrer  plus 
en  discours  sur  1a  matiire,  ni  nommer  le  notre.  Marques 
Iva,  qae  vous  lui  devez  votre  repos,  vons  ayant  obtena  la 
convcrsation  arcc  moi,  laqneBe  ▼ons  rassnre  pour  tout  Favenir, 
et  8011  amitiö;  que  vous  y  comptez  absoluuicnt,  et  que  vous 
n'y  pensez  plus,  et  que  vous  Mes  tranquille  et  ne  voulez 
pas  m#me  entendre  parier  de  rien.  Menages  la  tendresae 
du  p^rc  })ar  miBe  attentious,  et  ne  donnez  aucune  prise 
contre  vous  avec  mon  protege,  car  il  est  clairvoyant. 


Undatirt.  (März?  1766.) 

X.  Vous  me  connaissez  que  je  ne  peux  jamais  attendre 

k  me  d^faire  de  ce  qm  est  destin^  k  d'autres,  k  cette  henre 
encore  plus  que  jamais,  ayant  toujours  notre  maOieur  derant 

les  yeux.  Je  vous  envoic  ces  boueles,  que  vous  ue  ferez 
voir  que  le  jour  du  depart  pour  Hof.  La  bague,  quoique 
pas  belle,  doit  6tre  pour  Miltitz,  mais  seulement  le  jour  des 
noces,  c'est-k^re  le  3  d'avrü,  de  votre  part.  Vons  pourriez 
aussi  dire  au  priuce-),  que  je  conipt«-  (lo]iner  le  Zutritt  ii  la 
Vitzthum"*),  quoiqu'cUe  est  etraugere  et  na  pas  le  Zutntt 
chez  eile,  mais  se  trouvant  dans  une  occasion  si  distinguäe 
ici,  et  estimant  sa  personne,  je  compte  passer  sur  toutes  les 

')  Joseph, 

*)  Albert  von  Sachsen. 

^  Die  zweite  Geinalin  des  IcurfUrstlich  sächnsclieii  Gesandten  in 
Wim,  Ludwig  Siegfried  Onfea  Vitstiliiiiii  von  E^atldt,  Erdmnih,  geborne 
von  Ponikan.   1788  gelwren  und  1761  vennftlt,  starb  sie  im  Jahre  1775. 
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cons^qnences  et  lui  marquer  toute  mon  attention  k  ce  sujet. 

8i  les  prinees ')  vciilent  me  voir,  ils  pourront  vcnir  a  six 
heures  et  demie  le  soir. 


Undatirt.  (April  1766.) 

Les  dimanches  ^lise  publique  k  la  couTy  semony  grande 
messe;  a  qiiatre  heures  yßpres  des  capucins  et  cbapelet  seul. 

Lea  fetcs  comrae  ccllo  do  la  Vierde  et  des  Aputres  ou  lete 
du  paySy  vous  les  tiendrez  le  matin  en  sortant  k  l'^lise  in 
pubUco  Sans  sermon.  A  changer  toujours  d'^glise  pour  faire 
pbüsir  k  tous,  m^ine  chez  les  religienses;  vous  ^viterez  les 
autrcs  visitcs.  Le  matin  les  damcs  du  Zutritt  i)euvc'iit  vcnir 
ces  jours  en  habit  d  appartement.  Le  soir  ou  los  dimanches 
ou  un  autre  jour  encore  de  la  semaine  appartement.  A  diner, 
les  hommes  (cayaliers)  et  m^me  les  gens  de  moindre  eon- 
dition,  commo  cela  s'est  fait  a  Innsjinu  k,  pourront  assistcr 
au  diuer.  Vouä  tacherez  de  les  observer  et  de  les  gracieuser, 
lenr  dire  mdme  quelques  mots.  Si  vous  voulez,  on  peut 
choisir  des  jours  expr&s  pour  les  faire  venir.  M^nagez  la 
seconde  noblesße  ici'^),  oar  c'ost  diff(^rcnt  des  antros  pays:  il 
y  a  plus  de  sujcts  enti-o  oux  qu'entro  les  magiiats,  et  plu- 
sieurs  plus  attach^s  et  plus  zelös.  Vous  pourriez  au  com- 
mencement  faire  la  ronde  de  tous  ces  conseillers  d'ötat,  cham- 
,  bellans  et  d^cr^tistes  et  de  Icurs  femraes,  du  militaire  mdu- 
aive  vom  8tah,  les  iuviter  a  la  table,  et  le  seul  capitaiue  de 


')  AlIxTt  und  sein  sclion  nu  hrnials  (»rwaliiiU^r  jUugerer  Bruder 
Clemens,  damals  I^ischof  zu  Fretsing  und  Kogousburg. 
^)  In  Ungarn. 
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garde  pourroit  ayoir  cet  honneur;  oonmie  c'est  ici  un  des 

invalides,  von«  le  preiidrez  xuw  toi.s  le  moi.s  ad  honoves.  Tons 
les  öveques  generalemcnt,  tous  les  prelate^  chanoines,  s'ik 
Bont  de  condition  ou  aient  des  caractöres,  düieront  avec  vous, 
de  m6me  des  ^trangers  connus  et  pr^ents.  A  Bude  il 
faiulra  iine  seconde  table  pour  les  nobles,  que  Kempelen 
tiendra.  Vous  pourrez  diuer,  souper  dcliors,  mais  pas  en 
viUe,  dans  des  jardins  ou  terres  peu  distants  d'ici.  Apres 
Fannie le  premier  septembre  vous  pourres  donner  des 
bals  et  y  danser,  au  spectacle  de  ra^me.  Les  coiirses  en 
hirovUdi,  je  ne  le«  aime  pas,  mais  comiiie  cet  objet  est  deveuu 
un  point  essentiel  de  bonheur  dans  la  vie  de  rhomme,  je 
ne  yeux  m'opposer;  je  recommande  seulement  toutes  les  prd- 
caution«  n^cessaires,  et  r^ue  jamais  n\  dans  les  yilles  ni  dans 
les  fuubüurgs,  surtout  ici,  on  nieiie  soi-momc,  niais  qu'ou 
laisso  mencr  le  cochcr,  qui  doit  toujours  Stre  derri^e  du 
hirouiach,  oomme  cela  s'est  pratiqu^  cbez  nous,  pour  dtre  k 
mdme  k  an  cnibarras  d'y  porter  remMe.  S'il  y  a  des  mau-  ' 
vais  clicniins,  eaux  ii  passer,  fju'on  lo  laisse  conduire,  car 
s'exposer  pour  cette  raison,  scrait  humiliant.  Vous  pouvez 
sortir  seule  en  carrosse  avec  yotre  öpouz,  mais  une  dame 
snivra;  de  mdme  aller  k  F^glise,  au  jardin  seule  avec  lui, 
mais  vous  faire  suivrc  par  quelque  valet  de  elianil)rc.  Mais 
d'abord  quo  vous  etes  seule,  vous  n'ircz  jamais  qu'avec  une 
dame  ou  femme  de  chambre,  si  c'est  dans  les  jardins  de 
cour  seulement.  Donner  un  jour  de  la  semaine  pour  les 
audienees,  et  plus,  s'il  le  laut,  voir  des  passants  k  toutes 
les  lieures,  et  les  combler  de  politessc,  seul  moycn  d'en 
attirer.  Vous  pourriez  tenir  stnen  Courtag  oder  (Jercle,  wo 
aueh  andere  NoUem  kommen  könnte,  mais  ils  ne  joueront  pas, 


')  Da»  Trauorjuhr  nach  dem  Tudo  dos  Kaiüers  Frauz. 
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et  ce  jour  la  noblesse  jouerait  dans  votre  chambre;  eux  le 

pourraieiit  dans  rantiehambre;  quch^ucfois  de  la  muaic^ue 
au&si  et  des  bals;  il  faut  amuser  et  se  faire  connaitrc. 

ReceToir  les  placets,  les  envoyer  tous  k  Kempelen,  qui 
est  attacb^  k  vous  comme  an  prince;  vous  jiouyez  le  con- 
siilter:  c'c\st  un  lioTinoto  liommc,  attache,  vrai.  II  enverra 
tous  ceux,  qui  deinaudent  des  charites,  au  p^re  Lcclmcr;  les 
autres  aux  dieast^res  respectifs  et  mdme  k  moi.  Tout  le 
c^rämonial,  toutes  les  audiences  doivent  aller  par  Betlilen 
toutes  collos  des  fcmrnes  par  la  Va.squoz. 

Tacliez  de  vous  exercer  dans  le  latin  et  hongrois,  poiir 
pouYoir  dire  quelques  mots  aux  gens;  cela  fera  un  bon  effet; 
Yous  avez  du  temps  pour  cela.  Tout  ce  qui  conceme  les 
gens  du  pays,  s'informer  par  Ic  Judex  cunce'^).  Je  vous 
parlerai  de  plus  sur  le  peräoimel  des  autres. 


Ce  18  avril  (1706). 

Ma  chhre  fiUe.  Ayant  fini  ma  retraite  k  huit  beures, 
je  prends  la  plumc,  puisque  vous  decidcz  fjue  c'est  ime 
bonne  ceuvre,  et  que  vous  me  demandez  uue  prompte  repouse 
sur  les  empressements  de  PalfEy^)  k  vous  parier.  Je  vous 
vois  toujours  devant  mes  yeux;  mais  surtout  dans  cette  occa- 


Der  bisLorigß  siebenbürgische  Hofkanzlor  Graf  Gabriel  Bcthlen 
wurde  bei  seinem  Rücktritte  von  diospin  Amtfi  OI)er.sthofmeister  der  £rs* 
honeogin  Marie  Christine.    Er  starb  jedoch  schon  im  Jahre  1708. 

2)  Der  sciion  Bd.  I.  S.  CO  erwähnte  Graf  Nicolaus  Falffjr. 

^  Der  Judex  Curiie. 
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Mon.  Von«  poovez  et  devez  Konter,  Toir  tont  le  monde: 
▼OOS  f-tf'.s  ma  tili»-,  vous  ne  sanrez  flone  vous  cn  empeclior: 
maiü  TOUB  ne  deciderez  jamais  Hon.  Vos  reponsed  seront 
qae  toos  en  infonnerez  votre  eher  eponz,  le  loemnienens, 
qa'eax'doivent  s'adregser  k  Ini,  que  toos  Ten  pr^viendrez, 
qnc»  k-!»  affaip  >  jias.sant  par  lours  canaux,  in^!titno^5  poiir  cela. 
on  doit  ny  adrcHser,  quo  vous  savez  mes  iutcntions,  que  je 
ne  Muhaite  qne  le  bien  de  1  etat  et  d'un  chaciin,  qne  vous 
serez  charm^s  tons  denx  de  pouvoir  me  seconder  de  le  lenr 
fiiirc  rcfisentir  cffectiveineTit :  fpic  vons  m'en  infonnerez.  Voila 
votre  conduite  ii  tenir,  d*(.*cout<  r.  de  consoler  au  moins  les 
gensy  si  on  ne  pent  leur  faire  du  bien;  nons  autres  sommes 
faits  an  moins  de  nons  ennnyer  et  snpporter  les  autres.  Cela 
conpera  conrt  anx  intrtprnes^  si  vons  a^ssez  ainsi,  et  toos 
conunnniqucz  n'ciprocuK'incnt  oo  rpi'on  vous  dit.  L'union  sur 
ce  point  est  essentielle;  U  est  d'aiitaiit  plus  facile,  quc  vous 
poiiTez  en  tonte  occasion  vous  d^clarery  que  vons  n'avez 
que  la  voie  de  la  repr^sentation ;  mais  il  serait  inconvenable^ 
C'tarit  nia  tillc,  (juo  vous  sovfz  liors  do  tonte  eonnaissance 
des  affaires.  Les  ministres,  Palfi'y  et  autres  j^ourraient  vous 
parier  k  tous  deux  en  mdme  temps;  cela  däpend  de  vo« 
propres  arrangcments ;  Ik-dessus  je  ne  vous  prescris  rien. 

J'^tais  toute  ^difiee  do  votro  humilite  sur  l'article  de 
vos  six  sceurs;  j'ai  cru  que  votre  nouvel  etat  vous  a  deja 
perfectionnöc,  mais  cela  n'a  pas  durö  longtemps,  cai*  vous 
vous  mettez  au-dessns  de  toutes  les  autres;  cela  m'a  fait 
rire.  Krapf,  votre  m^decin,  est  arrive  il  mo  porte  de  trfes- 
bonne«  nouvclles  de  voti  f  frere,  il  en  est  araoureux  et  d'elle 
aussi.  Si  sa  maison  est  prete,  il  voudrait  s'y  rendre  tout  de 


')  I>iT         I.  S.  1.'»  (irwiiliiite  Dr.  Carl  Krapf  wuhIp  liekauntlich 
ab  erzherzoglicher  Leibarzt  von  Florenz  nach  Pressburg  versetzt. 
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suite;  van  Swietcn  l'iiKstiuit  de  tout,  et  Uummelauer ')  de 
mdme  pour  mon  eher  Eidam. 

Monsieur  lo  peintre^)  vous  attendra  ici  mercredi,  si  vous 
ii'ordoiiiKz  autmucnl;  il  irattciul  (jiu'  votre  BefehL  J'(Nspero 
que  ma  liottc  scra  arrivoe  hcureujiciiient.  Mou  rliuine  va 
mieux;  je  me  porte,  je  crois,  bien,  mais  pas  tfanquüle;  mon 
coBur  a  eu  une  secousse  dont  il  se  ressent,  surtoiit  dans  une 
joum^c  comme  edle  d'anjoiird'hui En  huit  mois  je  perds 
l'epoux  Ic  plus  adurablc,  uii  Iiis  qui  m(';rite  toute  ma  tendrcsse, 
et  ime  ülle  qui,  apres  la  perte  de  son  p^re,  faiaait  tout  mon 
objety  ma  consolation,  mon  amie^).  J'^tais  assez  enfant  cette 
apr^s-dtnöe;  entendant  passer  k  trois  heures  vos  scenrs  par 
ma  cliambic,  jt;  cruyais  un  momciit,  quc  ma  cliero  Mimi 
para'itra.  Elle  ctait  occupec  alors  a.  faire  les  hoimeurs  chez 
eile,  et  k  jouir  de  la  pr^nce  de  son  tendro  ^poux^  fruit 
de  tous  mes  soins^  qui  m'occnpent  depuis  deux  ans.  Je  ne 
sanrais  assez  remercier  Dieu  de  les  avoir*  eoiuluits  a  une  si 
hem'cuöe  tin,  et  j'cspcrc  de  sa  grace  et  de  vous  autrcs  la 
continuation  de  ce  bonheur,  qui  deviendra  tous  les  jonrs 
plus  grand.  J'esp&re  que  vous  aimerez  bient6t  autant  les 
soirs  que  les  matinees^  cc  scntimcnt  me  fait  plaisir  et  est 
tout  a.  fait  a  sa  place.  Je  ne  vous  gronde  pas,  mais  je  vous 
embrasse  de  bon  c<Bur.  Marie  Thöröse. 

J'ai  re^u  cpiatre  de  vos  lettres  aujourd'hni,  elles  ne 

m'etaieiit  pas  de  trop;  je  vous  eu  suis  tendiement  obligee. 


1)  Der  kaberliche  Leibarst  Georg  Igü&z  Hammelauer. 

^  Wahrscbeinlich  der  in  dem  folgenden  Briefe  namentlicli  angeführte 
k.  k.  Kammermaler  Frans  Foxeder. 

An  einem  18.  war  Kaiser  Frans  gestorben. 

*)  Anspielnng  auf  die  Ueborsiedlnng  Leopolds  nach  Toscana  und 
die  der  Ershentogin  selbst  nach  Ungarn. 
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Palffj  a  portö  la  sienne  apr^  deux  heures;  c'^tait  la  der- 
Mes  compliments  k  la  Vasquez. 


Oe  29  d'avril  (1766). 

xnt  ^la  ch^re  lille.    Collorcdo*)  m'assure  d'etre  avant  la 

poBte  h  Presbourg;  je  le  charge  de  vos  commissions  pour 
les  m^dailles,  craignant  pourtant  qn'elles  viendront  trop  tard. 
Voflk  un  papier  pour  mon  eher  prince  Clement;  je  ne  lui 
^cris  pas,  pour  iie  le  pas  incommoder,  et  j'en  fais  de  meme 
avec  Totre  eher  AUm.  Tout  le  monde  vient  amourenx  de 
Presbourg;  num  nekt  lauter  Ireüe  MSnler,  Monsieur  Fuxeder 
est  enchant^  de  votre  eher  man,  arissi  sommes-nous  d'aecord 
cl(^  vous  ordoniier  des  j^rands  ouvrages  püiu*  cet  etö.  Je  ne 
vous  ecrirai  qu'iin  iiiot  par  la  poste,  eroyant  que  celui-ci 
vieudra  plus  t6t  Je  viens  de  recevoir  la  vdtre  par  Fladerer'); 
et  je  suis  bien  aise  de  vos  transports  pour  votre  eher  ^pouz. 
Je  crois  quc;  vous  fcrez  bien  de  sortir  le  promicr  de  iniii  en 
public;  cela  fait  toujours  un  bon  efl'ct,  et  eouiinc  vous  me 
dites  que  yous  allez  demain  k  Kduigsaden,  j'esp^re  que  le 
temps  se  remottra  et  suis  toute  tranquille  pour  votre  mal  de 
gorge,  ayant  tant  de  confiance  en  vous,  que  je  ne  m'inquifttc 
point  tant  que  vous  ne  inc  le  marquez,  mais  uiie  fois  que 
vous  me  manqueriez,  ce  serait  üni  pour  toujours. 


I)  Wahrscliebilieli  der  schon  Bd.  L  S.  5  erwUmte  Gnf  Joaeph 
Colloredo. 

^  Mathias  Flader,  Inspector  des  dem  Hofe  gehörigen  Hauses  anf 
der  Augnstiner-Bastei. 
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Je  dois  V0U8  avertir  quo  la  Stemberg  •)  m'a  biche  • 
anjourd'hui,  qu'elle  voub  trouvait  tres-bien,  qa'on  peu  de  mal 
de  gorgSi  moins  qu'k  Hof,  et  que  cela  provient  aussi  d'autres 
cireonstances.  Je  ne  Itii  ai  rten  r^pondn  du  t(mt;  mais  je 
lue  suis  bien  proposc  de  vous  Ic  mur({U(_'r.  Vou.s  iie  vieiidrez 
donc  que  samedi  pour  la  feie  de  la  croix  ici  en  ville,  et 
viendrez  vous  4tablir  k  Laxenbourg,  ei  le  temps  le  pennet, 
mardi  soir,  et  comme  je  ne  poorrais  profiter  de  vous  yoir 
samedi,  je  eompte  venir  inoi  nu'me  jeudi  a  liuii  lieiires  du 
8oir  a  Fresboui'g  vous  embrasser,  et  rcöterai  viugt-quatre 
lieures.  Je  ne  m^nerai  personne  avec  moi  que  la  Berch- 
toldt>),  comptant  que  tos  gens  pourront  ddjk  me  servir.  J'ai 
tout  laiss^  k  Presboiug  dans  cette  intention,  de  pouvoir  faire 
des  coiiräcs  pareilles.  Je  voius  previeu»  que  cela  doit  etre 
un  secret,  que  je  viendrai  vous  surprendre,  mais  comme  je 
me  suis  prppos4  bien  sörieusement  de  ne  vous  jamais  sur- 
prendre  en  rien  —  vous  ^tes  trop  vive  —  je  le  confie  k 
mon  amie  uiiiquemeiiL  Point  de  }>repuratits;  je  me  fais  uu 
plaisir  iuiini  de  ne  venir  que  pour  vous  seule.  Je  vous 
embrasse;  adieu. 

Mes  compliments  k  vos  princos  et  la  Vasqnez. 


1)  Wahneheinlich  Orftfin  Leopoldine  Sterobergf,  gebome  OrSfin  Star- 
liMnbeig,  Gemalin  des  damaligen  OberathoAneisten  der  Kaiserin  Joeq»lia, 
Grafen  Frans  Philipp  Stemboig,  der  im  Jalire  1775  lum  sweiten  Oberst- 
bofineiater  der  Kaiserin  Maria  Theresia  ernannt  wmde. 

Das  in  der  Vorrede  erwShnte,  bei  der  Kaiserin  in  gana  beaon- 
derer  Gunst  stehende  Kammerfränlein  Gitfin  Marie  Antonie  Berohtoldt. 
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Ce  4  mars  (1767). 

XIV.  Je  suis  bien  fachee,  ma  clierc  lille,  du  desagremcnt 

que  mon  eher  et  patient  filB  a  eu'ayec  ee  vilain  furibond*); 
je  trouve  la  visite  le  soir  encore  le  comble.  H  ne  veut  pas 


')  Der  .luilex  ( 'ui  iae  (iraf  Nicolaus  PalUy,  Prinz  Albert  spricht  sit-h 
in  seinen  Memoiren  über  seineu  Zwiespalt  tind  die  darauf  folgende  Ver- 
sShunng  mit  dem  Grafen  Palffy  folgenderma.s8en  aus: 

Vwu  restftmes  ensnite  toute  rarriere-saison  et  la  plus  ^rande  partie 
de  rhiver  k  Presbourg,  oh  je  m'appliqiuus  ayee  tont  le  söle,  qui  m*itait 
poaaible,  an  trairail  dei  affi^res  de  ma  duurge  de  LoeumUnens»  L*imp4- 
ratrice,  qui  voyait  avee  d^plai^  la  lenteur  de  la  marche  qu*elles  pre- 
naient,  par  la  mani&re  de  les  traiter,  qui  ^tait  £tablie  dana  le  cona^, 
dont  j^avais  la  prMdenee,  me  chargea  peu  de  temp«  aprte  du  travail  d^une 
nonvelle  orgaidsation  et  instniction  k  lui  donner,  k  Teffet  A*y  introduire 
Tordre  et  raec61£ration  qu*elle  d^sirait. 

Ce  travail  me  ftit  i  la  vfyAiA  un  peu  penible,  4tant  d^un  genre, 
dana  leqnel  je  n^avaia  pu  acqu^rir  encore  la  rontine  requise.  Kais  anim^ 
par  la  souveraine,  et  asrist^  par  le  digue  colonel  Kempelen,  qu*eUe  m^avait 
donn^  poiir  dliecteur  de  ma  eluuiceUwie  en  Hongrie,  je  lui  en  sonmia 
cependant  le  projet,  dont  le  fond  et  les  d^tails  Avaient  £t£  prindpalement 
Fouvrage  du  dit  colonel,  et  eile  Tappronva  et  m*ordonna  de  mettre  en 
executioii  la  teneur  du  reserit,  qu'elle  iiroiivftya  ensuite  sur  ce  snjet. 

L'annonce  et  la  publication  de  coiui-lä  nrattira  oti  attendant  une 
explicatiou  desagreablo  dana  le  couscll  d(^  la  pnrt  du  .Tud(!x  Curiao,  comte 
Palffjr,  homme  d'ailleurs  parfaitemeut  honnete,  uiais  tete  chaude,  qui, 
quoique  fort  attache  ä  la  souveraine,  etait  du  nombre  de  ceux  qui  des- 
approuvaieut  toute  uouveante,  memo  utile,  et  «nii  <'tait  picpi^  outn?  cel.i 
de  n'avoir  pas  i'te  coiisultt'  sur  i'e  rliaii;!:riiifMit.  sur  liMpiel  la  counaisMaiice, 
<iu<'  j'avais  de  sa  ta(,oii  de  peiiser,  m  avait  tait  prt'voir,  que  je  ne  trouverais 
que  des  tipjmsitioiis  souteuues  de  .sa  part.  Et  eela  ine  mit  »laus  le  Cfl8 
de  preudre  le  parti  d'aller  des  le  jour  suivant  ä  N  ienm'.  imur  y  exposor 
le  cas  a  Timperatriee,  et  lui  deiuander  en  cela  le  .suutien^  qui  m'etait 
Uece88aire,  pour  pouvoir  ri-niplir,  cttmau-  eile  le  vuulait,  les  devoirs  de  ma 
Charge.  Elle  me  rarcnrda,  malf^re  la  consideratiou  qu'elle  avait  pour  ce 
miuistre,  q^u'ellc  ainiait  d'ai I h  in s,  et  les  clioses  s'arranperent  de  nuiuici'e, 
q^u'U       temuigua  emiuite  muu  ami  juäqu'au  mumeut  do  tta  uiort. 
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que  je  fasse  semblant;  je  le  ferai,  mais  pas  volontiers;  il 
deviendra  toujoars  pire.  Mais  ei  cela  est  vrai,  qu'ü  vient 
d'arriver  id,  ce  que  la  Vasquez  m'a  dit,  alors  tonte  dissi- 
mulation  finit,  et  j'en  aiirai  ma  dose,  mais  j'espfere  de  le 
reduire  eucore  pour  quelque  temps;  le  corriger  cnti^rement, 
c'est  chose  impossible.  J'espire  que  le  duc  est  persuadö, 
que  je  n'ai  jamais  pens^  k  cette  d^pendance,  que  lui  croit 
avoir,  et  que  je  suis  bien  fächee  de  toutes  ces  impertinences, 
connaissant  le  coeui*  de  mou  eher  locumtenens.  J'ai  une  fluxion 
k  r<£il  gauche;  je  dois  le  m^nager,  il  me  coule.  Je  vous 
embrasse  donc  tous  deux;  adieu. 


Ce  7  mars  (1767). 

^la  chere  fille.  Ayant  eu  votre  approbation,  j'ai  en-  iv. 
Yoye  le  papier  de  mon  eher  fils  au  chancelier  *),  en  allant 
au  conseil,  avec  un  billet  convenable,  disant  qu^fl  verra  par 
le  contenu  de  ce  papier  de  quoi  il  a'agit,  qu'il  me  d^platt 
beaucoup,  connaissant  la  patience  et  la  moderation  du  duc, 
et  le  feu  et  Timpatience  de  l'autre,  que  je  pouvais  porter 
un  jugement  tr&s-exact,  comme  cela  s'est  fait,  ayant  eu  mes 
ordres  expris,  de  faire  ce  pas  au  conseil;  que  Va\ffy  Maxii 
ici,  il  le  pourra  mieux  faire  reiitror  dans  les  borncs  conve- 
nabh's.  Cela  donnera  ralarme;  je  n'ai  encore  rien  eiitendu 
de  lui.  J'ai  offert  ä  Tempereur  de  voir  le  papier,  il  n'a 
jamais  voulu.  Le  forcer,  je  n'ai  pas  cru  devoir  le  faire^ 
comme  je  fais  k  cette  heure  en  tout. 

')  Der  unp;<irische  Hofkaiizler  Graf  Franz  Euterbiiy. 
T.  Arneth.  Briefa  der  Kuseria  Meria  Theresia.  U.  Bd.  24 
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An  die  Enheizogin  Marie  Christine. 


Je  m'iiifonurrai  }»<)ur  la  taxe  dr  Starray et  voua 
Charge  de  Huii'  sou  arrangeuient,  <^ui  ne  peut  consister  en 
autre  chose,  que  de  se  retirer  pour  quatre  ou  cinq  ans  dans 
80n  QmUat,  en  lui  laissant  les  gages  pour  ce  temps  da 
cofisüium,  et  une  penaion  secrfete  de  deux  mille  florins.  Mais 
je  veux  auparavant  äavoii'.  cnnimi'  il  coiuptc  payer  ses  dettes 
ayec  ses  terres,  mdme  »  ii  devait  les  veudre  ou  mettre  en 
arenda;  Festetics  et  Kempelen  pouiraient  faire  cela  ensemble. 
Le  fr^re  de  Kerapelen  est  assez  bien^  sa  fille  a  sonffert  avec 
grand  coiirage  roperati(H\  de  rcBiiil,  luais  pour  rieii;  le  *:;lol)e 
de  r<x'il  est  attaquö,  aiiisi  Dulic  espcrance,  et  cela  Tayaat 
laiss^  trop  longtemps  dans  cet  ^tat,  maia  cela  entre  nous. 

Je  me  porte  bien^  hors  des  enflnres  au  visage  comme 
TeresipMe.  J'ctais  comme  uii  iiKnistre  ce  matin:  si  je  suis 
de  meme,  je  ne  pourrai  aller  u  reglisc  ce  soir;  si  c  est  uiieux, 
j'espere  de  le  pouvoir.  Je  n'ai  plus  de  guStres  depuis  ma 
chnte;  c'est  mardi  quinze  jours^  et  je  sontiendrai  encore  une 
hnitaine,  pour  convaincre  les  ennemis  de  Vogel  '^).  Voilh.  mes 
enÜureb  pires  que  jamais,  et  la  respiration  de  memo  et  les 
jambes  brayement  enfl^esi  sans  soulagementy  senlement  en 
augmentant  les  incomxnodit^s.  C'est  one  preuve  convain- 
cante  pour  les  gndtres,  mais  je  contmnerai  encore  ces  quinze 
jours  pour  cout'ondre  les  torris''). 

Rieu  de  uouveau,  mais  nous  sommes  sur  le  point  de 
recevoir  de  tous  cöt^  les  plus  importantes  nouvelles;  le  coeur 
me  bat  en  j  pensant.   Je  tous  embrasse  tous  deux;  adien. 


'i  lU'Y  im  Jahre  1747  in  den  nratenstaiid  »Tlioln-uf  TJraf  Eniericli 
Sztärrjiy.  Er  war  Ubergcspau  des  Ungker  Comitates  und  Comthur  des 
btephansordcns.    Er  starl»  17()!t. 

-)  Walirsc-lioinlicli  der  :scliou  iS.  2  erwähute  kaisorlicho  Lcibchirurg 
Adrian  JVanz  Voißels. 

3)  Torws. 
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Undatirt.  (1771?) 

Je  110  suis  nullenient  contente  do  votro  rhume,  et  la  XVL 
charmante  dcscription  (juc  vous  me  faites  de  votre  bonheur 
mutuely  m'a  mis  un  pen  de  conaolation  sur  Totre  ^tat  et 
Bur  le  conrrier  fran^ais.  Voyez  ce  qu'il  apporte;  ce  n'est 
que  ponr  vons  et  votre  eher  mari,  et  je  vous  prie  de  me  le 
renvoyer  tont  de  suite;  voulaiit  expedier  ce  courrier  le  8. 
Si  ma  sant^y  qui  est  joumali^,  4tait  plus  fermc^  je  serais 
tent^e  de  yons  venir  voir,  mais  je  crains  de  Tembarras.  Je 
resterai  k  Tid^e,  esp^rant  que  votre  rhnme  n'augmentera 
])as.  Störck  vous  fait  prior  <!<'  rostor  an  lit;  oos  sortes  de 
rhumes  ne  se  resoudent  que  par  Ic  lit  et  ont  quelquefois  des 
tristes  et  longaes  suites,  et  votre  poitrine  n'est  pas  des  plus 
fortes.  Je  vous  conjnre  de  vous  bien  m4na^er  et  de  ne  voir 
personne.  A  Wilezek  je  Tai  dit  hier:  il  m'a  dit  qu'il  viendra 
aujourd'hui  en  huit.  L'empereur  nie  presse  extremement  pour 
.  sa  destination;  cela  m'embarrasse.  Ferdinand  a  M  encore  hier 
pas  bien,  et  je  ne  saurais  me  i*ässnrer  sur  lui;  il  avait  le 
tirement  des  nerfs  par  tont  le  corps  et  tr^mattvais  visage. 
Je  suis  pressö  et  vous  embrasse. 


Ce  4  octobre  (1771). 

Quel  jour,  ma  cb^re  fiile!^)  J'ötais  avec  la  fidMe  Vas-  xvn. 
qaez  rendre  nos  tristes  devoirs,  mais  pourtant  consolants,  k 
notre  eher  maitre,  k  votre  amie*)  etc.  etc.  Elle  n'a  pu  s'em- 


*)  Der  Namenstag  des  Kaisers  Frans. 
>)  Isabella. 
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p^cher  de  verser  des  larmes.  Mon  cceur,  qui  est  endurci 
k  force  de  perfces,  n'en  a  pas  fait  autant. 

Voilk  une  boime  nouvelle  qui  m'int^resse;  le  roi  d'Es- 

pagne  a  im  petit-fils.  Le  19  il  m'a  ecrit  avec  im  courrier; 
cette  attention  me  fait  plaisir*).  Oui,  je  partage  bien  de 
bon  corar  cette  joie!  H^las,  ce  fils  devrait  6tre  k  Fempe- 
renr;  nous  ne  serions  pas  si  abattus,  si  cette  scBur')  4tait 

des  notres. 

A  cette  heure  k  nous;  je  veux  vous  gronder.  Pouvez- 
vous  croire  im  moment,  que  je  pourrais  cbanger  ma  fa^on 
de  penser  poiur  votre  mari^  on  me  laisser  imposer  par  des 

anecdotes,  qui  ne  sont  doimees  que  par  Jalousie,  et  qu'on  ne 
croit  pas  soi-niemeV  J'ai  trop  suivi  ce  eher  tils,  uvant  que 
TOus  avez  voulu  le  regarder;  je  le  connais  sürement  et  son 
excellent  caractöre,  sa  belle  kme,  son  coeur  uniqne.  Le  clin- 
quant  manque,  il  ne  sait  vendre  sa  marchandise^  mais  juste- 
ment  cela  n'cst-ce  pas  eiicore  un  merite  de  plus,  la  realite,  le 
solide  s'y  tro uvant?  Que  vous  ete»  heureuse,  et  s'il  ^tait  tel 
qu'on  voudrait  le  faire  passer,  il  m'appartient  de  trop  pr^s  pour 
regretter  jamais  mon  choix.  Je  n'ai  rien  cberebö,  en  me 
Tattarliant,  que  sa  personno,  et  depuis  il  vous  a  rendu  heu- 
reuse,  soutient  mon  cnnuyante  vieillesse  avec  paticuce,  fait 
mon  refage,  si  je  suis  trop  harass4e.  Pourrais-je  jamais 
m'acquitter  de  tous  ces  bienfaits  vis-k-vis  de  vous  autres  et 
exiger  d'awtres  Services?  Le  consilivm,  Palffy,  enfin  cent 
mille  choses  qui  reievent  les  actions  de  mon  eher  Iiis  et  me 
rendent  toujoiirs  plus  redevable  k  vous,  Deo  graUcuI  Je 

0  Mit  Schraibon  rom  19.  September  1771  kflndigte  Carl  IIL  der 
KaiMrin  die  an  diesem  Tage  erfolgte  Gebort  seines  erstgebomen  Enkels 
an.  Der  Infant  Carl  Clemens  starb  jedocb  noch  als  Kind  am  4.  Iii»  1774. 

^  l8abella*8  jflngere  Schwester  Louise,  statt  mit  Joseph,  wie  der^ 
selbe  gewünscht  hatte,  mit  dem  Prinsen  von  Astorien  vermilt 
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▼iendrai  le  14  sürement,  mais  pas  a  diner;  je  mangerai  an 
morceau  en  ville,  et  j'espöre  ä  quatre  henres'),  ayant  ce  jour 
la  seconde  messe  de  mon  vieux  p^re  Kampmtlller'^),  que  j'ai 
cornme  confesseur  trente-six  ans.  .Je  ne  pcux  repondre  de 
l'exactitude  des  heures,  und  wenn  ich  eilen  muss,  werde  ich 
gleich  graniig  pour  tonte  la  joum^e,  et  je  yenz  venir  mit  dem 
hreüm  Maul,  mais  je  youb  fais  gräce  d'une  demi-jouTn^e  de 
retraite  et  ne  partirai  de  Hof  que  le  17  h.  deux  Heures,  fai- 
sant  le  18  et  le  19  dans  ce  mois  nia  retraite. 

Ce  mois  a  des  anecdotes  träs-fortes;  c'est  aujoard'hui 
trois  ans')  que  la  Josephe  a  ^t^  avec  moi  au  caveau  et  a 
pris  la  petite  v^le.  Aprfes-demain  le  jour  de  mariage  de  notre 
incomparable^);  demain  votre  beau-pere^),  le  lo  celiii  de  votrc 
SGBor^)  et  cette  ann^e  an  jour  tr&s-importajit.  Dieu  veuille  le 
bönir,  non  tant  avec  des  enfants,  mais  en  yous  imitant^. 


')  Hier  sind  wohl  einige  Worte  au.sgeblieben. 

2)  Der  Jesuit  P.  Ig:naz  Kanipniillcr,  seit  17G7  nicht  mehr  bei  ihr 
als  Beichtvater  in  Function.  Wälufud  er  sich  inuh  in  dieser  Stelhm^r 
befand,  richtete  Maria  Theresia  —  etwa  1700 —  eifjrenhändig  die  fulgeaden 
Zeilen  an  ihn:  „Weil  morgen  ein  so  grosses  Fest  ist,  wünschte  ich  meine 
„Andacht  zu  verrichten,  wenn  Sie  nicht  vielleicht  wegen  meines  so  lauen 
„und  zerstreuten  Lebens  und  Gewobulieitcn  mir  selbes  verbieten.  Wie 
„gewöhnlich  um  sechs  Uhr." 

3)  Die  Kaiserin  irrt;  nicht  drei,  sondern  vier  Jahre  waren  seit  der 
am  4.  October  1767  erfolgten  Erkrankung  der  Erzherzogin  Josepba  ver- 
flossen. Uebrigens  wird  durch  diese  Bemerkung  der  KaiBeiin  die  Wahr» 
heii  der  manchmal  iMSweilBlteii  ErsäUung  bestätigt,  die  Erxheraogin  Josepba 
liabe  dch  in  der  Graft  bei  den  Kaptudnera  die  Blattemknmkheit  geholt, 
der  cde  erlag. 

*)  Josephs  erste  Oemalin. 

^)  August  nL  EOnig  von  Polen,  KnrfDrst  von  Sachsen,  Vater  des 
Plinsen  Albert,  starb  am  5.  October  1763. 

*)  Die  Erahenogin  Josepha  starb  am  16.  October  1767. 

Am  15.  October  1771  venoXlte  rieh  Erzherzog  Ferdinand  mit 
Marie  Beatrix  von  Este. 
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Voilä  la  marche-ronte  quc  Fempereiir  vient  de  m'eÄ- 
voyer*);  vous  aurez  demain  sa  lettre.  Ei' fängt  an  zu  kenneUy 
d/OM  nicht  Alles  so  hkht  gehL  J'avoue  ma  faiblesse,  j'en 
dtais  itouchöe;  il  me  fait  piti^;  c'est  im  vrai  radotage  de 
vieille  femme,  mais  c'est  ainsi.  O'est  que  je  Taime  bean- 
coiip;  il  a  toujoiu's  raison  aupros  de  moi,  (piaml  il  .s'agit  de 
qiierelles  entre  nouÄ  deux;  apres  une  couple  d'lieui-e  je  me 
d^Bole  de  le  tourmenter.  Vous  direz  que  je  suis  dans  une 
kumeur  k  jaser;  c'est  qu'aujourd'hui  je  n'ai  point  d'Italie  k 
servir,  et  ma  porte  est  ferm^e  aiix  autres  seccatori,  et  je 
laisse  aller  mon  coeur,  en  m'entretenant  avec  mes  frommen 
Kindern.   Je  yous  embraase.  Adieu. 


Ce  7  mal  (1772). 

xvra.  Ma  chfere  fille.    Je  suis  excdd^e  d'audiences  et  d'^cri- 

tures.  J'ai  vu  ce  matin  votre  amie^  eile  n'est  pas  du  tout 
claire  dans  ses  affaires;  je  serais  charm^e  de  pouYoir  lui 
dtre  utile.  La  Lamberg^  et  Hamilton  sont  encbantdes  de 
▼ouB  deux;  cela  ^tait  n^cessaire  ponr  me  consoler  un  peu 
(l(»s  iinuvollos  de  Panne.  Je  nc  vous  envoic  quc  cette  petite 
lettre  pour  en  juger,  toute  correspoudance  est  donc  lev^e. 


1)  Pin  Reim  des  Kaisers  nach  Böhmen  aus  Aulass  der  dortigen 
Hungersnot!). 

Wahrst'lioinlich  Maria  Tht?n'.sia  (iiiitiu  Lamberjj,  pfobonie  Gräfin 
NtOtlafidy,  ehemal»  Hofdame  und  im  Jahre  1756  mit  dem  Grafen  Franz 
Anton  Lamberg,  aber  nicht  mit  dem  schon  lid.  I.  S.  264,  und  seither 
oftmals  erwIUiiiten  Grafen  Anton  Lunberg  ▼ermält 
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Si  vous  receviez  quelques  uouvelles  ou  lettres^  je  vous  prie 
de  n'y  r^pondre,  tout  commerce  ötant  rompu  avec  eux.  £n 
qnelles  situations  de  tous  cdtös  me  dois-je  trouver,  et  je  dois 

vivre  poiir  otrc  accahlec  de  toutes  sortes  de  mallicurs  pur- 
ticuliers  et  generaux. 

Je  vous  embrasse;  adieu. 


Ce  4  mai  (1773). 

Ma  ch^re  fille.   Je  n'ai  qu'un  moment;  j'ayoae,  j'^is  ™- 

au  jardin,  et  me  trumpaut  ssur  le  jour,  je  croiais  sept  lieurcs; 
il  etait  Luit.  L'enyie  que  marque  votre  mari,  de  se  trouver 
avec  les  troupes,  lui  ressemble.  L'emperenry  si  je  peux  le 
retenir,  n'ira  sürement  en  Pologne;  je  ne  le  trouve  pas  con- 
vonable,  et  je  ne  vois  pas  im  eamp  con.sideral)lc,  qui  rae- 
ritat  la  peine  aucuue  part.  II  me  sui'tit  de  »avoir  <-e  ((u'il 
souhaite,  pour  ne  le  perdre  de  vue  et  m'en  faire  mon  aft'aire. 
Je  vous  embrasse  tone  deux;  adien. 


Ce  12  a  10  heures  (?). 

Ma  cliere  tille.  11  y  a  cinq  heui-es  que  vous  etes  partie,  xx. 
et  je  soubaite  plus  que  je  ne  Tesp^re  que  vous  serez  k  cette 
benre  dans  Votre  lit;  le  cbaud  et  la  poussiere  Tons  auront 
bien  incommod^.   J'en  suis  d'antant  plus  föcb^e,  que  c'est 

a.  cause  de  moi,  niais  votre  pre-seiice  de  tous  deux  m'a  un 
peu  fortiliee.  Dieu  vous  rende  tout  le  bleu  que  j'ai  reyu  de 
YOTOS,  et  YOUB  rende  plus  heureux  que  vous  n'etiez  et  que 
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V0U8  m^riteriez  si  l)ien,  conserve  votre  iinion  et  tendresse, 
qui  est  lo  s(mU  soutien  en  tout,  et  vos  santes.  Je  vouö  em- 
brasse  toua  deax. 


Undatirt.  (Ende  December  1775.) 

VouB  m'aYez  demandö  des  points  pour  votre  voyage^); 
les  Toilk.   Je  les  ai  dü  coucher  k  diffSrentes  reprises^  le 

temps  m'ayant  manque,  vt  je  deviens  vieille,  ma  nuhiioire 
^tant  trop  rem])lic  <lo  (liff«'i  (  ntcs  choscs^  et  mon  coeur  la  plu- 
part  du  temps  tr^serre.  Je  ne  vous  dis  rien  snr  yous-mdme 
et  mon  eher  fils;  lärdessos  vous  ne  me  laissez  rien  sonhaitery 
et  je  vous  ferais  tort,  dontant  un  moment,  qu'aprfes  dix  ans, 
surtout  vouti;  m'etiez  tous  deux  ma  seule  consolation  pariaite 
et  mes  amis.  U  n'y  a  que  vos  santös  seules,  qui  m'occupent, 
que  je  ne  penx  assez  vous  recommander,  et  de  ne  rien 
hasarder,  et  agir  dans  un  climat  et  pays  ötranger  avec  toute 
circonspection,  de  mc  rassiircr  par  nc  mc  laisscr  rieii  ignorer 
de  ce  qui  regarde  vos  personnes,  toute  autre  curiosite  ne 
m'intöressant,  me  r^servant  mSme  au  rapport  de  bouche,  que 
vous  me  ferez  de  mes  enfants  et  petits-enfants. 

Je  commence  par  Florence.  Vous  pouvoz  los  a.ssiirer 
tous  deux,  combien  je  souhaite  d'avoir  la  coiisolation  de  les 
voir,  mais  cela  dopend  encore  de  beaucoup  de  circonstances 
phyaiques  et  monües.  Je  laisse  k  votre  propre  arbitre  de 
leur  dire  tout  ce  que  vous  voudrez  sur  mon  snjet  de  sant^. 
De  ma  Situation  on  nc  peut  de  loin  savoir  ce  qui  convient, 
surtout  k  votre  fr^e,  que  je  ne  voudrais  rendre  moins  Heu- 


1)  Am  28.  December  1776  traten  Marie  Christine  und  Albert  ihre 
Beise  nach  Italien  an. 
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reux  qu'il  ponrrait  etre,  s'il  voolait  lui-m^me.  Ne  ponvant 
faire  da  bien,  je  tftche  de  ne  pas  ^ure  du  mal,  et  je  n'ai 

que  trop  observ^,  corabicn  il  est  d^licat  et  sensible.  La 
moindre  chose  le  choquc,  t^tant  aecoiitume  k  ne  faire  que 
sa  volonte  en  tont,  et  n'ayant  point  de  distractiony  ni  cour 
ni  compagme,  point  qni,  dans  im  &ge  plus  avancö,  pour  lui 
et  Burtout  pour  ses  enfantB  deriendra  tr^s-d^licat  et  n^ces- 
sairc.  Äluit;  on  (\i  comme  siir  biou  d'autres  il  n'v  a  Hon 
k  dire,  preuant  du  feu,  de  Thunieur,  et  ne  faisant  que 
8oap$onner  tont  le  monde,  sans  se  corriger,  et  se  rendant 
encore  plus  m^content.  TL  entre  trop  dans  les  d^tails;  en 
voulant  trop  eplucher  los  hommes,  on  en  troiive  taut  de 
döfauts,  qu'on  devient  misanthrope  et  ne  ae  rend  pas  plus 
heurenXy  ni  les  autres.  D  faut  se  r^server  pour  les  grandes 
chosesy  et  joxiir  et  laisser  jouir  les  autres  des  petits  incon- 
v^nients  attach^s  k  notre  bumanit^,  rien  n'^tant  parfait  dans 
ce  mondc.  En  exigcant  trop,  on  tombe  souvent  dans  des 
erreurs  plus  grandes. 

De  la  grande-duchesse  je  n'ai  rien  k  dire  ni  k  d^sirer; 
eile  n'est  oecnp^  que  de  son  devoir  de  parfaite  ^ponse,  sans 
volonte,  s'eii  t'itant  tait  une  doucc  coutume;  la  troubler  si'rait 
eruaut^.  Pour  les  enfants,  je  les  vois  tous  favorablement 
dans  leors  portraits,  priant  et  soubaitant  que  Dieu  les  con- 
serve  en  santö  et  eonsolation  pour  lenrs  parents.  Plus  je 
ne  penx  dire;  tous  les  petits  soins  et  eonseils,  dont  y  me 
suis  aviscc  de  temps  en  temps,  n'ayant  j>as  ete  goütes  et 
n'ajant  fait  que  troubler  le  p^re,  j'ai  garde  de  ne  plus 
toucher  cette  corde  en  rien.   Si  le  vojage  de  €U>riee*)  n'a 


1)  Es  handelt  sich  hier  um  die  Mbon  oft  erwihntOf  tod  der  KaiMrin 
fOr  die  erste  HXlfte  des  Jahres  1776  projectirte  Reise  nach  GSiz,  um  dort 
mit  dem  Grosshersoge  Leopold  and  dessen  Familie  susammm  su  ti^effen» 
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lieu,  je  vous  enverrai  un  courrier  avec  des  points,  pour  me 
les  rapporter;  tant  que  cette  incertitude  reste,  je  ne  yenx 
rien  tronbler  et  attendre  moi-m#me  ce  <|uc  je  trouverai,  bou- 

haitant  beaucoup  de  me  troinper  sui'  bieu  det>  clioses. 

Pour  Naples  c'est  bien  autre  chose.  Vous  Bayez  com- 
bien  m'eBt  &  aasm  votre  aasar,  et  je  lui  dois  cette  justice, 
qu'apr^s  vous  c'est  eUe  qui  m'a  toujours  marqu^  le  plus  d'at- 

tachement  reel  et  a  suivre  et  souhaiter  mos  conseils.  Mais 
jeune  et  vite  comme  eile  est,  entour^e  d'un  mari  violent 
Sans  ^ucation,  entour^e  de  tout  ce  qui  est  de  plus  mau- 
vais,  que  peut-on  esp^rer?  C'est  un  mirade  que  les  choses 
vont  comme  elles  sont  encore,  et  il  y  a  plus  U  craindre  de 
doiiner  des  conseils  de  si  loin,  que  d  en  esperer  du  bon. 
L'indiscr^tion  de  votre  soeur  me  fait  craindre  le  plus,  et  le 
dösoBuvrement  de  part  et  d'autre.  J'ai  fait  tirer  plusieurs 
traits  frappants  des  relations  de  Wilczek  pour  votre  direc- 
tion;  vous  pouvez  lui  en  piirler  et  demander  son  conseil,  mais 
vous  me  rendrez  un  vrai  service,  en  öpluchant,  si  Wilczek 
et  la  reine  se  oonviennent,  et  si  on  peut  esp^rer  qu'k  la 
longne  cela  se  sontiendra.  Ne  craip^nez  pas  de  faire  tort  b 
Wilczek,  il  a  merite  toujours  toutes  mes  atteiitioiKS  de  la 
fa9on  qu'il  m'est  attache  et  souhaite  le  bien^  mais  souvent 
des  riens  mettent  des  obstacles  aux  meilleures  intentions  et 
m^rites.  Je  ne  le  crois  pas  liant  ni  indulgent,  et  la  reine 
ne  peut  le  reg^arder  que  coiniiu'  un  surveillant  de  ma  part, 
qui  la  gone  quelquefois  et  la  retient,  et  je  suis  bien  aise 
de  cette  idde,  qui  la  retient  au  moins  quelquefois.  C'est 


Dieses  acbliesslich  nicht  verwirklichte  Project  bildet  von  non  an  einen 
Haupt;:'  r  tri  nd  ihres  Briefwechaels  mit  ihrer  in  Italien  befindliehen 
Tochter  Marie. 
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Wücsek  qui  toub  informera  sur  le  peraonnel  qui  l'entoure;  les 
pluB  connufl  de  moi  sont  la  Böhme  et  Gürtler.  La  premi^ 
a  ma  juste  confiance,  et  Tantre  ne  l'a  jamais  eäe,  mais  tant 
qu  il  y  est,  il  taut  le  menag*'r  pour  le  bicn  de  votre  sttur, 
qui  dans  ce  point  seul  n'a  pas  agi  vis-k-vis  de  moi  avec 
cette  franduse  et  confiance,  car  eile  m'avoua  elle-mSme  sou- 
vent  ses  viyacit^s  et  fautes.  J'avoue,  je  suis  tr^s-occupöe 
de  cette  clier«»  tille,  inais  avec  l)ien  des  inqui^tiides,  qu'il  y 
ait  des  eclats  im  jour^  surtout  avec  l'Espague,  qui  agit 
indignement  avec  eux. 

Je  suis  föchte  d'ajouter  k  eela^  qu'en  Toscane  toub  ne 
troiivercz  pas  prev(*nu  en  bien  votre  t'rhre  pour  eux.  Est-ce 
jaloubie  ou  tracasserie,  mais  ils  auruient  pu  se  conveiiir  reci- 
proqnement  et  k  leur  avantage  mutael,  mais  cela  n'est  pas 
k  esp^rer.  Votre  fr^re  a  toujours  des  rapports  subalternes, 
qui  la  plupart  du  temps  ne  sont  pas  les  plus  exacts^  encore 
moius  Ii  unir  ou  traiiquillif>er.  8i  vous  pouvez  des  dcux 
cdtös  ramener  un  peu  la  confiance,  vous  ferez  une  chose 
tr^s-utile  et  consolante  pour  moi.  De  Naples  cela  irait  plus 
facilement;  qnoique  on  y  est  fort  aigri  et  non  pas  sans  raison. 
E3st-ce  Jalousie  ou  autrc  chose,  de  Toscane  j'en  espere  inoins. 
A  Naples  ils  croient  que  leur ')  correspondance  en  Espagne 
leur  fait  du  tort;  je  ne  saurais  le  croire,  mais  il  est  certain 
qu'ils  n'aiment  point  ceux  de  Naples,  et  que  mdme  vis-k-vis 
de  moi  ils  n'ont  pu  se  cacher,  si  bicn,  que  depuis  une  couplc 
d'annees  ce  mot  est  raye  de  notre  correspondance,  toujours 
dans  ce  principe:  ne  pouvant  faire  du  bien,  j'övite  au  moins 
de  faire  du  mal. 

O'est  de  In,  que  je  vous  prie  tous  deux  k  me  faire 
une  description  exacte  du  roi,  de  la  reine  et  de  Icui's  en- 


1)  Des  Hofes  von  Florens. 
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fants,  s'ils  ressembicnt  a  loiirs  portraits,  et  comme  voiis  les 
trouvez  de  sante  et  d  cspritV  Mais  vous  ne  vous  generez 
pas  aveo  de  grandeB  relations:  rien  ne  m'int^resse  autant 
que  Yous  jouisaiez  le  peu  de  mob  du  plaisir  de  voir  le 
raonde  et  toiis  ceux  qui  int^ressent  tant  nos  coeurs,  et  con- 
iiaissant  le  votre,  je  ne  voudrais  pa«  qu'il  s'occupat  trop  de 
plusieurs;  de  leur  Situation  od  la  proyidrace  les  a  mis,  ce 
qui  pourrait  gftter  le  plaisir  dont  vous  devez  jouir,  en  vojant 
tout  le  local^  et  en  vous  rendant  tonjours  plus  aimable  k 
votre  eher  cpoux,  que  les  comparaisons  vous  soient  toujours 
favorabies;  qu'il  n'y  a  qu'une  ch^re  tendre  petite  femme  et 
Mimi  dans  le  monde. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  Parme;  il  y  a  du  teraps  du 
reste  pour  vous  en  öcrirc;  la  il  n'y  a  rien  k  faire,  et  entrer 
dans  le  passä,  ce  ne  serait  nullement  convenable.  La  Situation 
de  votre  scbut,  dont  en  v^ritä  eile  est  cause  elle-m^me,  n'est 
ni  a^reable  et  presque  intolerable,  surtout  pour  son  humcur. 
JÜlle  me  fait  grande  pitie,  et  je  voudrais  la  pouvoir  changer, 
mais  le  remMe  n'est  pas  facile  et  dopend  du  personnel  de 
tous  deux.  Vous  me  ferez  plaisir  d'^plncher  ce  pauvre  In- 
fant et  de  me  dire,  sMl  est  possible  que  de  cette  incompa- 
rable  soeur  un  tel  fr^re  peut  exister  ? ')  La-dessus  je  suis 
souvent  en  doute  de  ce  qu'on  dit,  except^  les  dominicains. 
Un.  autre  a  des  maitresses,  chasse,  jeu;  chevaux  etc.  etc., 
n'ayant  point  de  ressources  chez  lui,  il  lui  faut  bien  quelque 
chose.  Qui  n'en  a  pas  des  faiblesses?  II  faut  se  contenter, 
quand  on  n'a  pas  des  vices.  Yptre  sgbut  Ta  tax^  quelquefois 
de  boire  un  peu  trop  avec  les  meines;  cela  pourrait  dtre, 


■)  Herzog  Ferdinand  von  Panna  war  bekanntlich  der  Bruder  von 
Josephs  erster  Gemalin  Isabella. 
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cc  serait  im  vice.  Vous  ine  dircz  doiic  tont  ce  que  vous 
trouverez  de  ce  pauvre  prince,  qui  m'inteiüööe  ^  c  est  la  oü 
fiiuFont  11I6B  remarques. 

A  Mflan  nous  connaissonB  les  sujets;  vous  observerez 
seulement,  si  eftectivement  la  Melzi  a  si  grande  iiitluencc? 
Vous  vous  entendrez  avec  Firmian^  qui  avec  Kaunitz  a  toute 
ma  confiance  et  m'est  extrdmement  attacHö.  Vous  vous  r^- 
glerez  en  tout  sur  ses  notions^  de  mdme  k  Turin,  oii  il  con- 
nait  to\it  le  raonde  et  y  est  m  grande  estinio.  Ja'  diu'  de 
Chablais  m' interessant  beaucoup,  comme  ie  nevcu  de  notre 
adorable  maitre^  vous  me  direz  comme  vous  le  trouvez  et 
toute  la  famille. 

Quel  plaislr  n'aurai-je  pas  d'apprendre  partout  que 
mes  chers  cnf'ants  reussissent  a  s'attirer  toute  l'estime  et 
amiti^?  Vous  en  6tes  tous  deux  bien  capables,  et  mon 
amour-propre  sera  bien  flatt^^  que  dans  Tätranger  on  devra 
rendre  justice  k  ma  tendresse  pour  vous  et  k  ma  petite  prä- 
dilection.  Divertissez-vou.s  bien  et  point  des  retlexions  noire.s, 
point  des  regretö  sur  votre  vie  tranquille  de  Fresbourg  ou 
Schlosshof,  que  vous  ne  commencerez  k  vous  rappeler  qa% 
Mantoue  k  votre  retour.  Alors  je  vous  permets  de  vous  en 
occuper  et  vous  en  attacher  de  nouveau,  et  le  plaisir  de 
nous  revoir  ne  sera  })ass  petit,  ctant  la  plus  longue  absence 
que  nous  avons  iaite  depuis  votre  naissance.  Oonservez  votre 
sant^y  votre  bonne  bumeur,  et  comptez  sur  ma  tendresse  et 
que  voB  nouvelles  me  feront  revivre. 

Je  vous  embrasse. 
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Ce  11  de  ran  (1776). 

xxii.  Ma  ch^re  tilie.   Cest  k  qnatre  henres,  qne  je  re9ois 

restafette  de  Venise  de  TOtre  amv^e,  qui  me  console  et  me 
rassure^  accompag:n(^o  par  wie  lettre  de  Diiraszo     qui  faisait 

par  eerit  lo  facendune,  coiiime  il  vous  a  süque  en  persDiine, 
car  il  dit  clair  k  Pichler  tons  les  soins  qu'il  a  pris  de  votre 

« 

heoreuse  arriv^e,  et  qu'il  a  la  satisfaction  de  n'avoir  öt^ 
inutile,  ayant  par  ses  arrangements  et  conseils  fait  ^viter 

h'wn  des  faux  urraiigeiiicnts.  Lo  connaissant,  jo  ne  me  suis 
pas  iuipatientee,  mais  j'ai  ri,  voyant  ce  que  vous  m'en  mar- 
quez  dans  votre  lettre.  Je  vous  avoue,  je  suis  comme  toub, 
que  je  ne  crois  pas  indifferent  Taccident  de  hi  Batthyany^ 
pourvu  qu'elle  arrive  ;i  Hologne.  Si  eile  ne  vous  arrete,  je 
V0U8  croiö  a  Florence  le  9  tard  ou  le  10  ä  midi;  jugez  si 
je  n'en  suis  enti^rement  livröe  k  cette  id^e.  Pendant  que 
j'^cris;  je  vous  vois  assis  tous  quatre  et  quatre  enfants  k 
rentour  de  vous  dans  le  cabinet  de  la  grande-duchesse.  H 
est  sept  heiu*es;  vous  aiircz  besoin  de  repos  tous.  Que  dit 
Miltitz,  comment  se  porte  Azor?  Je  suis  bien  Üuch^e  que 
TOUS  n'ayez  regu  de  met^  nouvelles;  je  yous  ai  4crit  quatre 


^)  Der  schon  Bd.  L  S.  320  erwähnte  kaiserliche  Botschafter  in 
Venedig. 


Digitizcd  by  Google 


An  di«  Erzherzogin  Marie  Christine. 


883 


jüurs  de  siiite  et  le  5  par  la  poste  en  Italie,  et  depuis  deux 
fois  par  semame.  La  grande  presse  que  youb  aviez  d'avancer, 
a  fait  envoyer  tontes  les  lettres  en  Italie.,  Grftce  k  Dieii^  Tem- 
pereiir  est  enti^rement  gu^ri  de  son  rhnme.  Je  vous  envoie 
ici  cet  i'xtiait  de  Rome;  on  vous  atteiul  avec  imputience  a 
Naples;  on  veut  vous  loger  on  coiir.  Je  vous  enverrai  les 
copies  par  la  poste  süre  de  huit  joars.  Wilczek  croit  qu'il 
pourrait  vous  mieux  loger  chez  lui. 

Votre  d^but  en  Italic  est  le  mßme  que  le  mien;  je 
m'cn  suis  un  peu  divertio;  c'est  une  etspece  de  Htimweh,  les 
oignons  und  Zwiebeln  de  l'ii^pte  hongroise  vous  manqnent, 
cette  Tie  douce  et  trauquille  avec  un  man  qui  vous  tient 
iieu  de  tout.  Mais  gare  quHl  ne  vous  arrive  comme  k  moi; 
j'ai  pleure  de  cbagrin  de  revenir;  il  est  vrai,  c'etait  pour 
aller  en  campagne  contre  les  Turcs,  la  peste  et  la  famine 
VoB  Hongrois  sont  tout  tristes  de  ne  vous  avoir;  Judex^) 
partira  en  qnatre  jours  et  le  Primat*)  bientdt  apr^s.  En 
Podolie  il  V  a  des  confederations  tres-fortes  contre  les  vexa- 
tions  des  Kusses.  ( )n  nous  a  demande  du  secours;  j'avoue, 
je  n'aime  pas  qu'il  y  a  des  troubles  pareils;  je  veux  tout 
calme. 


Maria  Tberesia*8  Gemal,  der  Grosshenog  Frans,  wollte  nacb 
der  Sflckkehr  aus  Italien  im  Frfllqahre  1789  neuerdings  tiieilnehmen  an 
dem  Kriege  gegen  die  TOrken,  aber  Kaiser  Karl  VI.  lehnte  diesen  Antrag  ab. 

S)  Damals  war  scbon  Qraf  Georg  Fekete  Jndex  Curiae. 

^  Ueber  den  schon  Bd.  I.  S.  347  erwähnten  Ersbisohof  von  Gran, 
Grafen  Joseph  Batthyany  sagt  Prina  Albert  in  seinen  Memoiren:  Cet 
homme  vraiment  attach^  k  la  sonveraine,  itait  aussi  celui,  dans  lequel  je 
tronvais  les  plus  grandes  ressources  en  matiere  d'affaires.  II  portait  en 
effet  80US  un  ezt^rieur  singrulier,  pour  ne  pas  dire  comiqne,  une  tdte  bien 
organisöe  et  un  esprit  Joste  et  p^nitrant,  et  U  avait  avec  cela  nne  ^o- 
qnence  naturelle  qni,  jointe  ä  une  connaissance  parfaite  des  affaires  du 
pays,  lui  donnait  un  grand  poids  daus  Celles  qu'il  avait  k  traiter. 


Digitized  by  Google 


384 


An  die  Enherxogin  Marie  Christine. 


Votre  boaii  frere  ')  s'cst  avise  rlo  no  pas  faire  vi-iiir  Ii 
cette  heure  sa  femme^)  et  d'acccpter  uu  chäteau  pour  y 
Stre  au  moins  au  commencement;  c'est  tout  ce  qu'il  pouvait 
faire  de  mieux  pour  le  moment  präsent.  L'dlecteur^)  ayant 
pris  trop  d'tmpegno,  en  est  m^content  de  vous  antres,  que 
Vüius  avez  priö  le  nom  de  comte  de  Misnie,  sans  demander 
pr^abiement  l'agröment.  On  y  est  de  tr^s-mauyaise  humeur; 
räeetrice-m^re  est  partie  le  3  pour  Deux-Ponts.  On  a  eu 
rattention  de  ne  pas  envoyer  ce  Röder*),  contre  leqnel  la 
chancellerie  aiilique  a  proteste,  s'etant  si  mal  condiiit  k 
Wetzlar.  Le  changement  du  commerce^  de  la  SanUätS' 
deputaiwn,  me  fait  beaucoup  de  travail  extra.  Neny  me 
manque  aussi;  la  Quttenberg,  la  Lanz,  la  Marianne  toujours 
malades,  la  Dunand  et  ^lercier^)  et  de  Pest  pas  a  compter, 
et  ma  pauvre  Normann,  que  je  me  suis  dressec  poui-  lirc, 
crache  du  sang.  Je  suis  si  mal  que  je  dois  faire  et  lire 
tout  moi  seule;  mes  yeuz  s'en  ressentent,  et  plutdt  que  de 
prendre  une  nouvelle,  fai  repris  la  Bellverre*),  qui  en  est 
presque  morte  de  joiej  j'aurai  plus  de  patieuce  et  peut-^tre 


1)  Der  Bd.  I,  S.  803  emlhnte  Piiiut  Carl  von  Sachflen,  frflher  Bunog 
von  KiirUmd. 

^  Fransiska  Corrin-Krannsky.  Ifaria  Theresia  hatte  sich  in  Dresden 
angel^;entlich  dafür  verwendet,  daas  ihr  am  Hofe  eine  möglichst  gflnstige 
Stellung  eingeräumt  werde. 

')  Friedrich  August,  Korflirst  von  Sachsen,  Neffe  des  Prinzen  Albert. 

1)  Es  hatto  sich  dämm  gehandelt,  den  kurfttrstlich  sächsischen  Sub- 
delegirten  beim  fieichsk am ni erger ichte  zu  Wetslar,  von  Rüder,  an  Stelle 
des  verstorlienen  sächsischen  Coniitial gesandten  von  Ponikau  nach  Regens- 
burg zu  .senden.  Doch  kam  es  in  Folge  ernstlii  her  Gegenvorstellung  des 
Kaiserhofos  hievon  al»  und  Kttder  wurde  statt  des  zniii  Cnnferenzminister 
beförderten  (traten  8chünberg  zum  Kanzler  in  Dresden  i'rnaiint. 

')  Caroliiie  MtTcier,  gleich  den  Übrigen  hier  geuanuten  Frauen 
Kamme rdiencrin  der  Kaiserin. 

Die  Jvammcrdioueriu  Antuuie  vuu  Uellverre. 
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cela  ira  mieux.  Mais  je  suis  „caduta  in  hassa  fortuna'^^;  vous 
voyez  que  je  brille  aussi  avec  moii  italien.  Je  compte  acheter 
la  maison  de  Neny  et  la  donner  k  Kolowrat,  mak  c'est  an 
Beeret  encore.  H  est  toujours  malade  deptus  la  nonvelle 
unnec,  et  piusicnrs  aiitres,  eiitrc  Icsquuls  Koller  Uli  dit: 
il  a  perdu  la  saute  aiialogue  k  sa  commission. 

Leg  redoutes  ont  commenc^;  persoxme  n'j  yient  Leg 
bals  par  semaiiie  chez  Mahoni,  chez  Breteufl,  et  Paar  en 
donnera  aussi,  mais  cela  ne  bat  que  d'une  aile.  Mes  compli- 
uients  k  voti'e  eher  muri;  je  serais  tacliee  s'il  s'incominodait 
de  m'^crire,  mais  il  m'obÜgera  beaucoap,  qnand  ü  fera  un 
joiimal  k  son  retour  k  Scblosshof,  qui  sera  exaet  et  agr^ble ; 
je  pense  k  celui  de  Lanschtttz').  Je  vons  ai  ^crit  une  horrible 
faussetö,  en  vous  marqiiant  rindiispü.sitioii  de  la  priiicesse  Eina- 
nuei^);  c'etait  du  SHft  Emanuelmihen.  La  Vasquez  vous  ayant 
^crit  le  m^me  jour,  qu'elle  a  ^t^  chez  eile,  cela  vous  anra 
fait  connaStre  mon  erreur.  Je  yous  embrasBO  tous  deux ;  adieu. 

Mes  complimeiits  a  la  Batthyaiij'  et  Windiöch^rätz. 


^)  Franz  (irat"  Koller,  Präsident  der  H<»fd('i)Utation  in  Illyrii-is,  liattü 
die  ^'-leirhe  Stelle  auch  bei  der  suüben  autgehobenen  Sauitiitäcoiuuiijisioii 
bekleidet. 

')  l  >a.s  nicht  sehr  weit  von  Pressburg  entlernte  griil'litli  Esterliazy'scbo 
Bchldss  LanKcliütz,  wo  Marie  und  Albert  sich  häufig  uud  gern  im  Sommer 
aufliielten. 

*)  IMe  Witwe  des  Prinsen  Emanvel  tob  Bavojen,  TheveBia.  Anna, 
getwrne  Fflratin  Ueelitemtein,  Grtlndeirin  dar  SAyoyiMhen  Akademie  tmd 
des  adeligen  Damenstiltea. 


V.  Arnetb.  Briefe  der  Kaiseriu  Maria  Theresia.  U.  Bd.  25 
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Ce  15  de  Tau  (janvier  1776). 

Ma  ch^re  fille.  Que  ce  mois  me  parait  im  siicle! 
Tonte  l'annee  je  Tai  pris  en  guij^Tion.  Je  ii'ai  rien  de  ma 
cli^^re  Mimi  et  ne  })eux  rien  recevoir  tont  au  plus  tot  que 
le  19,  vous  comptant  amv^s  le  11  ou  le  12.  Que  cette 
nouvelle  est  attendue  et  sera  re9ue  avec  empresaement!  Votre 
d6gott  pOQr  Venisc  m'a  fait  plaisir;  les  rcgrets  ponr  le  chft- 
teau,  oü  vous  coulez  vos  jours  tranquillenient,  m  ont  trau- 
quiUisee.  Les  nouveiles  qui  yiennent  par  oü  vous  avez  passe, 
me  soQtieiuient.  Tout  le  monde  est  content  de  youb,  mais 
Burtout  ma  vieille  Edling  qui  m'a  fait  dire  chaque  parole, 
chaque  geste  que  vous  ave/  fait,  de  vous  etre  placee  cxpress^- 
ment,  pour  qu'elle  puisse  vous  distiuguer,  d'avoir  baise  une 
tasse  oü  mon  chiffire  ^tait,  en  exprimant  tob  regrets  d'dtre 
si  öloign^,  enfin  des  choses  qui  ressemblent  k  yotre  attache> 
ment. 

Vous  aurez  dejk  commence  votre  caruaval,  vu  les  cos- 
dne  mais  actuellement  vous  vous  trouvez  avec  yotre  eher 
frfere  et  ma  tr^s-cK^re  belle-fille  et  sept  de  leurs  enfants. 
J'attends  vos  nouveiles  Ik-dessus  avec  empressement^  de  m%me 

de  la  saute  de  la  bunue  Batthyany,  dont  je  ne  suis  rassuree. 
Que  fait  Miltitz,  couuneuce-t-il  k  s'accoutumerV  Azor  va-t-il 
bien,  Kempelen  de  mSme?  Je  suis  toujours  plus  contente 
de  notre  Primat;  c'est  un  homme  infatigable  et  de  ressonrce 

ii  tout.    Tout  est  fini  k  s&  sutibfaction^  ainsi  a  la  luienne. 


*}  Die  in  G8n  andtosige  Jogendfremtdin  der  Kaiserin,  Bosalie  Qrifln 
Edling,  gebome  Gxifin  Thum.  Ln  Schematisrnns  des  Jahres  1739  erscheint 
sie  als  erstes  Kammierfränlein  der  Kiuserin  Elisabeth,  Gemalin  Karls  VL 
Sie  war,  wie  die  später  nachfolgenden  Briefe  der  Kaiserin  an  de  aeigen, 
fast  erblindet 

^  Der  bekannte  Zielpunkt  der  Spasierfabrten  bei  Florena. 
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Ii  partira  cette  semaine;  le  Judex  est  döjk  parti  co  matin; 
il  a  eu  an  gros  rhume.  Les  jeunes  gens  k  Presbourg  se 
Bont  divertis  en  ftllant  en  traineau  hors  de  la  ville,  menant 
leiirs  cochcrs  avec  des  coiffures  de  papior,  jupes  et  salope«; 
c'est  Uli  uiifantillage  tres-excusaljle  et  inieux  que  s'ils  avaient 
condttit  les  belles  vom  Schlotsberg 

Je  crains  qae  yoiu  aurez  firoid  k  Florence,  snrtoat  aux 
jambes.  Le  rhume  de  l'emperear  est  enti^rement  passä,  mais 
je  lui  trouve  maiivais  visage.  Tout  va  bien  depuis  la  nou- 
yeUe  ann^e,  mais  le  temps  est  abominable.  Nos  deux  bals 
en  cour  ne  se  tiendront  qu'au  mois  de  fi^vrier.  La  Mariamie 
a  tr^-mauyais  visage;  j'ai  peur  qa'elle  ne  tombe  malade. 
Pour  rautre  2^,  eile  est  guerif  depuis  lo  carnaval.  Ma  Guttcn- 
berg  va  mieux,  mais  ne  sort  pas  encore.  J'ai  repris  la  Hell- 
verre;  cela  m'a  coütö,  mais  plutdt  qn'une  tonte  nonvelle;  j'ai 
admirö  sa  bonne  humenr;  eile  a  M  hon  d'elle  de  joie. 
J'avoue,  je  ne  poiivais  lu'attendre  au  traitement  pas  m^rit^, 
mais  cela  me  rendra  plus  patiente.  La  Korrnann  iie  se  porte 
pas  bien' encore.  J'ai  yutos  boutons  passables;  voulez-vous 
les  a7oir  pour  Pftques?   Je  pourrais  vons  les  envoyer. 

Voilk  ce  que  Knebel*)  m'a  envoyö;  vous  ponyez  le 
garder  ou  le  briiler.  Je  ne  savais  pas  qu'on  en  avait  t^crit 
de  la  chancellerie.  11  a  fort  bien  fait,  ayant  dejk  eu  les 
ordres  antöcödents,  de  ne  parier  des  miens  particnliers,  cela 
aurait  crois^  ou  confondu;  je  crains^  ce  paurre  P.^)  en  aura 


>)  Die  sum  Sebloase  fBhrende  enge  Gasse  in  PreMbai;^  soll  noch 
hentratage  von  Fimaen  leichtfertigen  Lehenswandels  hewohnt  sein. 
^  Die  Enthenogin  Elisabeth. 

^  Fhi]l^  Frans  Frnherr  von  Knebel,  schon  Bd.  I.  8.  66  «rwihnt, 

war  jetzt  kaiserlicher  Gesandter  in  Dresden. 

*)  DasP.  bedontot  wolil  Prince,  nnd  Maria  Theresia  Tarstehthierantw 
den  Herzog  Carl  von  Kurland. 

25» 
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encore  dv  graiuls  ehagriiis.  J'aiirais  toujours  prefere  une 
maison  ailleurs  ')  que  dans  la  capitale  pour  le  commeacemeiit. 

Embrassez  de  ma  part  votre  eher  man  et  eroyez-moi 
toujours  toute  k  vous.  Adieu. 


Ce  18  de  Fan  (janvier  1776). 

xny.  Ma  chöre  ülle.  Quelle  joie  n'ai'je  pas  en  vous  Yoyant 

dater  de  Bologne,  et  j'ai  vu  par  Ik,  combien  mon  c<Bur  ötait 
opprim^.  Qr&ce  k  Dieu,  demain  ou  en  deux  jours  j  appren- 

drai  votre  heiireuse  arrivee,  c(»mnic  voius  aurez  tiouve  votre 
hhre^  beüe-ä(eur  et  cherb  enfaiits.  (iare  que  le  luanque  de 
repos  ne  rende  quelqu'un  malade,  et  je  vous  avoue,  la  Situa- 
tion de  la  Batthjany  ne  me  rassure  pas  encore,  mais  en 
recevant  toutes  vos  dispositions  a  son  sujet  aiijourd'hui,  jeudi, 
je  n'etaiü  pas  peu  ctonnee,  que  rempereur  dimauche  pa^se  a 
contä  que  tout  se  fera  ainsi:  pour  vous  suivre  une  voiture 
k  part  quelques  jours  aprös;  cela  fait  yoir  qu'ü  a  de  bons 
correspondants.  Je  crains  pour  vous  le  froid  en  Italic^  pour 
vos  pauvres  pieds  et  mains  j  je  serais  fächee  si  vous  preiiiez 
des  engelures  qui  incommodent  beaueoup,  et  la  petite  Mimi 
ne  pourrait  plus  marcher  comme  de  coutome. 

On  est  ici  dans  l'attente  qu'il  gele,  pour  courir  en  trat- 
neau.  Ces  deux  seiuaines  il  y  avait  l>al  loutv  la  semaine. 
Uimauche  et  mercredi  redoute,  lundi  cliez  Mahoui,  jeudi 


')  Der  Kurfürst  von  ÖacUsen  wollte  von  einer  Anerkennung  der 
Gemalin  seine»  Oheims  Carl  von  Kurland  nidit.s  wissen,  bot  ihm  aber  ein 
in  oder  bei  Dresden  gelegenes  Landhaus  als  Wohnung  an. 
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chez  Breteuii  et  mardi  chez  Harrach  L'empereur  n'ira  pas 
en  tratnean;  c'est  Maximilien  qui  m^nera  votre  soBur^);  il  j 
aura  vingt-six  traineaux  et  lui  compte  conrir  par  toutes  les 
nies.  J'avoiiP,  cola  in«'  deplait  heaucoup,  mais  je  ne  peux 
y  remedier;  je  soiiluiite  beaucoup  que  la  neige  ne  tienne. 

J'attends  votre  heureose  arriv^  pour  4crire  au  dnc  de 
Oourlande,  et  j'avoae,  j'aurais  souhaitä  de  lui  pouvoir  toire 
de  plus  pour  son  ^pouse,  maiß  vous  voyez  par  les  papiers 
que  je  vous  ai  envoyes,  que  je  n'y  peux  rien.  J'aurais  sou- 
haitö  qu'elle  aurait  pu  retarder  son  amvöe. 

Je  sais  oü  mes  lettres  et  ceUes  k  votre  eher  man  se 
prominent;  Firmian  Tient  d'assurer  un  paquet  qu'on  lui  a 
envoye  de  Mantoue.  Apr^s  la  perte  de  Neny,  j'ai  reuni  les 
deux  cabinets  et  compte  faire  venir  de  Milan  Zephyris^  qui 
travaiHera  sous  Pichler,  saus  avoir  de  titre,  sachant  bien 
ritaUen  et  le  fran9ais-  et  ^tant  un  homme  tranquiDe.  Tous 
les  matiiif!  je  soiiffre  (Viiiaction:  n'ayant  ni  mos  clicrs  enfants 
au  dejeimer,  ni  de  leurs  nouveües,  je  sens  vraiment  un 
vide  irreparable,  mais  recevant  de  vos  nouyelles,  je  sens  me 
ranimer. 

J'ai  Charge  la  bonne  Vasquez  de  vous  marquer  de  ma 
part  quelque  chose,  mais  qui  m'occupe.  J'ai  chai*ge  Leopold 
de  Tous  dire  une  nouyelle  qui  yient  d'arriyer  ayant  une 
heure,  et  qui  m'en  ferait'encore  plus  de  plaisir,  si  Tempereur 
n'^tait  si  m^eontent Toutes  les  demandes  que  yous  sayez, 
qui  m'ont  ete  faiteis  avant  votre  depart,  sont  revenues,  et 


1)  Der  ReichBhofrathsprXsident  Graf  Ferdinand  Harrach. 

2)  Elisabeth. 

*)  Es  handelt  tich  hier  um  den  am  18.  JMnner  1776  ans  Wanehan 
eingetroffenen  Bericht  des  kiüserlichen  Gesandten  Freiherm  von  Bevicsky 
(iber  seine  Verabrediingen  wegen  Beendigung  des  Grensstreites  mit  Polen. 
Yergl.  Geschichte  Maria  Thesesia's,  VIII.  624. 
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cela  se  multipliera  si  souTenty  qu'ä  la  longue  cela  ne  ae  peat 
soatenir.  Ainsi  je  serais  curieiise,  d  rempereor  en  a  marqti^ 
qnelque  ehosc  a  Leopold  de  la  nouvelle  que  tous  saorez 
par  votre  frere. 

Je  YOiu  embrasse  tous  deax;  tftcbes  de  youb  reposer 
etmSme  dorloter,  la  caravane  dtait  forte  pour  qaelqa'an  de 
d^licat.  Adieu. 


Ce  22  de  l'an  (jaamer  1776). 

UV.  Madnme  ma  chere  tUie.    Les  lettres  du  13  m'ont  fait 

double  plaLur,  tous  sacbant  repos^  et  contente,  ce  qui  ponr 
TOUS  est  d'nne  grande  cons^quence,  et  bi  Batthyanj  beu- 

reuBemeTit  arrivee,  cf  qui  lu'inquictait  beaucoup.  Elle  m'a 
^crit  une  lettre  eliarmante,  remerciez-lu  de  ma  part,  je  lui 
r^pondrai  jeudi.  C'est  un  temble  jonr  aujourd'bui  pour  moi, 
tr^8-£roidy  mais  beau,  aussi  la  course  de  traineaux  a  en  lieu. 
VoilJi  la  liste;  votre  frfere  et  tKßxar  ^taient  assoz  bien^  la 
derniere  autant  (qu  elle  le  peut,  bien  mise,  et  votre  frere 
m&me  bien  et  etait  tr^s-bieu  asBiB.  Du  detail  je  ne  sais 
rien,  mais  j'esp^re  que  cek  aura  4t&  bien.  Ha  sont  actueUe- 
ment  au  dtner^  et  je  profite  de  me  transporter  k  Flörence, 
m'entreteiiir,  iii'oeeuper  avee  nies  chers  entants.  Tont  ee 
que  V0U8  me  dites  de  Leopold  et  d  cUe^  m'enchante,  surtout 
des  enfants;  je  souhaite  que  je  puisse  jouir  k  Gorice  de  leur 
präsence  k  mon  aise,  mais  j'en  doute,  et  que  ces  trois  semaines 
seront  courtes. 

Nous  aurons  le  grand  bal  ce  soir;  j  avone,  hors  de  mos 
chambres  je  trouye  le  vide  encore  plus  terrible,  et  ma  gait^ 
n'est  pas  encore  trouvöe.  La  nouvelle  que  j'ai  mandöe  jeudi 
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k  votre  fr^re,  laisse  beaucoup  d'humeur,  et  je  me  suis  d^- 

pecluH'  poiir  cette  raison  ii  nif  inirv  s;iigner  avant-hier  du 
meme  homme  que  la  Marianne  trc's-bien,  et  raon  sang  comme 
an  poulet  et  comme  d'one  femme  de  vingt-cinq  ans;  c'est 
bien  agr^ble  et  interessant.  Je  ne  doute  pas  que  je  gagnerai 
ce  soir  un  rbume,  le  mien  n'ayant  pas  continue,  peut-etre  le 
reti'ouverai-je. 

Ce  que  vous  me  marquez  de  tendre  et  sur  Tentrevue 
de  la  Windischgrätz,  m'a  bien  touch^e;  j'attends  ce  moment 
avec  autant  d'empressement  que  vous.  Vous  savez  ma  ten- 

dreöse  pour  vous  deux ;  je  vous  enil)rasse. 

L'histoire  de  d'Eon')  a  Paris  fait  grand  bruit,  qu'il 
est  une  femme.  Posob  a  assur^  rempereur,  que  Kempelen 
plus  de  dix  fois  k  Pötersbourg.a  eu  Toccasion  de  s'en  con- 

vainere  du  contraire.  Je  vous  avoue,  je  suis  eurieuse  (de) 
ce  que  Kempelen  eu  croit.  J'ai  lu  a  la  JJunand  ce  que 
Tous  me  dites  de  sa  sceur. 


Ce  25  de  Tau  (jauvier  177Ö). 

Ma  eher«'  fille.    Tout  ee  que  vous  nie  dites  de  votre  xxvi. 
agr^able  Situation,  me  fait  un  vrai  plaisir.    Pour  moi,  je  ne 
pourrais  jamais  en  jouir,  de  meme  si  le  voyage  avait  encore 
Ueu,  car  je  serais  gdn^e  et  gard^e.   H  faut  voir  Tain^e^) 


Charles  Eon  d«;  Hoaumioit,  ilvv  l)ckaiiiitli(  li  sich  liaUl  für  «'iiipn 
Mann  luid  danti  uiodor  für  viiw  Frnii  ausgab,  und  dessen  abenteuerliclie 
Jirlebnissp  damals  viel  Anfsrhen  orrogtcu. 

'1  T,ooii(dds   hltostn  T<nlitpr  Maria  Tlioresia,   1707  geboren,  17h7 
mit  deiu  l'riui^en  Antt>n  von  i^jiclisen  vcrmält. 
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hon  des  jevac  de  la  m^re,  et  je  ne  peux  me  repr^senter 
Leopold  cominc  son  adorable  pere;  j'avoue,  je  iie  lui  troiivc 
en  rien  de  la  ressembknce.  Vous  me  faites  une  favorable 
descriptioii  de  sa  maiaon,  et  qu'elle  est  bien  mont^  et 
grandement.  Ce  qn'U  a  fait  pour  yotre  snite,  est  k  sa  place. 
La  Batthyany,  Miltitz  o\  Komjiolen,  logont-ils  ii  la  cour  et 
oii  dlnent-ils?  Vous  nc  mc  ditcs  rien  d'Azor,  est-il  si  heu- 
reux  qu'ä  Yienne?  Que  dit  Miltitz,  se  pli^t-il  ä  quelques 
beaut^  de  pemtures,  sculptares  etc.?  Voflk  ime  lettre  pour 
la  Batthyany,  et  tous  nos  bruyantf5  amnsements  et  nouvelles 
qui  puissent  vous  amnser.  On  a  daiise  tous  les  jour«  1  autre 
semaine,  on  en  fait  autant  celle-ci.  Je  crains  pour  la  jeu- 
nesse,  surtout  Maximilien;  je  tächerai  d'esquiver  quelque  jonr 
la  semaine  qui  vient.  H  ne  s'anime  pas  plus,  mais  serait 
fäch^  de  ne  pas  s'y  trouvcr,  daller  en  traineau,  et  en  dan- 
sant  il  s'acquitte  tr^s-bieu. 

Je  troave  la  lettre  de  la  reine  et  les  lignes  du  roi 
trÄs-bien,  et  je  crois  comme  vous  d'accepter  de  loger  avec 
eux.  Je  suis  tonte  toucb^e^  combien  les  Hon^rois  vous  sont 
attache«;  tout  le  monde  s'informe  si  vous  revcncz  sürement? 
Hb  ont  tenu  dans  la  paroisse  une  neuvaine  publique,  et  pen- 
dant  ce  tcmps  point  de  bals.  Les  ndtres  yont  schlecht,  deux 
Cents  masques,  les  dimanches  mille,  on  ne  peut  suffire  toute 
la  semaine. 

Vous  aui'ez  appris  par  Leopold  la  grande  nouvelle  sur 
nos  limites;  eile  me  fait  grand  plaisir,  mais  cela  n'est  pas 
g^dral,  et  ma  Situation  n'est  pas  meilleure  qu*lt  7otre  d^part, 
et  mon  camaval  est  amer.  L'Elisabeth  a  des  jours  d^licieux, 
^tant  toute  seule  k  Commander.  II  y  aura  souper  a  dix 
beures  apr^  le  spectacle,  et  bal  apr^  avoir  Kammrfeat, 
nuds  oü  personne  n'ose  y  yenir  que  les  invitös,  qui  ne  sont 
que  des  Fi'äuhm  et  danseurs;  tout  ce  qui  est  jeune  et  point 
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des  spectateurs,  et  raoi  de  memc  j  tout  cela  est  ordonne  ainsi. 
Jugez,  combien  les  dames  de  coor  qui  sont  exil^es,  et  les 
appartenantes  en  sont  mecontentes;  je  Fignore  et  ne  laisse 
me  rien  conter.  Le  vieux  Lebzeltcrn  vient  de  mourir  en 
peu  d'heureßi);  le  carnaval  achevera  encore  d'autresj  on 
6*j  donne  trop. 

Mes  compliments  k  mon  eher  fils;  comme  il  reveira 
des  tableaux  et  stataes!  Vous  recevrez  un  courrier  qui  va 
a  Rome  pour  les  expeditioius  du  Primat:  je  Tenvoie  expres, 
qa'au  retour  11  puisse  me  porter  de  vos  chcres  nouvelles,  qui 
me  manquent  autant  qne  ma  petite  Mimi.  Je  yous  embrasse. 


Ce  29  de  l'an  (janvier  1776). 

Ma  chhre  fiUe.  Vous  ne  me  dites  rien  en  detail  de  xxvn. 
votre  eher  mari.  Est-il  extasie  des  tableaux  et  statues? 
Miltitz  parle-t-il  italien?  Kempelen  regarde-t-il  par  la  lor- 
g:nette,  et  Azor,  est-il  content  et  encore  si  attach^?  Voilk 
ee  qni  m'int^resse  aprfes  vos  sant^s  et  contentement.  Tout 
ce  que  vous  rae  dites  des  enfants,  est  bien  satisfaisant,  mais 
si  je  les  verrai  moi-ineme,  j'en  doute  fort.  Ma  Situation 
depuiB  votre  d^part  n'a  chang^  en  mienx,  et  de  cette  fa9on 
je  ne  me  risquerai  jamais  de  partir  d'ici,  et  le  plus  grand 
repos  et  retraite  est  pour  eela  le  seul  remedc.  eom- 
mencerai  tous  les  mois  k  dater  de  nouveau  par  N**  1  mes 
lettres.  Vous  recevrez  ime  aatre  par  le  courrier,  et  par  le 
major  Man&edini  une  de  quelques  lignes.   Cest  le  mime 

1)  Der  kaiaerliche  Leibant  Leopold  von  Lebxeltera.  74  Jahre  alt, 
wird  er  wohl  kaum  an  den  Freuden  des  Faschings  gestorben  sein. 
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qii'on  a  choisi  pour  souö-gouverneur;  je  ne  Tai  jamais  vuj 
011  en  dit  du  bien. 

Je  Y0U8  avoue,  votre  voyage  dans  le  plus  mauvais  tempB 
et  presque  toujours  de  nuit,  in'a  caasä  des  vives  alannes; 
j*en  rends  grftce  k  Dieu,  (jue  tont  e«t  pass^  ainsi.  Je  vonn 
prio  do  me  inar(|uer,  si  vous  no  soiiffrez  pas  du  froid,  qui 
eöt  horrible  chez  nous.  Si  les  boutons  peuvent  dtre  imiSy  je 
TOUB  les  envemd  par  le  courrier  qui  porte  les  exp^itions 
pour  le  Primat;  qui  compte  retoomer  anjonrd'hui  k  Presbourg. 
Nous  nous  sommos  .s<;])ares  tres-conteiits  tous  dt  iix,  et  Patachich, 
s'il  l'accepte,  sera  en  peu  declarö  Coloczer ').  Vos  liongrois 
sont  toujonrs  tr^s-oceup^B  de  yons  deux  et  attach^.  Le 
prince  perd  Andrässy^)  et  le  lonrd  comte  du  comüium. 
Le  premier  est  devouu  adininistrateur  vom  Harrucker  Comitat, 
et  Baiogh  ^)  h;  sera  du  Graner  k  la  |>l;ice  du  Firunsvic  'j,  et 
le  petit  Quassay^)  le  deviendra  de  MarmaroSy  Hadik  ötaut 
devenu  Obergwj^n  im  Beregher^.  Cela  lui  a  fait  grand 
plaisir;  je  ne  crois  pas  qu'il  en  a  beaucoup  d'autres. 


Adam  Fr^err  von  Patachicht  Bischof  Yon  GroBSwardein,  wnide 
der  Nachfoli^  des  Orafen  Joseph  Batthyuiy  als  Ersbischof  von  Kalocsa. 

^  Stephan  AndiAsqr  de  Siklö,  kaniglich  angarischer  Statthalteret- 
rath  und  Administrator  des  Bekeser  (Harracker)  Comitates. 

Der  königlich  ungarische  Statthaltereirath  Graf  Ladislaus  Baiogh 
von  Oalantha.  Er  ist  est  offenbar,  den  die  Kaiserin  mit  den  Worten  „le 
lonrd  comte"  bezeichnet. 

*)  Anton  Brunsvik,  1775  in  den  Grafenstand  erhoben,  «war  bisher 
Administrator  des  Qraner  ('mnitiitos. 

.Joseph  Kvas«ay,  tViiliHr  8tatthaltereirath  und  Vice-Tavernicns. 
Er  wurde  am  4.  März  177f>  ziiin  Ol»er<?ospan  in  Marinaros  ernannt,  starb 
altor  scbrin  nm  f.  Nuvt-mbor  «IcssrllHMi  .1  .ihres.  Ihm  folgte  der  soeben 
erwähnte  Stephan  .\n<ln'issy  in  liieser  Wünle. 

^)  Nirlit  iiu  l?en';;h<'r,  wie  <lif  Kaiserin  irrtliüiiilicli  st  lireiM.  sondern 
im  Häcst^r  Coniitate  wurde  der  l'iddni.usi  hall  und  Präsident  de.**  Hofkrieg»- 
rathes,  Graf  Andre<is  iiadik,  im  Jahro  1776  Ubergespan. 
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Votre  grande-niaitresfle  est  partie  ponr  Rrihin,  ot  je 
lui  ai  accorde  selon  vos  souhaits  mille  tiorius  pour  son  geiidre  ^j. 
Je  ne  voub  dis  rien  des  bruyants  plaisirs  du  carnaval;  vos 
correspondaDces  yons  en  informenV  mais  je  peux  vous  assurer 
que  mon  carnaval  est  des  plus  tristes,  et  que  vom  me  man- 
quez  partout,  et  que  je  seus  que  ce  monde  n  est  plus  pour 
moi.  Adieu. 


Ce  31  de  Fan  (jaiivier  1776). 

Ma  ch^re  fiUe.  Quoique  Manfredini  n'a  rien  k  d^battre  utui. 

avec  vous,  je  ne  saurais  voir  partir  qnolqn'im  sans  lo  cliarger 
de  quelques  ligiies  pour  ma  sutisfaetiou  et  de  ma  tres-chere 
petite  Mimi,  qui  me  manque  beaucoup.  Vous  me  direz  pour- 
tant,  comme  vous  et  votre  cber  man  le  trouvent,  de  m6me 
pfere  et  m^re,  ne  le  connaissant  nuUement.  J'avoue,  en  lui  par- 
lant  doux  foi?i,  j'en  etais  assoz  eontente.  Je  vttus  prrviens 
que  le  courrier  que  je  vous  ai  aiinonc^  cette  semaine  pour 
Borne,  ne  partira  qu'k  la  fin  de  Tautre.  Je  vous  embrasse 
tous  deux;  adieu. 


')  Die  verwitwete  OrSfinAloisia  Starfaembeig,  geborae  GrXfin  Brenner, 
im  August  1771  xur  Kachfolgeiin  der  GrSfin  Yasques  als  Obersthofineisteriii 
der  Ershersogin  Ifarie  Christine  ernannt.  1723  geboren  und  1746  mit  dem 
Grafen  Otto  Qnndaker  Starhembei|r  vermält,  wurde  sie  1700  Witwe  und 
starb  1794. 

Otto  WolfffHng  fJraf  Schrattenhach ,  damals  Assossor  bei  dem 
mährischon  Lamicägubemium  und  Präses  dor  durtigoii  Ilofcntnmis.sion  in 
Stiftungssachen.  Er  war  mit  Isabella,  älteren  Tochter  der  Gräfin  Star^ 
hemberg  vermftlt. 
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1  fevrier  (1776). 

xm.  Ma  ch^re  Mimi.    Toujours  un  froid  afireax,  plus  fort 

quo  l'annee  9  et  40;  cela  fait  boaucoup  do  malades  et  beau- 
coup  de  mis^re.  Notre  carnaval  a  commence  tr^^s-brillant, 
mais  la  semaine  pass^e  ni  course  et  peu  de  bak,  cela  n'est 
pas  soutenable.  J'avoue,  yotre  yojage  k  Livourne  me  fait 
craindre  que  la  grande-diichesse  n'accouche.  L'offre  que 
V0U8  Uli  avez  faite,  vous  ressemble,  mais  le  refus  est  aussi  a  öa 
place;  pourru  que  le  temps  soit  meilleur,  il  faut  Tesp^r. 

Je  donne  une  course  de  hirouüeh  k  VAugarten  ponr  mes 
femmeS;  hmdi,  si  le  froid  diminne ;  elles  seront  dix,  comprises 
Celles  de  mes  filles:  point  de  bal.  II  faut  leiir  accorder 
quelques  plaisirs,  ne  jouissaut  de  rien  toute  l  aimee  que  de 
rennui  dauB  ma  retirade,  et  de  ma  mauvaise  humeur.  Sou- 
vent  il  m'a  coütä  de  reprendre  la  Bellverre,  mais  la  nöees- 
site  m'v  a  forceo.  .I'avoue,  une  jeune  personne  n'est  plus 
pour  moi,  et  ma  pauvre  Guttenberg  n'a  plus  de  force  d  en 
dresser. 

J'ai  fait  ^crire  k  Hrzan  comme  vous  ayez  souhaitö, 

mais  dans  les  pays  etrangers  on  ne  peut  rien  prescrire,  hors 
l'empereur  seul,  auquel  on  a  trouvö  nonobstant  beaueoup  k 
redire,  qni  s'est  mis  au-dessus  du  qu'en  dira-t-on;  ^tant  le 
Premier  partout,  il  le  pouvait.  Je  serais  bien  fl^h^e  pour 
le  prince,  s'il  ne  pouvait  s'arrßter  k  Rome,  oü  il  y  a  le  plus 
de  curiosites  et  d'aiiti([iut^s.  Vous  avez  tres  ]>ii'n  fait  de  vous 
avoir  empar4  de  mon  etoö'e;  les  cinq  autres  pieces  etant 
parties,  j^avoue,  je  les  attends  avec  impatience.  Tous  mes 
ouvrages  restent  saus  dtre  acheväs,  et  je  n^aime  rien  qui 
traine:  pour  nioi  il  faut  tout  du  jour  au  lendemain. 

Si  la  grande-duchessc  veut  m'envoyer  des  gros  de  Tours, 
je  les  recevrai  volontiers.   Je  sius  de  votre  avis,  que  vous 
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ne  pourrez  refuser  la  reine  de  lonjer  ehez  (^lle.  Elle  a  ete 
tres-incommudt^e ;  je  croi«  (ju  eile  bouliVe  de  vapeurö.  Lu 
courrier  qui  devait  partir  cette  semaine,  ne  partira  que  l'autre; 
je  crains  que  les  boutons  ne  seront  pas  encore  acheves;'  le 
carnaval  inflne  aux  ouvriers.  Je  suis  charm^e  que  yos  deux 
geiieraux  se  portent  bien,  et  la  ßattliyany  et  Windisehgrätz. 

L'empereur  ayant  menä  la  Palffy  ^)  en  traineau,  cela  a 
fait  des  Vergckmack  aux  principaut^.  La  veille  de  la  föte 
de  demain  m'occupe  ee  soir,  et  mon  rliume  depuis  deux 
jours  est  rcvt'iiu,  inais  sans  tievre.  La  Vas(jiu;z  t'ii  a  im 
aussi,  mais  uous  marchon^  partout  aveu  nos  toux,  Bouhaitant 
que  vous  n'en  prenez.  Vous  embrassant  tous  deux,  je  prierai 
bien  demain  pour  toub.  Adieu. 


Ce  12  fövrier  (1776). 

Ma  eliere  lille.  Je  auis  bien  sure  que  la  journee  d'an-  xxx. 
jourd'hui^),  vous  ne  l'aui^ez  pas  oubliee,  d'autant  plus  que 
c'est  aussi  la  naissance  de  Frangois.  Je  tächerai  de  vous 
servir  si  vite  que  cela  se  peut,  mais  Fuxeder  ne  pourra  si 
vite  faire  acliever  ees  qiiatre-vingt-seize  niaehines,  surtout  a 
cette  heure,  les  deruiers  jours  du  carnaval,  et  je  dois  vom 
avouer,  qu'avec  Tempressement  que  j'ai  d'ouvrir  vos  lettres, 
je  n'ai  pas  trouvö  ce  modMe  et  vous  prie  de  me  Ten- 
voyer;  une  autre  fois  je  ferai  preparer  en  attendant  le  tout 


1)  Die  schuu  8.  80  gonauiitf  CJräliii  Paltfy-Dauii.  Durch  sie  gelangte 
der  fürstliche  Titel  von  Teanu  in  die  Faiiiilie  Paltl'y. 

^)  Der  Heirutstag  der  Kaiaeriuj  gerade  vierzig  Jahre  wareu  seit 
ihrer  Huchzeit  verflossen. 
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pour  vouö  le  faire  :ivoir.  11  faut  toujoui*a  compter  im  inois, 
si  on  yeut  avoir  des  commissions;  dix  jours  les  lettres  vien- 
nent  et  retournent,  et  dix  jours  pas  trop  ponr  faire  ici  les 
choses.  Je  suis  fftohöe  de  mon  ötourderie  h  cinquaote-liuit 
ans  prcsque  ftnis. 

Je  crois  vous  l'avoir  dit,  que  les  Saindoec  ötaient  filles 
de  menuisier  comme  les  Q^rmains  de  tapissier,  mais  tont 
cela  a  fait  des  F\riliMn;  cette  nation  <)  surtont  sait  se  donner 
des  airs  et  se  soutenir  de  hardie.sse.  La  Ii  ttrc  de  la  reine 
in'a  touchee  comme  vous,  et  je  souhaiterais  que  vous  puiäsiez 
lui  donner  quelque  temps  de  plus,  mais  j'approuve  yos  dis- 
positions  ponr  le  retour  et  surtout  ponr  Rome.  Hrzan  yient 
d'^crire  de  mdme  ici,  qu'il  espfere  que  tout  se  rangera  selon 
VÜ6  öuuliaits.  Je  vous  buib  obligee  qiic  vous  me  marquez 
que  des  pierres  violettes  convieadraieut  ä  la  grande-duchesse. 
Elles  ne  sont  pas  faciles  k  tronver;  peut-dtre  l'Elisabeih  s'en 
d^fera  yolontiers  ponr  antre  chose,  mais  je  ne  vous  nom- 
merai  jamais. 

Notre  camaval  Unit  doucement;  je  n'aurai  meme  pbis 
de  bal  de  cour,  crainte  du  ohaud  pour  me  m^nager  ponr  le 
jubilö,  qui  commencera  le  3  de  mars  par  une  grande  pro- 

cession  des  Augnstins  a  S*  Michel,  les  Schotten  et  S*  Etienne, 
oü  je  iii^e  trouverai  avec  la  Marianne.  Je  commeucerai  mon 
jubil^  en  voiture  avec  mes  Mes  et  dames  de  cour,  quinze 
jours  de  suite  k  buit  benres  du  matin  visiter  ces  qnatre 
eo^lises.  Nons  avons  un  temps  comme  k  Pftques,  cbaud,  le 
phis  heau  soleil,  der  Stoss^)  Ist  gegangen  tres-bien,  il  n'a  en- 
dommage  que  le  grand  pont,  quelques  arcs;  tous  les  autres 
sont  rest^s  et  point  d'inondation.   A  Pest  on  a  tenu  trois 


1)  Die  Franzosen. 

3)  x>er  Eisstosa  auf  der  Douau. 
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jüur.s  des  priores;  on  etait  tres  en  peine,  mais  Dieu  a  exauue 
leurs  priores;  tout  est  passe  de  meme. 

La  Vasquez  a  ^td  d^jk  aujourd'hm  avec  moi  aiix  Augu- 
slins  et  chez  la  Königsegg-Erps  >),  et  porte  bien,  mais  eile 
a  eu  une  ^l  aiidc  alaniit'  pour  la  'l^lier^se mais  cela  va  mieiix, 
mais  eile  est  fort  defaite;  cet  hiver  eile  a  eu  piusieurs 
secouBses  qui  Tont  abattue:  la  maladie  d'Aspremont'),  votre 
döpart.  Je  ne  me  trouve  pas  si  bien  que  j'aurais  dü  Fes- 
p^rer  de  la  saign^e^  et  voilh  la  seconde  fois  que  cela  m'ar- 
rive.  Je  suis  echautfee,  je  dors  mal  et  ai  de  temps  en  temps 
mal  k  la  tete.  Je  ne  vous  dis  cela  que  pour  tenir  ma  parole, 
qae  la  moindre  chose  voiu  saiirez,  mais  tous  ces  maux  ne 
m'empicbent  en  rien  et  ne  sont  que  quand  je  n'ai  pas  enyie 
de  faire  quelque  cliose,  tras  man  nennt  Schulkfaiikheit ;  j'en 
dois  rire  moi-meuie.  Je  yom  embrasse  et  votre  man;  adieu. 


Ce  15  fövrier  (1776). 

Ma  ch&re  fille.  Je  serai  bien  courte,  yous  ayant  ^crit  xxzi. 
hier  par  le  conrrier,  et  que  j'^tais  tr^s-tracassöe  aujourd'hui 

et  suis  rciidue  de  travail.    Grace  k  Dieu,  les  ailaires  de 


1)  Die  ▼erwitwete  Grifin  Hyacintba  Valentine  KOnigsegg-Rothenfeb, 
geborne  Gräfin  Erps.    Sie  starb  am  26.  Mai  1776«  82  Jahre  alt. 

£»  läast  sich  nicht  ausfindig  machen,  wen  Maria  Theresia  unter 
diesem  Namen  versteht. 

Carl  tiobert  Graf  Aspremoiit,  1703  geboren,  war  mit  Eleonora 
Franziska  Grätin  Kokor/owa  vermalt  und  somit  wohl  der  Schwager  der 
Grätin  Vasqiie/..  da  sie  g-leii litalls  der  Familie  Kukorzowa  entstammte.  Da 
Graf  Aspremoiit  jcMlix  li  sthun  im  Jalire  ITI'.t  starb,  so  ist  hier  wühl  sein 
Sohn  Johann  Gobert,  somit  der  Nefte  d«^-  (irätin  Vasquez  gemeint.  Er 
war  mit  Marie  Franziska  Grätin  WolkcuHtein  vermalt. 
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Pologne  et  des  Tores  sont  en  bon  train,  mais  Celles  de  Bo- 
heme m'occupent  de  nouvean  grandement  et  d^agr^ble- 

ment,  non  pas  qu'il  y  a  des  erneutes,  mais  pour  les  prt^venir. 
11  est  incroyable  tout  ce  que  les  seigneurti  et  le»  Beamte 
fonty  quelle  malice  noire! 

Je  suis  enchantäe .  que  ce  nW  pas  par  mon  ätourderie, 
que  je  n'ai  pas  trouv^  le  modMe  potir  les  couleurs,  mais  je 
viens  de  le  recevoir  pai*  cette  ordiuaire.  Falles  mes  excases 
k  la  Batthjanj,  que  je  ne  lui  öcris,  mais  j'^tais  euchant^e 
de  sa  lettre  et  du  ddtaü  que  vous  me  faites,  comme  tous 
Mes  logee.  Je  connais  tous  ces  logements,  ils  me  font  Sou- 
venir des  heureux  temps,  qui  me  sont  encore  bieu  vive- 
ment  chers. 

Je  suis  flSkch^e  de  ce  que  vous  me  dites  de  votre  Por- 
trait; j'en  touchais  quelque  chose,  avant  de  recevoir  vos 
lettre«,  k  la  ^rande-duchesse,  et  je  voiilais  la  prier  de  l'en- 
YOjer  k  KapleSy  pour  avoir  un  bon  portrait  de  la  reine,  n'en 
ajant  aucun.  Mais  de  cette  &9on,  ne  röussissant  ni  avec 
vous  ni  avec  la  grande-duchesse,  j'aime  mieux  qu'il  ach^ve 
mon  tableau,  mais  vous  me  donnez  une  mauvaise  nouvelle, 
que  je  ne  Taurai  que  dans  un  an;  je  l'attendais  en  mai.  Je 
vous  prie  de  m'envoyer  la  hauteur  et  la  largeur,  pour  Studier 
k  le  placer.  Lacy  vient  de  sortir  de  chez  moi  et  m'a  trouvöe 
entre  trois  ^limi  et  deux  Albert,  ayant  ceiix  de  Schönbrunn 
ici  et  le  nouveau  de  Weikard,  que  Lacy  trouve  admirable 
et  tout  le  monde,  mais  d'autant  plus  horribles  les  autres.  U 
n'a  pu  quitter  le  tableau,  et  j'ai  vu  k  mon  grand  plaisir, 
combien  il  vous  est  attacbe  ;i  tous  deux. 

Mes  complimeuts  au  prince  et  k  vos  deux  Messieurs. 
Vous  embrassant  tendrement,  mais  pas  galment,  le  jeudi 
gras  cbez  moi  et  maigre.  Adieu. 
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Co  19  fevrier  (1776). 

Tout  CO  que  vous  me  ditcs,  ma  ch^re  fille,  de  votre 
sant^y  me  fait  plaisir,  mais  j'ayoue,  votre  graisse  ne  me  ras- 
sure  pas  encore.  La  satisfaction  et  le  repos,  dont  yous  joulssez 

U  Flort'iicc,  eoiitriljuent  a  votre  affcrmissciuoiit.  Tont  ce 
quc  YOUS  me  ditcs  des  eufants,  et  sui'tout  de  Cliarles,  est 
conBolant  et  satisfaisaat,  mais  Frangois  ^tait  tout  de  m^me, 
qiiand  il  est  sorti  des  femmes,  et  le  peu  de  temps  qu'il  est 
avt'c  It's  liummcb ,  le  voila  totalrment  cLaiige.  Jo  crois 
Colloredo  unc  cxcellentc  KindsfraUf  faisant  plus  qu'il  ne 
faudrait,  mais  je  ne  le  crois  pas  un  Äyo  pour  la  direction, 
le  choix  et  imposer  anx  gens.  A  votre  frhre  il  convient, 
ne  vonlant  avoir  que  des  automate.s:  ;i  ]a  iDiigue  il  verra 
que  cela  iie  va  pas.  Je  suis  i'achce  pour  luij  ou  nc  peut 
tout  faire  par  soi-m^me,  et  quand  on  revient  de  cette  idee 
par  rexpcrience,  il  est  trop  tard,  car  il  faut  savoir  &  temps 
s'attaclier  des  lionnetes  ^ens,  f[u"on  ne  tronve  ni  eonserve 
qu'ii  foree  de  conliance  et  complaisance,  et  point  de  meüance 
ou  Jalousie. 

Yous  recevrez  celle-ci  Ii  Livoume;  si  le  temps  se  sou- 

tient  eoninie  ees  luiit  jours  du  earnaval,  il  sera  adniirablc; 
011  se  proiiieiic  chez  nous  sur  Ic  reinpart  commc  a  Taques; 
je  crains  que  les  P&ques  seront  froides.   J'ordonnerai  les  ' 
porcelaines;  vous  m'avez  oblig^e  de  me  les  avoir  envoy^es,  i 
mais  vous  connaissez  la  lenteur  de  la  fabrique;  cela  ne  sera  \ 
aclieve  quc  vers  Thivcr.   C^uand  vous  recevrez  celle-ci,  vous 
serez  bien  pr&s  de  votre  retour  k  Florence  et  des  couches, 
que  Dieu  doone  heureuses.  Je  vous  embrasse  et  votre  eher 
mari.  Adieu. 

T.  Aroeth.  Briefe  der  Kalierin  Mkri«  TbentU,  IL  Bd.  26 
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Touä  nus  malade»  vunt  bieii ;  aept  luai'iages  et  la  pauvre 
Trauttmansdorff  tme  fille'). 


Ce  26  fevrier  (^1776). 

xxxni.  Ma  chbre  fille.   Qnand  eellc-ci  aiTivera,  voiis  serez  de 

n  toiir  et  dauö  la  plus  grande  attente  des  eouelies  de  votre 
belle-soeur^  que  Dieu  donne  heureuses.  Je  vous  suis  vrai- 
ment  oblig^e  de  m'avoir  envoyö  Carlo  8amo^]  vous  aiiriez 
dü  ajouter  votre  favori.  Voilk  des  pctites  choses  qui  me 
fönt  plaisir,  nie  contentont;  eux  no  sont  pas  capables  d'y 
penscr,  au  contraire  de  tout  oublier.  Voiik  une  petite  röponse 
k  ce  eher  enfant;  je  suis  bion  aisc  quc  vous  ajoutez  k  Charles 
aussi  Franc^ois,  (jui  de  toute  fa9on  mMnt^resse  le  plus.  Vous 
reccvrez  l.i  scinaino  qui  viont,  vo-<  coulours  ot  les  cai"al>iinor.s  qui 
manquent  encore.  Pom*  l  .x  <  <  ptation  de  la  rose  d'or  k  Korne, 
j'approuve  ce  que  vous  m'en  dites. 

Nous  avons  le  plus  beau  temps,  j'espero  qvie  vous  Taurez 
ou  de  iiioiuo.  Tout  cf  quo  vous  nie  ditos  do  votro  saute, 
me  i'ait  ^rand  i)Iaijiir,  niais  sur  la  ji^rai.s-sc  je  uc  peux  encore 
me  decider.  Je  vous  sais  bien  bon  gre  de  la  patieuce  que 
vous  vous  donnez  pour  Zofany^;  j'en  sens  tout  le  pnx, 


<)  Die  BcL  L  B«  lOÖ  elrwfthnte  Gitfin  Caroline  Tiautmaiudorif  gebar 
am  19.  Februar  1776  eine  Tochter,  Marie  Gabriele,  spilter  Gräfin  Desfonrs. 
Wahrscheinlich  ein  Bildniss  des  Enshersogs  Carl. 

*)  Der  Haler  Johann  Zoffany,  1733  in  Regensbnrg;  geboren.  Im 
Jahre  1777  begab  er  sich  nach  Wien.  Von  ihm  rührt  ein  grosses  Familien- 
bild  her,  den  Grossherzog  Leopold,  seine  Gemalin  nnd  acht  ihi«r  Kindw 
darstellend.  Sein  Porträt  der  Ersherzogin  Ifarie- Christine  nnd  ihres  Gemals 
befindet  sich  im  Belvedere.   ZofFany  starb  1788  in  Ostindien. 
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pourvu  qu'il  röueusit.  Je  ne  trouve  pas  si  merveilleuz  celui 
de  Weickard  que  les  autres. 

La  Salmour')  voiulrait  avoir  W'ilczck,  mais  je  crois 
qu'elle  Ic  manquera,  et  que  eo  sera  la  lille  d'Eruest  Harrach, 
qiii  convient  beaucoup  mieux^).  J'avoue;  cet  empressement  de 
marier  cette  fille,  ne  peut  consister  qu'en  ce  qu'elle  lui  soit 
a  c'liar^o;  voiis  ne  suiirir/,  crniic,  Luiiil)it'ii  eile  en  est  occupöe; 
j'en  suis  etoiinee,  mais  eile  nie  fait  pitie. 

Notre  jubile  commencc  dimanche  qui  vienty  avec  iine 
grande  procession  dont  je  ne  suis  pa»,  mais  le  vendredi  en 
Iiuit.  Lc  S.  je  eomiiiriici'rai  en  voitiirc  la  vi.^ite  des  egliscs: 
quinze  jours  de  «uite,  ii  huit  heiires  du  matin,  avec  iiies  lilles 
et  dämesy  mais  incognito.  Mes  compliments  k  votre  eher 
man;  je  vous  embrasse  tous  deux.  Adieu. 


Ce  29  fövrier  (1776). 

« 

Ma  eh^-re  fille.  L'eni})re.s.seineiit  que  j'ai  pour  Tarrivee  xxxiv. 
de  la  poste,  est  incroyable;  ni  cardme  ni  jubile  ni  äge  dimi- 
nuent  ce  sentiment.  Les  Bretsd,  les  BMgs,  le  saumon,  tout 
me  retrace  ce  voisina^e  agr^able,  et  qui .  s'est  change  si 
üubitement,  inai«  par  bonheur  poui'  peu  de  teuips,  et  si  vous 
revenez  engraiss^e,  il  faudra  encore  s'y  rendre  une  autre 


')  Die  S.  Vi  genannte  (iräfin  Salmour,  welclu?  in  den  polnischen 
Angeleo^enliciton  jener  Zeit  eine  Kollo  spielte  (vergl.  Geschichte  Maria 
Theresia's,  VIII.  62,  83,  87),  scheint  nach  einem  Freier  für  ihre  gleich- 
falls schon  erwälmte  Tochter  gesucht  zu  haben. 

-I  M;irin  .Insf'jilia  Antonia,  älteste  Tochter  des  peheimen  Katlio.s 
Grafen  Ernst  ll.urach,  wurde  am  20.  Mai  17([6  mit  dem  tirafeu  Jb'rams 
Joseph  Wilc7.ek  vermiüt. 

26* 
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foie;  alorR  je  voub  accorapaj^iepal  h  la  place  de  1a  Batthyany, 
et  y  vivrai  plus  traii([uilh'mt'nt  (^u'a  (loricc.  .j'avou«', 
que  ccla  s'approche,  moins  je  me  sens  capable  de  reäectuer. 

Vous  aurez  vu  par  ma  lettre  pr^c^dente,  que  j'^tais 
bien  eüre  qu'il  vou«  coAtera  de  quitter  la  famille^  et  que 
tout  1p  roste  de  l  ltali«'  ii'aurn  |)lus  les  ineiuos  a}^reiiieiits 
poui'  vous.  J'cnverrai  par  un  ut'ticicr  napolitain  ou  un  cour- 
rier  des  points  pour  Naples;  j'ai  voulu  voub  en  öcrire  aujour» 
d*hui^  mais  je  n'ai  pan  le  temps.  Je  vondrais  faire  mon 
jubilc  avce  reeiteilleiueiit,  je  suis  done  oeeuptre  un  \)ou  j)his; 
ötant  distraite  et  parctiüeuse,  j'ui  ])lu.s  a  faire  que  d'autres. 
Outre  les  affaires  courantcs,  Celles  de  Boheme  conunencent 
de  nouveau  de  m'inqui^ter,  ayant  p(ui  de  personnes  qui 
ni'aident  et  veulent  le  bieu.  Le  j)auvre  elianeelier  d'Hon- 
grie  va  toujours  mal  saus  le  uioindre  dan)i;er,  mais  tres- 
souffranty  inquict  et  impaticnt.  Patachich  ayant  accepte  Co- 
locza,  U  sera  nommä  incessamment,  et  par  Ik  celni  de  Gross- 
wardein  restcra  vacant  et  sera  destinc^  K  ee  qti'on  a  voulu 
dejk  du  temps  de  uion  pöre').  Lea  Jurati  ii  Pest  se  sont 
encore  distinguös  le.  demier  jonr  du  camaval  par  leurs  exc^s. 
Le  tumulte  ^tait  grand,  et  des  gens  tu^s  et  bless^s;  il  faudra 
un  s^rieux  Einsam,  cUe  Säbel  weg. 

Nous  avoni^  du  niauvai.s  temi)«  poui'  votre  voyage,  j'en 
scrais  £lch^e.    Marqucz-moi  si  vous  avez  acceptö  Giorgio 
j'en  serais  plus  tranquiUe  pour  tout  votre  yoyage  jusqu'en 
Allemagne.  Vous  dites  qu'il  a  dix  enfants;  offrez-lni  de  ma 


1)  Dio  TTmwnndlnng  des  rOmiach- katholischen  BisChiims  Oroos- 
wartlcin  in  ein  frrii'cliiscli-nnirtes. 

2)  Der  toBcAniHche  Cnliinetscourier  Giorp^io  war  vom  Grosslierzog 
.'ibf^pspiulct  worden,  nni  der  Erzherzogin  mu\  ihren«  (ieni.-il  ;mf  der  Heise 
durcli  Toscnna  hehttlflicb  zu  sein.  (Vorgl.  Wienerisches  Diariam  Tom 
6.  Jänner  1770.) 
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,  [KU't  unc  pensiou  de  .six  eent.s  Horinö  pour  eux,  si  cela  u'vt^t 
pafi  trop  peu,  avoc  le  su  et  Tapprobation  de  voü'c  fr^c.  Je 
Tons  embraBBc  tous  deux.  Adieu. 


Co  4  mai-ü  (177ü). 

Ma  chere  tillc.  II  est  dix  licures,  et  je  reviens  de  Tcm-  xxxv. 
pcrcur,  qui  s'est  fait  arracher  unc  dcnt  k  trois  rcprisc«,  et 
rop^ation  a  dur^  une  demi-heure.  Je  crois  qu'on  ^)  n'a  pas 
m^nag^  les  dotdeurs  et  longuciirs,  pour  faire  voir  son  savoir. 
(xräce  ;i  Dien,  celn  est  passe,  et  j'espere  (pi  il  n'y  a  ricn 
laisse,  ear  il  a  dii  irepaiier  la  deiit,  mot  l)icn  ßignitieatit"  et 
particulier;  je  pr^före  le  »imple  Müller  k  ce  WituibetUd* 
L'empereur  a  eu  une  patience  d'ange  et  courage;  poorvu 
qu'une  tluxiou  iie  s  v  mele. 

Vous  recevrez  les  eouleurs  que  vous  m'avez  demandees, 
par  un  officier  des  gardes  de  Naples,  qui  dit  aller  si  vite 
que  la  poste.  Votre  lettre  de  Pise  m'a  fait  plaisir,  puisque 
TOUS  trouvez  bion  eette  villo,  mais  le  t^  inps  n  a  pas  secondc 
la  beaute  des  environs.  La  mer  vous  plaira  aürement  a 
Livoume,  et  j'esp^e  que  vous  aurez  en  quelques  jours  du 
beau  temps.  Pour  mon  voyagc,  il  y  a  toujours  plus  contre 
que  pour;  le  jubile  me  d^eidera.  Si  je  soiitiens  quinzc  jours 
de  suite  de  viöiter  en  voiture  les  «piatre  eglises,  j  aurai  un 
peu  plus  de  courage;  je  ferai  de  toute  faQon  une  triste 
figure,  ne  pouvant  ni  marcher  ni  manger  avec  eux,  ni  pro- 
mener  ni  Stre  k  la  comedie.    Genöe  dans  mes  discours  et 

1)  Maria  Theresa  meint  hier  offenbar  den  schon  Bd.  I.  S.  172 
erwähnten  französischen  Zahnarzt  Pierre  Layeran. 
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accabl^  de  ma  sttnation  Int^rienrc  et  ext^eure,  k  peine  • 
arrivjM'  rc[)artir,  venir  tomber  dans  im  pays  des  plus  pauvrcs, 
et  oü  tout  est  culbute  et  m^content,  voilk  de  quoi  ä  r^flöchir. 

La  Marianne  a  saign^o  k  Tordinaire;  FEluabetih  a 
^t^  malade  pour  faire  gras,  et  moi,  je  ne  pourrai  bientdt  plus 
ecrire,  ayant  tous  les  dcux  bras  eiiHes  ot  (pü  m  iiicominodent. 
Vous  vons  en  apercevrez  par  röcritore,  qui  m'a  coütö.  Mes 
compliments  k  votre  clier  man;  je  vous  embrasse. 

La  grande-dnchesse  oublie  raon  ouvra^'«  ;  vons  pourriez 
l'achever  a  sa  place.    J'ai  tous  les  autres  de  retour. 


Ce  16  mars  (1776). 

uxYi.  Ma  ch^  fille.   Vons  m'avez  procura  par  votre  detail 

iine  «blande  consolation  de  rheiireiisc  d(51i\Tance  de  notre 
chere  graiide-ducliesse 'j,  quo  T)i<'u  conscrve  et  scs  entaiits. 
Vous  m'avez  fiirieusement  ^branlöe,  de  meme  votre  eher  man, 
auquel  je  ne  peux  encore  r^pondre  cette  semame,  ^tant  dans 
le  plus  fort  de  mon  jubil^.  Le  d^part  vons  aiira  coüte,  et 
je  crains  cette  graisse  disparaitra,  que  vous  vantez  tant. 
Nous  aurons  apr^demain  gala;  appartement.  Oelle-ci  vous 
viendra  par  la  poste  par  Leopold;  je  n'ai  pas  voulu  man- 
quer,  leur  envoyant  une  estafette,  d'y  joindre  ces  ligues.  Je 
vouä  embrasse  tous  deux;  adieu. 


1)  Ensheraog  Joseph,  später  Palatin  YX>n  Ungarn,  kam  am  9.  März 
1776  zur  Welt. 
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Cc  18  mars  (1776). 

Ma  ch^rc  iille.  Vous  voilk  dans  cottc  vaste  et  renommöe  xxxvii. 
▼illo;  et  je  suis  bien  süre,  votre  ccsnr  est  plus  k  Vieime  et 
k  Florence,  ainsi  que  Rome  n'aura  pas  le  bonheur  de  vous 

plaire,  et  ([ua  vous  n.'<^rcttL'rrz  Ics  i  iifants,  ([iii  vou»  ont  taut 
amusöe  et  ont  attire  toutc  votre  teiidresse.  Je  vous  ai  suivie 
exactement,  et  j'ai  bien  fait  des  r^flexions.  J'attends  demain 
la  premi^re  estafette,  et  j'<  s]i^»re  qu'eDe  ne  nous  donnera 
pas  plus  (ralarnu  s  <|ue  dv.  coutuuR-.  Je  vous  nvoue,  ce  scpt ') 
me  fait  graud  plaisir;  je  ne  m'y  attendais  nullcment.  Je 
viens  de  recevoir  la  y6tre  du  9;  alors  il  n'y  avait  point 
d'apparence  encore  de  d^livrance ;  je  ne  me  suis  pas  tromp^e 
dans  inoii  calrul  ectte  i'ois.  Nous  soninics  aujounriiui  dans 
le  plus  graud  gala  \nmv  cettc  nouvclle;  regai'dez  la  date,  et 
vous  trouverez  qu'elle  n'est  pas  agreable  pour  moi'^).  J'ai 
esp^r^  de  le  transporter  k  demain,  mais  il  n*y  avait  pas 
moyeii:  la  t-ontrarif'te  daiis  les  petites  elioses  coiiniu'  dans 
le  reste-'j.  Je  ni"<'nt"erme  demain  pour  jiasser  ees  trois  der- 
niers  jours  du  jubil^  eu  retraite,  faisant  la  confessiou  d'un 
an  le  vendredi,  et  tous  les  ans  je  deviens  plus  distraite, 
indolente^  indifferente;  c'est  a  rpioi  trcmbler.  Je  ne  vous 
oublie  jamaitj  dans  aucuno  occasion,  et  uieme  dans  la  revuc 
de  mes  tristes  jours  vous  m'etes  un  restaurant  et  de  conso- 
lation.  Je  sens  qu'il  y  a  deux  mois  et  demi,  que  vous  n'dtes 
plus  avec  moi.  Pourvu  que  votre  santö  se  soutienne;  et  que 


')  Erzherzog  Joseph  war  der  siebente  Sohn  des  Grossherzo^s  Leopold. 

')  Marui  Thoresia  hatte,  wie  sclioii  orwühnt  wurde,  einen  Wider- 
willen •:eiren  den  18.,  weil  am  18.  August  ihr  Genial,  am  18.  Jänner 
ihr  Sohn  Carl  gestorlx  n  w.-ir. 

3)  Anspielung^  auf  Joseph»  Widerspruchsgeist 
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youB  vous  amnsoz;  je  suis  contonto.  C'est  6diiiant;  comme 
notrc  pcuplr  sc  (listiiiguc  pour  lo  jnbile;  je  voudrais  pouvoir 
dire  la  laomc  cho.se  des  «;ran(ls:  cola  viendra  peut-ctrc. 

Plus-  qne  je  fais  des  räflexions,  plus  que  des  gens,  qui 
sont  de  ce  pays-lk,  sont  consultös,  et  moins  je  trouve  le 
voyaj^e  faisabic.  Dietriclistein  en  vient  et  n'animc  ]ias  de 
rentreprciidre,  surtout  Ic  mois  de  juin,  qiu^  nous  y  passerons 
justement.  J'avoue,  mon  courage  est  us^  de  toute  fa^on;  je 
n'en  ai  plus,  et  si  j'y  vais,  c'est  contre  ma  conviction. 
J'attends  cette  r^ponse  de  Lc^opold  sur  raon  coiirrier  avec 
iinpaticnce.  La  pauvrc  Koch,  qiii  ctait  une  Sehleichard,  est 
morte  d'une  fi&yre  chaude et  son  mari  mourant  de  mdme 
pneumonique;  deuz  enfants  qui  me  restent 

Celle-ci  vous  viendra  le  vendredi  avant  la  semaine- 
sainte.  Que  nc  puis-jc  la  passer  avec  vous!  L'agneau  pascal 
fera  de  la  peine  k  manger  sans  vous.  Si  vous  trouvez  l'oc- 
casioD,  vous  ferez  toujoiirs  ma  soumission  au  pape.  Faites 
mes  excuses  k  votre  trfes-cher  mari,  que  je  ne  lui  räponds 
ces  (piiiize  jonrs :  je  suis  occupcc  et  troul)h'e,  mais  que  son 
attention  de  m^eerire  par  le  courrier,  m'a  sensiblement  oblig^e. 
Je  vous  embrasse  tous  deux  de  bon  coeur;  adieu. 

Ce  21  mars  (1776). 

xxxvm.  Ma  cbörc  lillc.  Je  n'ai  qu'uu  moment  a  moi,  ünissant 

demain  mon  jubil^  et  faisant  ma  confession  d'un  an  ce  soir. 


')  üie  ehomalifjo  Kammorfrau  dor  Grossherzorriii  von  Toscana,  Frau 
Therese  von  Koch,  (jchorno  Schh^ichhart  v<ni  Wicsenthril,  wahrscheinlich 
eine  Tocliter  des  S.  17"J  crwiihnlon  kaiserlichen  ( )liorl)crt'iters  Anton 
•Schloichhart  von  Wieseuthal.  Das  WienerLscIie  Diarium  führt  sie  Jedoch 
als  Witwe  au.  • 
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qiii  ni'oft'upc  ;i  justo  titre  l)oaiu'<>up.  .l  ai  ])ass(>  co  tomps 
asscz  bicu,  hors  Ics  niains  et  \yri\a  qui  m'coÜent,  la  gauchc 
etant  presque  comme  la  droite.  Par  le  courrier  que  je  compto 
reii\  oyc  r  en  six  jours,  je  vous  dcrirai  de  plus  pour  Naplcs; 
il  portera  ina  deci.sion  ponr  Goricc,  rpii  iic  sera  pas  eomnie 
vous  le  souhaitez.  J'avouc,  je  n'ai  pas  le  courage  de  m'ex- 
poser  aux  chaleurs  dans  ce  pays,  et  mon  intörieur  est  troublö; 
h  mon  dge  il  faut  se  cacher  et  ne  ]>as  sc  produire. 
Je  voiLö  cinbraäüe  toiis  deiixj  adieu. 


Oe  2ö  mars  (1776). 

Ma  cherc  iilic.  J'ai  bicn  rccoimu  cctte  tciidre  et  chöre  xxxix. 
Mimi  par  toutes  tos  lettres  et  billets  en  partant  de  Florence. 
Je  les  ai  reguB  tous,  et  tous  m'ont  caus^  beauconp  de  plaisir^ 
mais  aiissi  bicn  dos  reflexioiis.  Si  vous  avoz  scnti  de  si  vils 
regrets,  en  qiiittant  la  famille  de  Florence,  vous  qui  deviez 
revenir  avec  eile  en  trois  semaines,  vous  que  votre  äge  peut 
ramener  k  eux  quand  vous  voudrez,  que  dois-je  sentir  moi, 
en  les  qnittant  pour  jamais,  car  Ih-dcssus  ce  serait  folie  de 
penser  autrement,  moi  qui  ne  les  vcrrais  pas  deux  mois, 
nuds  trois  semaines,  et  peu  d'henres  par  jour,  car  mon  phy- 
sique  exige  du  repos  d'ftme  et  de  corps,  et  mon  4tat  du 
travail  et  de  contenter  en  meme  des  «ü^ens  qui  me  scrvent  de- 
puis  treiite-einq  ans  au  moioö;  en  le.s  ecoutaiit  et  les  «oula^^eant; 
Bons  cela  ils  sout  pauvres  et  dans  l'affliction.  Pour  tous  les 
changements  la  chaleur  de  Trieste  est  ce  que  je  crains  le 
plus,  qui  m'accable  de  fa9on  que  je  ne  suis  K  rien. 

Apres  vos  deseriptions  <it  eelles  de  Fempereur,  je  me 
fais  une  idöo  parfaite  de  la  famille ;  la-dessus  il  ne  me  reste 
rien  k  voir.   S*ils  ont  k  me  parier,  qu'ils  viennent  ici  pour 
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un  mois  ou  plus:  j'aiir.iis  plus  de  tcmps  Ji  m'cxpliquer  quc  la. 
8i  cc  malhüiu'cux  Vicnuc  Icur  est  coiitraire,  (pi  ils  viennciit 
k  Laxenbourg,  sans  y  entrer,  sans  se  faire  voir,  ou  k  Schlosshof, 
Eckartsauy  sans  que  la  famillc  y  soit  que  par  visite. 

Voiis  recevrcz  sfirfiiiont  los  tVtos  des  Pa(|U(*s  im  conr- 
rier  de  luoi,  pour  vous  portcr  les  paqucts  pour  Naples,  mais 
s'il  n'^tait  pas  les  fötes,  je  vous  prierais  de  ne  vous  arrSter 
qu'un  couple  de  jours  k  Korne  de  plus  pour  Tattendre;  je 
voudrais  que  vous  PeusHicz  re9u  avant  d'arriver  ii  Naples. 
Je  me  fais  le  plus  graud  plaisir  d'entendrt'  [);u*  toutes  les 
gazettes  le  sejour  de  vous  autres  k  Romc  tout  different  de 
celui  de  Florence,  mais  de  mdme  k  votre  gloire  et  satis- 
■faction.  En  vous  produisant  tous  deux,  je  ne  crains  pas  que 
vous  y  perdezj  en  vous  coiiloriiiaut  ä  la  fayon  d<'s  Romains, 
cela  sera  une  seccatura  peut-etre,  mais  en  voyagcant,  ii  taut 
se  faire  apr^  les  nations  oü  on  se  trouve:  ländUch,  tUtlwh* 

Mes  coni[)liinent8  k  votre  eher  mari,  k  la  Batthyany  et 
u  vos  deux  Messieurs;  je  vous  euibrassc. 


Ce  28  fnars  (1776). 

m  Ma  ch^re  fille.   J'ai  re^u  aujourd'hni  votre  billet  de 

Sienne;  la  ville  est  triste,  mais  eile  vous  döplait  eucore  plus, 

ayant  Tarne  affeetde  d'avoir  (piitt^  cette  ch^re  et  interes- 
sante t'amilie.  Ce  que  vous  me  marquez  de  Fraiiyois  et  de 
la  Marianne  k  votre  d^part,  est  touchant  et  interessant,  et 
votre  coBur  en  aura  eu  une  bonne  dose  de  sensibilitö.  Jugez 
ce  que  ma  Separation  cofttera,  qui  est  pour  toujours,  et  le 
plaisir  n<*  durora  que  trois  semaines  et  peu  d'lieures,  ear  il 
me  taut  du  repos,  et  mes  affaires  doiveut  aussi  aller.  Je 
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me  suis  cxecutcM'  eontro  ma  conviction  Ii  vv  yoya^v:  votro 
fivre  et  bellc-.soßur  auraicnt  pu  micux  coiiil)in(  r  icurs  plana 
ici  qu'ä  Gorice  au  milieu  dos  onfants.  J'ai  fait  ce  Bacrifice, 
qui  n'est  pas  potit,  h  rempcreur,  k  Leopold  et  k  vous;  vous 
Ic  crovoz  tous  trois  iH'cessairo,  Dien  vonilh'  (|Ue  les  Sliitos 
en  rcpondent;  alors  J'avouerai  de  bon  cceur  <iu<'  j'avais  tort. 
Je  ne-  vous  dis  rien  de  notro  voyage,  il  döpend  de  celui  de 
ceux  de  Toscane.  On  vondrait  les  faire  partir  en  ayril, 
poiir  rac  faire  <5viter  les  chaloiirs;  alors  je  vous  joue  un 
mauvai»  tour;  laacema  liy  est  plus,  et  \ ous  devriez  changcr 
tous  vos  arrangements,  non  sans  grandes  incommodit^. 

Je  voufi  expödierai  demain  un  courrier  avec  toutes  mes 
questions  pour  les  enfants,  et  ce  que  vous  devez  observer 
pour  Naples.  La  reine  sera  au  desespoir  que  votre  i>a3ui- 
de  Parme  a  eu  la  permission  du  roi,  et  qu'elle  viendra  k 
Trieste  pour  huit  jours  nous  voir.  Je  ne  pouvais  la  refuser 
apr^s  cette  permission;  et  j'avoue,  hors  de  Gorice  et  Vienne 
je  suis  pourtant  bien  aise  de  la  voir.  .J'espere  que  le  roi 
ne  refusera  pas  une  autre  fois  la  reine  de  Naples,  et  pour  lag^ 
voir,  je  vais  bien  plus  loin  et  ne  tarderai  qu'une  autre  ann^e  . 
en  automne^  mais  sans  enfants  de  sa  part;  point  d^enfant 
de  Boiu'bons,  (pii  n  a  eu  la  petite  veröle. 

'  La  grandc-duchessc  me  marque  qu'elle  est  faiblo;  ccUe-ci 
vous  viendra  anx  ft^tes;  je  vous  fais  mon  eompliment  k  tous 
deux.  Das  OsterUmm  wird  traurig  hei  uns  sein;  TaUäiiia  de 
meuie.    Je  vous  euibrasse  toua  deux;  adieu. 


Ce  30  mars  (1776). 

Ma  chere  fille.  C'est  un  jour  plus  tard  que  j'ai  cru  xu. 
que  le  courrier  est  envoyä;  vous  ne  le  recevrez  que  dans  les 
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fötes;  il  i^'a  pas  dependu  de  moi;  c'est  des  expöditions  sans 
fin  Sur  un  objet  do  grand  commerce  commaniqn^  k  Lipoid, 

düiit  jo  n'ai  aucuiic  opiiiioii,  inais  ^tiint  trop  avaiicc,  on  nc 
pcut  le  rompre,  comme  oii  le  croit  et  veut  k  cette  heure. 
Voilk  mon  cas  et  ma  Situation  cruelle;  on  m'entrahie  au  com* 
mencement  contre  ma  conviction,  et  k  la  suite  on  trouve  les 
inconvenicnts,  cpie  j'ai  troiives  au  commenccinciit,  et  alors  on 
me  laisse  la,  on  veut  tout  rompre.  C^u'eu  aanve-t-il?  Que 
mSme  une  chose  bonne,  une  disposition  n^cessaire,  je  ne 
Fentreprends  pas,  crainte  qn'on  ne  m'entratne  plus  loin  que 
je  pense,  et  puis  rinactioii  s'cnsnit  et  les  scnipulcs,  les  iv^'i- 
tatioTis,  de  faeon  que  ni  poui-  mon  metier  ni  pour  mon  salut, 
qui  devrait  seul  m'oecuper,  je  ne  suis  bonne  ä  rien. 

Je  crains  que  cet  envoi  k  Lipoid  le  rendra  aussi  em- 
barrassö.  Cela  n'est  pas  neeessaire,  surtout  a  cette  heure, 
oü  il  aui*a  assez  a  faire  avec  les  dispositioiiö  du  voyagc. 
Les  ndtres  sont  bien  faciles  en  comparaison  des  siennes. 
Elle  me  marque,  et  avec  un  caract&re  changö,  qu'elle  est 
^)lns  faible  qu'a  Fordinaire,  et  on  veut  la  faire  partir  a  six 
.scmaines!  ^Mai.s  j  ai  proniis  de  nie  taire,  et  j'ai  abaiidouue 
moi  et  toutes  les  dispositions  pour  ce  temps  k  Fempereur, 
et  ne  donnerai  pas  un  ordre  que  par  lui,  et  je  tftcherai  de 
passer  ce  temps  comme  une  r^cröation,  sans  me  soucier  de 
rien  et  prendrc  part,  hors  aux  ob] et«  de  la  famille  de  Tos- 
cane.  Je  souhaite  seulement,  que  les  affaires  me  laissent  ce 
repos. 

Voilk  une  qui  m*a  fait  des  chagrins  riels  et  beaucoup 

de  travaii  pour  rapieceter  seulcment  les  choscs,  car  elles  ne 
se  concilieront  jamais  enti^rement.  Kaunitz  vient  encorc 
de  donner  par  ^crit  sa  d^misslon.  Toujdurs  contraria,  hu- 
mili^,  !1  n'a  \>n  ])Ins  Vendnrer;  il  a  eu  un  4vanouissement 

memo  et  est  eucore  iucommode,   Binder  de  mdme.  J'ai 
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menacö,  en  cas  qae  ces  personnes  me  manquent,  que  je  ne 
bonge  dici.  L^int^rdt,  que  votre  fthre  prend  k  ce  voyage, 
est  indicible  et  me  dotine  im  pen  h  penser,  mais  je  suis 

preparco  l\  tont,  La  paticncc  scra  le  plus  nt'ccs.saire,  et  je 
me  la  propose  bien,  mais  je  ne  r^ponds  que  je  r^ussis  k  la 
longne;  sur  cela  je  connais  mon  faible.  Si  on  me  propose 
des  ehoses  s^rieuses,  je  compte  prendre  tout  ad  rrfefmdum, 
et  nc  rien  concliu'c  Iii,  et  ne  m'oecuper  quo  du  plaisir  de 
revoii*  mou  üh,  eile  et  leurs  cbers  et  pröcieux  enfants,  und 
kmdück  werden  mü  Urnen.  A  cette  heure,  que  la  räsolution 
est  prise,  je  suis  comme  un  enfant,  je  ne  peux  attendre  le* 
moment,  je  me  sens  raniniee  et  compte  me  tenir  aiusi  tout 
le  temps  du  voyage.  Les  derniers  jours  ici  seront  terribles; 
je  les  crains  k  force  de  travail.  La  Losy  j'espöre,  viendra 
ayec  moi;  au  moins  son  mede'cin  le  croit;  ce  sera  une  grande 
ressource  pom*  moi,  r.-iimant  beaucoup.  L'cmperour  voudrait 
partir  le  26 'y  selon  la  liste  je  ne  crois  pas  que  cela  seit  fai- 
sable  ayant  mai,  ainsi  tout  cela  se  changera  enoore.  Vos 
chiens,  je  n'ai  pu  les  envoyer  par  ces  deux  courriers  k  la 
gi'ande-duehesse:  je  eom])te  les  prendre  avee  mes  fciniues  ji 
Grorice  meme.  Je  vous  euvoie  deux  differentes  listes;  pax*- 
donnez  toutes  ces  vötilles;  je  connais  ma  cb^  Mimi,  per- 
sonne n'est  plus  en  ötat  qu'elle  de  me  contenter  en  tout,  et 
rien  ne  lui  est  de  trop,  pour  renouvelcr  en  tout  sa  tendresse. 
Celle  de  Napie«  m'interesse  le  plus,  et  pour  ma  dircction 
Celle  des  enfants  de  Toscane. 


1)  Wohl  die  (Jräliu  ErueMtino  Losy,  gebonio  Gräfin  Fuchs,  als 
jiinp;ere  Tochter  der  bekannten  Ober.sthotineistorin  der  Kaiserin  eine 
Jugendfreundin  der  Letzteren  und  um  vier  Jahre  älter  als  sie.  Ihr  Gemal 
war  Adam  Philipp  Graf  Losy  von  Losymthal,  früher  Generaldirector  Aber 
alle  Hofgebäude  und  Obersthofmeister  der  Erzherzogin  Marie  CSuieti&e. 
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Vous  serez  ^tonn^e  do  trouver  qiie  votre  scEur  nous 
viendra  voii*  u  Trieste;  je  iie  pouvais  la  retuser  apres  ce 
que  l'Espagne  lui  accorda,  mais  cette  afPaire  me  donnera 
encore  du  grabuge.  Nous  ne  restons  que  cinq  jours  k  Trieste; 
je  voudrais  la  prendre  k  Klagenfurt,  eo  qui  ne  ferait  que 
«ix  jour.s  dl'  ilitlerenee,  pour  voir  la  AEarianiic,  qui  n  est  pas 
bien;  eile  pretend  d'avoir  crache  du  saug.  Cest  (ju  en  vomis- 
sant  une  goutte  a  pani,  mais  eile  en  est  agit^e  de  ia^on 
qu'elle  a  pris  une  bonne  altöration^  et  youlant  absolument 
etre  sai^nec,  Störck  l  a  lait,  nonobstant  qu'elle  Tetait  clepuis 
vingt  joui's.  Je  iie  sai«  ii  la  loiigue  ce  que  cela  deviendra; 
eile  sort  aujourd'hui  de  sa  cbambre;  la  connaissant,  vous 
pouvez  juger  combien  eUe  s'agite  sur  tout  ce  qui  se  passe. 
L'Elisabeth,  an  moin.s  ii  Tegliise,  oii  je  la  vois,  ne  fait  que 
pleurer  et  prier  a  »a  fayon  avec  l'erveur;  je  croiö  pourtant 
qu'elle  se  consolera.  J'avoue,  la  rösolution  m'a  eoti&,  et  je 
vous  envoie  la  copie  des  points,  que  j'ai  donn^  k  Fempereur; 
vous  pouvez  les  brüler  et  toutes  ces  lettres,  qui  ne  sont  que 
pour  votre  instruction. 

Je  reviens  a  cette  heure  k  vous;  vous  sentez  le  plus 
grand  inconvönient  de  cette  r^lution.  Votre  voyage  de 
Vcueensa  est  d^ran^^,  et  j*avoue,  de  ces  vilains  pantalons  *) 
je  n'atteudö  pas  plus  d'attention  que  poui*  votre  frt  re.  J'ai 
un  autre  point  sur  le  coßur;  il  me  parait  que  Wilczek  k 
Naples  n'est  plus  si  intime  avec  votre  soeur;  vous  me  ferez 
plaisir  de  vous  en  informer^  et  des  raisons.  H  me  parait 
mcme,  que  vis-a-vis  de  moi  il  est  plus  reserve.  Est-ce  son 
incommoditö,  est-ce  son  bumeur,  car  il  en  a.  £st-ce  quelque 
sujet  de  plainte  vis-krvis  de  moi?  Je  serais  bien  aise  de  le 
savoir.   Je  ne  crois  pas  qu'il  en  a  sujet,  car  je  lui  donne 


I)  l>ie  Venetianer. 
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cojumc  toujours  toute  ma  confiance,  mais  quelquefois  une 
bagatelle  de  si  loin  peut  troubler,  et  je  serais  bien  aise  d'^tre 
tranqiullis^  Ik-dessus.    Votre  soBur  a  le"  plus  grand  besoin 

(V.'ivoir  qiu'l([ii'un  d'honnctc  aupros  rrollo.  Je  craiiiü!  ses 
vivaeites;  vous  voyez  par  ses  lettroH,  combien  eile  veut  me 
piaire  et  Bmvre  mes  conseils,  mais  je  suis  k  trois  cents  lieaes; 
il  me  fant  donc  quelqu'un  poor  le  moment  anpr^s  d'elle.  Si 
eile  n'cn  voudrait  ]»lus,  il  l'uiulrait  troiivor  im  autre,  mais  oiiV 
Le  grand  point  de  lui  trouvcr  (juelqu'une  poiir  ses  lilles  ou 
mdme  seule  poor  Tain^e,  c'est  celoi-ci;  donc  je  tous  charge 
de  le  finir  avec  eile;  quelle  esp^ce  de  persomie  pour  une 
dame?  Je  doute,  mais  comme  les  Durieiix')  ^taient  chez 
moi,  il  faudrait  en  ehercber;  si  eile  savuit  lallemaud,  ce 
ne  serait  que  mieux,  mais  pas  necessaire.  II  m'est  venu  en 
tdte,  si  la  Jadot')  de  Florence  ne  serait  pas  pour  cela?  Elle 
n'est  pas  bien  vue  Ik;  tont  le  monde  parle  de  son  bon  carac- 
tere  et  moeursj  1  empercur  momc  me  soUicite  de  ia  prendre 
chez  moi.  Vous  l'avcz  vue;  j'attends  ce  que  vous  en  pensez. 

Vous  savez  que  ces  deux  cours  de  Naples  et  de  Flo- 
rence ne  Bont  pas  si  bien  ensemble  qu'elles  devraient;  elles 
se  80iii)eonm'iil  reciproquemont.  C'cst  une  idee  a  moi,  que 
personne  nc  sait;  je  la  marqiie  a  vous  seule,  pour  la  laisser 
tomber  ou  la  faire  vuloir.  Vous  savez  qu'ici  on  a  peu  de 
monde  de  cette  esp^ce^  et  sous  les  yeux  de  la  m^re  tout  ira 
micux.  Vous  me  f'erez  une  vraie  deseription  du  rui,  d  rlle 
eil  tous  les  details,  et  de  leui's  eiii'autä,  sui'tout  de  Thereäe. 

1)  Ick  finde  nur  Frau  Therese  Durieax,  Kammerdienerin  hei  der 
Erzherzogin  Antonie. 

2)  Vielleicht  ^e  Tochter  des  lothringischen  Architekten  Jadot,  der 
fast  vierzig  Jahre  früher  den  Triumphbogen  erbaute,  der  zur  Feier  des 
Einsuges  des  Orossherzogs  Franz  und  seinw  Gemalin  bei  dem  Thore  von 
San  Gallo  in  Florenz  errichtet  wurde  und  noch  henteutage  steht. 
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Comme  la  Böhme  se  porte,  ce  que  Gürtler  fait,  et  des  autres 
Allemands;  et  du  m^ecin,  auquel  vous  ferez  un  präsent  en 

mon  nom,  ou  k  eile,  (jui  est  la  WinderseeC?),  si  Wilczek  le 
eroit,  et  müme  a  d  autres.  Vou.s  vous  concerterez  avec  ce 
demier,  de  quoi  vous  pouvez  parier  h.  la  reine,  et  conunenty 
ne  pouvant  juger  de  si  loin  et  k  temps  ce  qui  est  convenable. 
Je  voudrais  avoir  de  retour  ce  eourrier  le  20  d'avril.  Vous 
vous  reglurez  donc  ai)ivrs  8ur  son  tlü|jart,  il  est  a  vos  ordres; 
on  a  choisi  expr^s  cet  hommei  courant  mieux  que  hob  vieux. 

L'entrevue  de  rAmdlie  k  Trieste  fera  grand  effet  sur 
la  reine.  J^avoue,  si  favais  su  plus  tÄt  la  d^cision  de  notre 
voyage,  et  en  luciue  tcmpö  cettc  permiös>iun  du  roi,  j'aiu'ais 
insistö  pour  la  reine.  Mais  dans  ce  court  intervalie,  ne  pou- 
vant m'arrSter  plus  k  Qorice  qu'un  mois  encore  pour  les 
chaleurs,  pour  huit  joiirs  k  se  voir,  n'aurait  convcnu  pour 
uu  öi  long  voyage.  Mais  öi  cc  voyage  rcus-sit,  (^t  qu'eux 
peuvent  avoir  la  permission  de  me  voir,  et  qu'il  n'y  a  point 
de  grossesse  qui  Tempdche,  je  me  rendrais  Tann^e  qui  vient, 
de  grand  coeur  k  Gorice  ou  aillciirs,  pour  revoir  cette  chfere 
et  cliere  reine,  qui  me  luarque  en  tout  taut  de  eonliauce  et 
döförence,  mais  sans  enfants.  Vous  pouvez  l'assurer  de 
ccla,  et  j'en  ai  döjk  ioucli^  quelque  chose  au  roi,  et  suis 
curieuse  de  ce  qu'il  me  uiarquora. 

Mes  Cüuijjliment.s  ii  pluniix ').  Avant  une  teile  opiuiou 
de  lui,  qu'au  milieu  de  Kome  et  Naples,  je  lui  donne  ce 
nom,  je  ne  crains  pour  vous  que  les  statues  et  peintures, 
point  les  modMes.  Voilk  toutes  mes  lettres  de  creance,  je 
vous  embrasse  tendreiuent. 

Je  vous  souhaite  l'all^uia;  point  de  Lampel  et  cßufs; 
je  lAangerai  vos  portions  zur  Gesundheit, 


1)  Priius  Albert. 
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1«'  d'avril  (1776). 

Ma  ch^re  fille.  Vous  serez  contente  de  celle-ciy  aprös  xui. 
le  courricr  qui  porte  notre  d^part  et  qni  d^ran^e  enti^rement 
lo  votrc.  dont  je  suis  \)\vn  ftwhvo.  J'avouc.  l  idiM-  du  voya^e 
ino  fait  graiid  phiisir,  mais  je  crains  im  peu  inon  agc  et  ma 
force,  et  le  petit  sdjour  de  trois  semaines^  et  aprös  les  plus 
grands  regrets.  Vous  pouvez  les  övaluer  des  vötres^  qui  ne 
sont  a  coiiiparcr,  inon  aije  et  le  votre. 

On  a  bcaucou[)  de  malades  ici;  le  prince  Schwarzen- 
berg et  Emest  Kaunitz  sont  du  nombre.  Kaunitz  le  p^re 
est  mieux  et  Binder;  nous  avons  de  la  neige  et  un  grand 
vent.  Lfi  Marianne  est  nn  pcu  mieux,  mais  ces  contiuuelles 
saignees  doivcnt  tinir  mal. 

Vous  Stes  donc  dans  ce  süperbe  Borne,  et  pourtant 
votre  c(Bur  ist  in  der  ISndsstuhe»  Je  vois  marcher,  observer 
mon  eher  fils;  lai.ssez-vo\i.s  plus  de  temps  k  cette  heure,  ne 
venant  plus  avec  votre  frere  a  Vasceiim.  Ce  spectacle  u'est 
pas  si  unique,  qn'on  ne  le  puisse  manquer,  pour  s'occuper 
plus  k  Rome  ou  k  Naples.'  Cette  liste  a  4t&  oubli^e  l'autre 
fois,  en  exp^diant  le  courrier ;  je  ne  sais  oh.  j*ai  la  tßte,  entre 
les  aftaires,  devotions  et  arrangcments  })()ur  \v  voyage. 

Je  vous  embrasse  tous  deux.  Ales  compliments  k  la 
Batthyany  et  k  vos  deux  Messieurs.  H  faudrait  revenir  par 
Lorette,  tant  pour  le  beau  pays  que  pour  la  grande  dövo- 
tiüu,  ne  faisanl  que  deux  postes  de  ditfereuee. 

Je  vous  embrasse;  adieu. 


T.  Arneth.  Briefe  der  Kaiserin  Maria  Thereiia.  D.  Bd.  87 
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(V  4  d*avril  (1776). 

XLUL  Je  V0U8  ai  ^crit  une  petite  lettre  par  la  reine,  et  je 

crains  quo  la  corrcspondance  sora  dörangöe  pendant  votre 
s^jour  de  Naples,  eo  qni  mc  ferait  d*autant  plus  de  peine, 
qtie  je  trouvt'  (U'-jii  dcux  l"oi.s  ]>ars(  maino  hwn  pcu.  Votre  rcla- 
tioii  (lo  Rome  m'a  fait  plaisir  et  touclice;  pour  la  rcssem- 
blance  du  pape,  est-il  possible  qu'il  y  ait  encore  une  pliysio- 
nomie  pareille?  >)  Je  suis  süre  de  Timpression  que  cela  aura 
lait  siir  votre  cclhif. 

Celle-ci  ne  vous  trouv(  ra  plus  U  Korne.  Öi  lo  eourrier, 
que  vous  ayez  re9n  dans  les  fdtcs,  ne  vous  a  fait  changer 
quelque  chose  h,  vos  idc^es,  je  suis  bien  föchde  que  c'est 
cncorc  mni  qni  (l('raiio-e  le  voya,<i"<'  de  X'^eniso.  Vom  voyez 
que  j'ai  partout  du  guignon,  et  cm-  que  vous  avcz  souliaite  si 
ardemment,  toume  contre  tos  projets,  qui  vous  faisaient  tant 
de  plaisir.  CW  un  grand  jour  aujourd'hui^),  et  j'ai  pu  assister 
h  la  coinmuiiion,  mais  apres  Tes^lise  je  nie  suis  eondanince 
k  ma  chambre  a  cause  d'un  gros  rliumc  sans  lievre,  qui 

<)  Es  flcheint,  dans  iltB  Ereherzogfin  «ine  gewisse  Aehnlichkeit  des 
Papstes  Pius  VI.  mit  ihrem  verstorbenon  Vnter  zn  finden  glaubte.  Prinz 
Albert  sagt  jedoch  in  seinen  Anfxeichniingon  über  seinen  und  seiner  Oe- 
malin  Besuch  beim  Papste  nichts  von  einer  solchen  Aehnliclikeit.  II  nous 
fit  asseoir,  berichtet  er,  d*abord  pr^s  de  Ini,  et  s*entretint  ensnite  avec 
nous  pendant  pr^s  d*ane  heure  de  la  fa<;on  du  monde  la  plus  obligeante 
et  la  plns  ais^e,  marquant  en  tons  sos  discours  un  esprit  de  sagense,  de 
doncenr  et  de  pmdence,  convenable  k.  son  ^tat  et  anx  circonstances  du 
temps . . .  Tont  son  ext^rieur  contribuait  h  pr^venir  en  sa  faveur.  Un 
maintien  noble,  une  fignre  avantageuse,  une  helle  tete,  une  couleur  de 
sant^,  qni  lui  donnait  un  air  de  jeunesse  pen  onlinajrc  daus  nn  pape,  un 
ton  de  voix  sonore  et  agr&ible,  to«t  cela  joint  k  des  manii'res  pr^venantes^ 
et  beaucoup  dVloqnence  naturelle,  ^>taient  eii  offet  des  qnalit^s,  qni  le 
.  distingnftrent  toiyours  trAs-particuli^remont. 

•)  Gründonnerstag. 
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m'mcommode  beaucoup,  k  peu  pr^s  comme  celui  de  Laxen- 
bourg.  Je  ne  veux  rien  gäter  k  cette  heure,  le  voyage  ^taiit 
r^solu,  raais  voilä  de  ces  inconv^nients,  dont  on  ne  peut 
repondre  a  soixante  ans,  und  alles  das  Beste  ist  eine  zitternde 
Freude, 

Je  vous  ai  fait  plusieurs  questions  sur  les  enfants;  je 

voudrais  savoir  encoro,  s'ils  sont  accoutnm^s  k  baiser  la  main 
toutes  les  fois  qu'ilä  vieniuiit  ou  partuiit?  Je  sais  deja  (j^ue 
la  grande-duchesfie  ne  les  baise  pas;  dites-moi  ce  que  vous 
en  ayez  fait;  il  me  coüterait  de  m'en  priver.  On  m'appelle 
pour  l'eprlise;  comptez  que  vous  ^tes  en  toutes  mes  priores 
eu}<iescJdüssen  et  toute  la  suite,  inais  surtout  mou  ahar  Iiis 
l'antiquaire.   Je  vouB  embrasse  tons  deux;  adieu. 

Ce  8  d'avril  (1776). 

Ma  ch^re  fille.   Je  me  porte  bien.  J'ai  fait  das  Oeter-  xut. 

lamm  k  l'ordinaire  avec  quatre  enfants  et  trois  ^andes-mat- 

tresses,  non  pas  sans  parier  et  encore  plus  penser  aux  absents. 

Je  stds  rest^  toute  la  joum^e  lev4e  et  de  mSme  aujourd'hui, 

et  me  trouve  bien  du  gros  rhume  dont  je  vous  ai  informöe 

la  demi^sre  poste  du  4.    Apres  la  b^n^diction,  j'ai  dft  me 

luettre  au  lit,  et  ayant  pa.st>e  uiie  niiit  tre.s-iii(|uiete  et  de  la 

fi^vre,  j'ai  passö  le  vendredi  saint  au  lit.   On  m'a  saignäe; 

cela  a  fait  un  effet  si  prompt,  que  le  soir  j'ötais  d^jk  tr^s- 

souIap,"ee,  et  j'esp^re  que  ee  rhunie  iraura  pas  eette  longue 

buite  que  d'autres  en  ont  cuc,  iStörck  rayant  traitc  tout  autre- 

ment,  et  je  vous  avoue,  je  me  suis  pretöe  k  tout»  pour  ne 

point  mettre  le  moindre  retard  au  projet  de  voyage.  Je 

crains  sans  eela  pour  les  eniants  er  in  j^randt'  iluelie«se,  et 

riiiver  qui  retourne;  me  fait  encore  plus  de  peiuc. 

27* 


Digitized  by  Google 


420 


An  di«  Enherzogin  Hiurie  Christine. 


La  Losy  n'a  jamais  \m  sc  r^soudi'c  de  vcnir  avcc  nouB. 
Vous  8^z  ätonn^e  qui  l'empereur  a  propos^  k  Ba  place, 
mais  je  suis  fort  contente  d'^tre  senle  ayec  ma  bonne  Vas- 
qiu'z,  (jui  s'est  doniiet'  cc  cart-me  des  jciiiics,  pri»^'res  et  mor- 
tificatioiis.  On  le  lui  couuait  aussi,  iiiai»  j'espöre  ce  voyage 
et  un  m^nagement  ä  cause  de  cela  la  remettront.  Dieu  nous 
pr^senre  qn'elle  ne  tomMt  malade,  alors  je  pourrais  entre 
dix  iiiille  du  steirischen  Adel  prcndro  la  ])lu.s  maussado,  la 
mettio  avec  Kosenbero:  et  rcmporciir  avec  moi.  Je  suis 
fachee  de  vous  avoir  fait  tant  de  peine  avec  mes  scrapules. 
Depuis  que  je  suis  passöe  sor  tout  et  laisse  aller  ma  ten- 
dresse  seule,  jo.  ne  peux  attendre  le  moment:  je  suis  comme 
un  enfant  de  doiize  ans,  je  ne  dors  pas  a  force  d  en  etre 
occupöe.  Je  voudrais  Stre  plus  raisonnable,  mais  c'est  plus 
fort  que  moi.  Que  le  mois  de  mal  sera  d^licieux  pour  moi, 
mais  celui  de  juin  bitter,  bitter.  Si  quclquo  chose  pourrait 
diuiinuer  ma  joie,  c  est  la  confusion  que  cela  vous  cause  u 
touB  deux,  qui  n'est  pas  petite. 

Dites-moi  une  fois,  comment  vos  finances  se  portent? 
Je  vous  suis  bien  obligäe  du  Journal  imprim4.  La  Batthyany, 
l'Aya  de  la  Oliriötine,  m*a  fait  rire.  Mais  ce  n'est  pas  ce 
qui  est  imprim^,  mais  toutcs  les  lettres  öcrites  qui  ilattent 
mon  coBur.  Oombien  vous  avez  tous  deux  toute  l'approbation, 
si  flatteuse  pour  moi!  Ce  (pif  le  i)ape  a  fait  pour  vous,  m*a 
vraiment  t(jucliee:  je  Ten  remercierai  particulierement,  et 
cette  ressemblancc,  que  notre  cardinal  trouve  aussi  comme 
vous  aux  yenx.  La  confidence  que  Bemis  vous  a  faite  sur 
sa  santä,  ne  m'a  pas  rassur^e,  et  ce  que  vous  en  dites  de 
son  predccesseur,  encore  nioins.  Vous  vous  etes  tres-bien 
tiree  avec  les  Gloucester;  je  vous  suis  partout  et  vois  mon 
petit  Idole  encenser  avec  plaisir.  On  trouve  mon  eher  fils 
beau;  je  ne  parle  pas  des  autres  mdrites.   Tout  cela  me 
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raiiiiiu',  mc  rond  couIcur  de  rose.  Voiis  voilk  h  Naples:  je 
vous  joins  ici  unc  lettre  pour  la  reine j  ii'etuiit  pas  accou- 
tumöe  de  lui  öcrire  deux  fois  la  semaine,  eile  ponrrait  en 
dtre  ötonn^e. 

Je  ne  sais  si  vous  recevroz  ecllc-ci  ;i  part,  oii  peut-etre 
qu  cnsemble  avec  la  poste  fiituro,  car  celu  arrive  souveut. 
A  bon  compte  je  vous  öcris  tcujoars,  et  j'ayoue,  la  poste 
qui  yienty  noiis  aurons  döjk  des  nouvelles  de  Florence  dn 

voyage. 

La  Losy  u'a  pu  öü  resüudri-  de  veiiir  avec  inoi;  j'irai 
fort  volontiers  avec  ma  boime  Vasqaez.  Dans  la  voiture  k 
quatre  nous  avons  meilleure  place^  et  nous  nous  entendrons 
tr^s-bien  et  iie  nous  ennnyerons  pas. 

Je  vous  remercie  de  Texactitude  de  m'inforiuer  de  tout 
ce  qui  se  passe;  les  jours  de  poste  sont  des  jours  heureux, 
mais  j*avoue  que  je  ne  serai  pas  fächle,  quand  je  vous  Terrai 
tourner  vers  nous;  le  vide  est  ^rand. 

Ell  vouä»  embrassaut  tous  deux  tendrement,  ineis  excuöcs 
k  la  Batthyany,  ne  pouvant  lui  öcrire;  vous  savez  les  seeca- 
ttire  pour  im  d^part  Adieu. 


Ce  11  d'avrü  (177Ü>  . 

Madame  ma  clirre  ülle.  Lc  courriur  de  Flurence  est  xlv. 
revenu,  et  votre  frero  et  eile  seront  dcja  le  2U  k  Goriec, 
nous  le  30  et  les  enfants  le  2.  Je  me  fais  un  plaisir  infini 
de  ce  voyage,  et  je  crains  k  cette  heure  seulement  quelqu'em- 
pecliement.  Mon  rhiime  n'a  plus  quc  le  nom,  mais  ma  fai- 
blesse  que  j'ai,  est  incroyable,  mais  tout  le  moude  en  est 
de  mdme;  je  dors,  je  mange  beaucoup;  le  temps  s'est  remis 
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ansfli  au  beau;  jVs|M  rc  (|uc  je  rotrouverai  lc8  force»  hors  de 
^'i^^nt'.  Je  vous  suis  ol»lii:;-('('  do  l'nnprmif  du  ))ortrait  du 
pape,  que  je  trouve  cdimiH  vous.  Tout  ic  que  j'eiiteiidö 
de  louanges  de  ma  ch^re  Mimi,  me  fait  du  bäume  dans  mon 
sang-,  j'esp&re  que  vous  serez  contcnte  de  mSme  de  Naples, 
siu'tout  do  la  reine. 

Votre  voyage  le  1*^'  de  juiii  ue  pourra  etre  par  Parrne, 
puisqu'elie  se  trouvera  justement  ce  mSme  jour  ayec  nouB. 
Votre  projet  de  Klagenfurt  me  plait  beaucoup,  mais  celui 
de  Vienne,  comptez  que  jamais  je  no  raceorderais,  mais  eile 
est  bien  capable  k  projeter  tout  cela;  je  ue  suis  pas  de  la  conli- 
dence.  Je  suis  curieuse  de  ce  que  yous  ferez '  ponr  Fa^ctfiua. 

Vous  yerrez  par  le  caraot^re,  combien  il  me  coüte  en- 
core  d'^crire  pour  le  bras.  Je  vous  embrasse  tendi-ement 
tous  deiix;  adieu. 

II  faut  une  explication  que  je  n'ai  pas  adoss^  h  votre 
fr^re  les  bisbiUes  entre  Tempereur  et  moi;  mais  que  de  cette 
^po(pio  les  cboses  se  sont  alFermies  et  plus  raccommod^cs.  II 
n'a  sur  lui  que  de  ne  in  avoir  averti.  La  joie  qu  ils»  inai  fpieiit, 
röcompense  bien  mes  incoimnoditös;  pourvu  que  le  temps 
Boit  beau  et  que  les  enfants  restent  en  sant^.  Mes  compli- 
ments  k  toute  votre  soitc;  je  vous  embrasse;  adieu. 


Ce  15  d'avril  (1776). 

xjiTi.  Ma  ch^re  fiUe.   Je  serai  fort  courte^  4tant  tourmeutee 

et  affair^e  de  teile  fa90n,  que  je  ne  sais  oü  donner  de  la  tSte. 
Celle-ci  est  encore  plus  faible  qu'k  Tordmaire,  toussant  tou- 

jours,  surtout  les  luiits,  et  par  surcroit  Teuipereur  a  pris 
aussi  uu  rhume.    On  l'a  saign^  avant-hier;  il  ue  se  porte 
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paß  mibiix,  (luoiqii'il  marcho  partout.  J'avoue  quo  je  ne  sau- 
rais  nie  rassurcr  s'il  n'cst  iiiicux,  et  Ic  voya^^e  poiirrait  bien 
etre  diflcre  poui'  Ic  3  de  uiaij  je  berais  plu»  tranquille. 

Tout  ce  que  vous  me  ditcs  de  Korne;  du  pape,  de 
Hrzan,  des  Bracciano*);  me  fait  granrl  ])laiRir;  tout  ce  qa'on 
cntcnd  de  voiis  deux,  est  bien  tlatteur  |>uur  luon  ccuur.  Je 
vous  cmbrafise  touä  deux;  adieu. 


Ce  18  (avril  1776). 

M&  ch^re  iille.  Tout  a.  la  hatc,  devant  encore  me  xlvh. 
nager  de  toa  recliute  avoc  le  rhumo.   Le  voyage  a  d^jä 

dilTerc  a  dix  jours:  si  je  faisais  encore  une,  on  iie  poiirrait 
plus  y  penser,  a  cauäc  des  eliaieiirö.  Je  fais  tout  au  monde 
pour  n'y  mcttro  d'cmpechement,  n'ayant  pas  äte  mon  idee, 
et  j'ai  assez  d*amis  qui  mc  prSteraient  un  pr^texte,  dont  je 
nc  suis  pas  capabl(%  et  je  sonticndraiK  Ja  irarceure,  coute  que 
coüte:  eela  lu'a  dtga  cau«e  Verdruas:  eii  trente-cinqans  je  ne  m'ai 
concilie  la  coniiance  du  public  et  do  coux  qui  devraient  me 
comialtre.  Basta!  ces  trois  mois  passeront  comme  bien  d'autres. 

Je  TIC  von»  dirai  qu'en  passant,  fjue  nous  venons  de 
pcrdrc  Khevcnhüllcr  ^)  tout  d  un  coup;  lu  pauvre  Vasquez 


*)  Füret  Livio  Odescalchi,  Herzog  von  Bracciano,  und  seine  Oe- 
malin  Victoriii,  Tochter  des  Fürsten  Philipp  Corsini.  Die  Hensogin  von 
Bracciano  versah,  auf  Wunsch  der  Erzherzogin  während  des  Aufenthaltes 
derselben  in  Rom  die  Stelle  einer  Obersthofmeisterin;  sie  begleitete  sie 
auch  zmn  Papste.  Prinz  Albert  nennt  sie  la  femme  sans  contredit  la  plos 
aimable  et  la  plus  instruite  de  cette  ville. 

*)  Der  erste  OberstlKifnicistor  Fürst  .Toliann  .T()st.'pli  Klir^vcnhttller 
starb  an  dein  1,i  '  .  ni  welcbem  Maria  Theresia  ihrer  Tochter  den  vor- 
liegenden Brief  schrieb. 
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re9oit  coup  8iir  conp;  eile  y  est  allde  d'abord  ot  a  fait  tout 
pleiii  de  bonnes  cboses  d^j^  ontrc  cotte  nombreuse  famUle. 

Je  Ic  regrottp,  de  memc  qiie  Pucbia  et  la  pauvre  »Stein '), 
dout  j'.-ii  licrit^  le  iüs. 

Voilä  encore  bien  du  d^angement  dans  vos  idöes  pour 
Plorence,  et  j'approuve  que  vous  n*avez  rien  cban^^  h  votre 
voyage  de  Naj)k'.s.  Püiir  votre  retour,  il  laut  toujours  rester 
h.  la  lin  de  juillet;  rion  ue  presse  que  le  tcnijis  des  caiupe- 
mentSy  dont  il  me  parait  pas  encore  bien  Bure  Texistence. 
Je  ne  vois  pas  dans  vos  projets  ni  Lorette  ni  G^nes.  J*ai 
^crit  nioi-meine  h  Ur/.an  et  ii  la  liraceiano;  vous  aurcz  les  deux 
croix  pour  cca  deux-j,  muiö  U  ivy  a  point  de  promotion  ee 
3  partant,  mais  je  vous  les  enverrai  toujours  avec  quelques 
diamants.  S'ü  y  a  d'autres  qui  ne  sont  de  ee  calibre,  ce 
sont  ceiix  du  cardinal  Albani,  (pie  les  deux  chaneeliers  ont 
toujoui'ü  portes;  a  l'avenir  eela  ne  sera  plus.  J'ai  lait  eerire 
en  Gonformitö  pour  la  berretta  du  Primat  pour  le  jeune  Brae- 
ciano  &  Hrzan,  si  cela  se  peut,  sans  pourtant  dHmpegno, 
Votre  id^e  du  cbapeau  de  cardinal  m'a  plu^),  mais  il  faut 
eti^e  avant  eveque  ou  archevequc;  eela  ue  serait  pas  mon 
compte. 

Oet  officier  Frey  m'a  4t^  tant  recommandä  par  Mahoni, 
qu'k  mon  grand  re^^ret  je  Tai  cbar^^  du  paquet  pour  vous; 
je  n'en  ai  aucune  opinion.  Vous  aurez  reyu  les  poiiits  pour 
les  enfants  de  Toscane  par  la  poste,  et  je  vous  garderai  les 


Charlotte  Freifrau  vkh  Sfaiii,  gobonio  (Jräfiii  d'Cr'^el.  Gonialin 
des  8.  165  vorg'okoinincncn  I''eidmar»chall-Lieutouaut8  uud  ThereMenritters 
Leopold  Frcilierrn  vnn  Staiii. 

-)  Dit'  J  )L'cnratiuiicii  <lcs  StHniknMi/.oi  ileiis  für  die  üerzugill  vou 
Bracciano  uiid  ilire  Toclit<'r,  die  IIcr/nMin  vuu  Zatrar(da. 

^)  Die  Er:iliürzogin  liutte  hiebei  wuiil  ihren  Bruder  Muxinülian  im 

läiune. 
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v<'itr(\s  pour  vütrc  retour.  Je  vous  pric  de  iic  penser  k  iiou.s 
veuir  voir  a  Gorice  j  on  Ta  dit  a  votrc  dcpai't,  et  j'ai  aäsurö 
.qu'il  n'en  est  question;  pour  denx  fois  ying^quatre  heures 
il  ne  faut  faire  des  courses  pareiUes.  J'ai  refusä  Ferdinand; 
ce  serait  inju.ste  de  vous  Taeeorder,  e.spc'rant  de  vous  revoir 
un  mois  apres,  mais  vous  iic  pourriez  faire  votre  tour  de 
Farme  avant  la  mi-  ou  fin  de  juin.  L' Amalie  sera  avec 
nous  les  dix  ou  douze  premiers  jours,  mais  eile  n'ira  pas 
plus  loin  fpu^  Trieste.  Je  suis  preparce  a  cette  eiitrevuc 
conimc  pour  tout  le  reste,  et  les  agrcments  ne  serout  pas 
toujours  pour  moi,  mais  j'esp&re  de  soutenir  la  gageure, 
pourvu  qne  la  Vasquez  et  la  Guttenberg  se  soutiennent; 
pour  tüut  le  reste  je  sui.s  prej)aree. 

Je  vous  euibrusse  tous  deux,  adieu ;  a  la  hate. 


Ce  22  dWil  (177Ü). 

Mä  ch^re  fille.   J'attonds  Töteme]  Kleiner  avec  impa-  XLVin. 

tieuce,  pour  savoir  l(>s  iiouvelles  de  Naples^  qui  m  interesseut 
taut;  Celles  de  Komc  vous  l'ont  bien  de  l'bonneur,  et  j'en 
suis  bien  contente  et  flattöe.  Vous  aurez  dejä  appris  le 
retard  de  dix  joiu«  de  notre  voyage;  c'^tait  une  rechute  de 
raon  rhume  avec  de  la  tievre,  qui  ni"a  bien  liarassee,  et  je 
me  porte  tres-bien  depuis  deux  joui's,  mais  un  pcu  laible. 
Je  me  manage  extrdmement  pour  pouvoir  ex^cuter  le  voyage. 
Nous  venons  de  perdre  subitement  Kheyenbttller;  cela  fait 
une  grande  desolation:  ii  peu  pr^s  eomme  feu  notre  iiiaitre 
et  le  18j  j'avoue,  j'en  suis  un  peu  boulevcrsce  Öcbwarzcn- 
berg  le  remplacera.  Rosenberg  prendra  en  attcnd^^nt  la 
direction  des  ih^ätres.   Jeudi  sera  le  courrier  sür,  je  vous 
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tous  deux.  Adieu. 

Si  toutcs  les  visitesy  comme  tous  mo  le  marqucz,  se 
feraient  k  Goricc,  vou»  nc  seriez  cxclus  ni  Ferdinand,  mais 

je  n'cn  saisi  rien. 


Ce  24  d'avril  (1776). 

Ma  ch^ro  iille.  Apr^s  la  lecture  de  ce  billet'),  tous 
ponvez  vous  imapner  mon  combat.  Tant  que  j'^tais  soutcnue 

de  ro]ii])CT('iir,  je  combattui.s  avcc  Iure«',  iiiais  lui  meiiu'  com- 
uieuyaiit  Ii  doutcr,  et  enuorc  plus  dans  le»  maiäons  eu  ville 
tout  le  public  ötant  contre  et  mdmc  grossi^ement;  que  cela 
m'a  plus  föchte  qu'oblij^ee,  j'ai  rcpondu,  pour  cmpdcher  les 
inqiiietiidcs,  quo  je  clioisis.sais  ccltc  tranqiiillite.  (luoiqu  elie 
mc  coütc  et  mc  coudaiuuc  poiu*  toujour.s  ä  mou  coiu. 
santö  est  rcmise;  mais  le  sommeil  ne  Test  pas,  et  Tostomac 
non  pluS;  mais  j'ai  bou  visago,  et  j'^tais  chez  la  Kheven- 
hiiller''^)  et  au  serviee  aux  Seliotleii. 

Je  voudrais  bleu  vous  savoii*  a  ccttü  heure  k  ij'lorcuüe 
pour  consoler  votre  fr&re  et  sceur,  et  j'avouc  que  je  ressens 
uno  yivc  doulenr  de  cette  partie  manqu^e,  qui  me  tcnait 
plus  a  Cttnir,  que  je  ue  l'aurais  eru  luoi-meuie.  Je  me  sais 
mauvais  gre  de  in'avoir  laissoc  eutraiucr  et  par  la  eauser 
tous  les  chagrins  k  ces  chers  enfants  de  Toscane.  Je  veux 


1)  Josephs  Brief  an  seine  Mutter  vom  24.  April  1776,  dessen  de 
hiier  erwähnt,  ist  abgedruckt  Bd.  I,  S.  9. 

Die  soeben  Witwe  gewordene  Fürstin  Caroline  Khevenhüller, 
gebome  Gräfin  Metsch. 
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et  mv  proclic  toujoui'S  rlo  mc  dctaclicr  du  mondc,  et 
je  retombc  toujours  en  d^faut;  je  mdrite  ramertumc  que 
cela  me  cause.  Je  voudrais  bien  que  vous  alliez  k  ccttc 
lioure  k  Vascensn  ;ivoc*  oux,  poiir  faire  distraction.  (Voat 
dans  ce  moment,  quu  je  serais  bien  aiso  de  n  ctrc  aimec  d  taix, 
mais  pas  apr^s  deux  mois,  trouvant  toute  ma  consolation 
dans  la  tendresse  de  mes  cnfants.  Je  vous  embrasse  tous 
deux.    Domain  je  vous  repondrai  sur  l'autrc  lettre.  Adieu. 

Vous  n'aurez  rien  de  la  Vasquezj  eile  iguore  cette 
expödition. 

Je  vous  prie  d'envoyer  par  une  estafette  celle-ci  h  Wil- 
czek;  c*e8t  la  mßmc  nouvelle  qite  j'annonco  k  votre  sceur. 
La  copie  du  billet  n'est  que  jjour  vous. 


Ce  25  (avril  1776). 

Ma  chöre  fille.  Je  ne  peux  plus  vous  dire  rien  sur 
Kaplos  ni  d'aucune  part;  je  ne  suis  oecup^e  que  de  Florence 
ou  Goriee,  oü  mon  eceur  est  eiitii  rcinent.  i\Ioi mrin«',  je  ne 
me  doutais  pas  d'avoir  ete  si  extrcmement  attachee  a  co 
cbarmant  projet,  que  je  le  sens  depuis  vingt-quatre  heures. 
Je  vous  avone,  j'en  suis  au  d^sespoir,  et  le  serai  tonte  ma 
vie.  Qu'oii  se  trom})e  loiinlciiient,  qn.iiid  oii  croit  etrc  dc- 
tachc  du.  monde !  Je  le  sens  bien  daus  ce  momeut^  et  quoique 
je  regrette  infiniment  de  ne  pouvoir  voir  ces  cbers  enfants, 
je  ne  suis  occupäe  k  cette  heure  que  du  p^re  et  de  la  m^re 
et  de  lours  elia<z;rins.  I^ui,  eomine  11  est  noir  et  iiit'lanco- 
lique^  et  je  ne  saui'ais  supporter,  s'il  eroyait,  que  c  est  par 
manque  de  tendresse  ponr  lui,  que  cela  manque.  Les  diffi- 
cultös  que  j'avais  toujours  pr^vues,  pourraient  lui  donner 
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cette  id^e.    Mais  je  n'ai  jamais  senti  plus  de  doiiletir  que 

dans  CO  monicnt  ei:  jugeaut  de  riiiipn  s>ii)ii  ccla  fait 

sur  moi,  je  tremble  mir  celle  que  ccla  fera  aui  lui.  Je  me 
flatte  que  vous  serez  justement  k  Floretice,  oa  que  vous  youb 
y  rendrez;  et  c'est  mon  unique  esp^rance  et  consolation,  vous 
cunnais.-^aiit  hicii  capablos  de  eon.solcr,  surtout  im  tVerc  et  ami 
comme  est  Leopold,  et  eile  attachec  a  juste  titre  a  vous.  Je 
me  hais  moi-meme  de  causer  k  ceux  que  j'aime,  taut  de  cha- 
grin.  Que  n'ai-je  suivi  Tid^e  de  retraite!  Combien  aurais-je 
('pargiie  des  elia}.:;rins  ii  mes  eiifants  et  a  moi-nu-iue  I  Mon 
cceur  Cät  opprime,  ma  tele  s'en  rc»scnt ;  je  ue  äuis  pluis  pour 
ma  place;  c'est  moi  qui  trouble  tout.  Je  dois  finir,  piour  ne 
vous  exender  et  rendre  plus  accabl^e,  que  vous  ne  le  serez 
deja.  Je  vous  embrasse  et  votre  mari;  ne  (piittez  pas  eeux 
de  Toseane  avant  de  les  voir  dans  leur  assiette  uatiu'ellcj 
c'est  le  plus  grand  bien  que  vous  me  pouvez  £aire.  Adieu. 


Ce  29  d'avrii  (17  7ü). 

u.  Ma  chhre  lille.    Je  vcux  me  flattcr  que  celle-ci  vous 

trouvera  a  Florcnce,  et  dans  ce  moment-ci  toute  ma  eonso- 
lation  repose  Ik-dessus.  Que  vous  servirez  de  consolation  k 
votre  fr^re  et  belle-soßur,  qui  auront  besoin  de  vous!  Je 
sais  que  vous  en  aurez  vous-mßme  bien  du  chagrin  par  votre 
tendre  attachcmeut  a  eux  et  a  moi.  Je  vous  avoue,  je  suis 
desolee,  et  quoique  je  me  suis  defendue  longtemps,  je  trou- 
vais  toujours  dans  le  fond  de  mon  eoeur  un  dösir  vif  de  voir 
ex^cuter  ce  i)rojct.  Depuis  (pie  j'ai  pris  cette  r^solution,  je 
me  suis  laissee  aller  a  tout  mon  pcnchant,  et  je  rcssens  k 
cette  heure  vivement  la  privation,  mais  encore  plus  pour 
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votre  frfere  et  belle-soiiu*,  qui  n'en  seront  quo  trop  affectes, 
surtout  le  premier^  et  je  compte  sur  vous  deux^  que  votre 
tendre  amitiä  leur  sera  d^une  grande  utOitd. 

Le  tom*  que  vous  comptez  encore  faire  en  Italic,  peut 
sc  faire  tivs-commodemeiit;  si  voii.s  etes  ici  le  20  ou  25  de 
jaillety  vous  ne  manquez  rien.  Le  premier  d'aoüt  sera  le 
campement  de  Minkendorf;  il  sera  le  premier,  et  pois  celui 
de  Pest  du  12  jiisqu*au  24,  et  puis  celui  de  Transylvanie, 
et  piiis  colni  d«'  Moravie  et  de  ]>oheme.  J  e.spere  hors  ceux 
de  Miiikendorf  et  ]^  .st,  votre  mari  ne  peiisera  pas  aux  autres, 
surtout  k  celui  de  Transylvanie. 

Je  vous  envoie  ici  ]3oiir  tos  deux  duchesses  k  Rome  les 
eroix:  vous  les  ouvrirez:  j'y  ai  iiiis  de.s  dianiaiits,  si  vous  les 
trouviez  conveiiables  ou  uon;  en  ce  dernier  cas  vous  les  oterez. 
Pour  combler  de  chagrin  le  manque  du  voyage,  c'est  l'id^e 
que  le  roi  de  Naples  avait;  j'avoue,  eile  m'aurait  inqui^tde, 
uiais  pour  voir  cette  cliere  fille,  favoue,  j'aurais  pass(^  siir 
bien  des  eboses,  mais  je  ne  crois  pas  que  j'aiu'ais  pu  souteuir 
tous  ees  differents  sujets  de  consolation  et  pour  si  peu  de 
jours;  j'aurais  succoml»^.  Vous  savez  que  les  grandes  joies 
in*assomment:  mon  coeur  supporte  plus  facilemcnt  les  cba- 
gi'ins.  Ma  sante  est  bonnc,  mais  je  toussc  toujours  et  suis 
öchauff4e.  J'attendfi  le  courrier  fatal  de  retour  pour  me  de- 
cider  d'aller  k  Schönbrunn,  car  actuellement  je  ne  suis  k 
rien  et  aime  ma  solitnde.  Ce  point  n'est  que  pour  vous  seule 
et  vous  ne  suggererez  luen;  je  suiä  trop  muUieui*euäe  dauä 
mes  entreprises. 

J'avoue;  il  me  serait  d^une  grande  consolation  de  revoir 
Leopold  et  eile,  mais  sans  enfants  et  point  hors  d'ici,  c'est-k- 
dire  a  iScbönbrunn,  Laxeubourg,  Seblossbof  etc. ;  si  ce  n'etait 
mSme  que  pour  six  semaines.  Je  pense  ainsi:  ils  pourraient 
partir  apr^s  la  Saint-Jean,  grande  fSSte  en  Toscane,  et  rester 
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jnsfju'aii  commfiiconient  (\o  soptfiiihre:  alors  jo  jouirais  d'enx 
tranquilieiucnt  et  meiuc  scule.  J'ai  besoin  d'etre  rassurce 
8ur  leur  sujet  et  de  leur  parier,  mais  je  vous  prie,  jetez  cette 
id^e  comme  de  vous-m6nie,  et  que  je  n'y  sois  mll^e  en  rien. 
Si  vous  Hos  snrc  (juc  eela  leur  oonviendrait,  s'ils  ne  veulont 
lü  propoöcr  eux-m«'iu<'>,  vous  u'avez  qiia  me  marquer  un  mot, 
et  je  me  charge  de  le  proposer.  Mais  je  vous  röp^te  encore 
une  fois,  que  vous  soyez  süre  que  eela  leur  convient;  et  je 
n'aiirai  point  de  Venehmach,  que  eela  ne  leur  convient,  et 
tout  .sera  dit. 

Voila  encore  tout  votre  vojage  bouleversö.  Je  n'exige 
pas  que  vous  alliez  k  Lorette,  mais  Fempereur  et  d'autres 
disent  tant  de  ecs  belle»  et  uniques  contr^es  de  ce  cdt^.  Je 
vous  embrasse  tristcniont  tous  dcux;  adivu. 

Török  >)  est  a  la  mort  d'une  inflammatiou;  le  chancelier 
mdme  je  ne  trouve  pas  bien.  Toute  la  ville  de  Warasdin 
est  brülöe. 


Ce  2  mai  (1776). 

LU.  Ma  vhvvv  Hlle.  J'ai  re^u  toutcs  vos  lettres  et  les  esta- 

fettes  de  Kaplcs;  la  demi^re  du  21  aujourd'hui.  Je  suis 
bien  contente  de  tout  ce  que  vous  me  marquez  du  roi,  <|ue 

j'ai  tuujuur.s  aiiüc  eoiniiK*  moii  gciidrc  tavori  (A liiert  ('tant 
mon  iils,  et  a  celui  aucuu  nc  gagnora),  et  ce  que  vous  mc 
marquez  de  votre  sceur  et  ses  enfants.   Vous  ne  me  laissez 


')  Joseph  T5r8k  de  Szendrtf,  im  Jahre  1772  Administrator  der  neu- 
occnpirten  polnischen  Districte,  1774  in  den  Grafenstand  erhohen,  Pri- 
ddent  der  nngarischen  Hofkammer. 
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rioii  a  sonhaitcr,  ot  '^o  ii'ai  r|ii(»  dos  p:rAces  Ii  rondrc  a  Dien, 
mais  je  vous  avou«',  autant  qu'est  llatteur  et  obligeant  l'em- 
pressement  du  roi  de  mo  voir,  autant  j'en  serais  inconso- 
lable  et  ne  ponrrais  en  jouir  un  instant,  par  la  crainte  du 
daii«?ereux  trajot  do  mcr,  et  nnc  fliosc  (juc  per.sonnt:'  11«'  jXMit 
levcr:  il  n'a  pas  cu  la  petite  veröle,  et  vous  savcz  (pic  tous 
les  Italiens,  en  venant  ici,  la  prennent  d'abord.  J'avoue, 
autant  ([uv  je  soubaiterais  de  voir  ce  coiq»!  '  si  eher,  jamais 
je  ne  pourrais  y  ae([iiiesc'er.  fette  idee  est  trop  liorrible, 
et  je  ne  saurais  gouter  un  instant  du  repos ;  nous  n'avoiii  etd 
que  trop  malheureux  sur  ce  point,  que  je  ne  saurais  jamais 
y  pensep.  H  n'est  pas  n^cessaire  dans  le  moment  present, 
Oll  il  ii  y  a  plus  rpicstion  de  l<Mn-  parier  de  eette  aftVeuse 
perspective,  iiiais  eela  mcttra  toujoiirs  eet  euiprcheuient  au 
bonheur  dösirä.  Je  vous  remercie  de  Texactitude  des  esta- 
fettes;  eela  ressemble  k  cette  cb6re  Mimi  et  k  ses  attentions. 
Je  eraiiis  heaneoiip  votre  dej)art  pour  la  reine  et  les  j(3urs 
avant,  vous  voulant  luener  partout.  Ceux  <le  Toseane  me 
sont  infiniment  an  ecenr;  j'attends  le  courrier  le  6  et  ie  crains 
de  recevoir.  J'avone,  Tid^e  que  je  vous  ai  marqu^e  l'autre 
jour,  me  tonnnente  toiijonrs  de  plus  en  plus,  niais  je  vous 
prie  de  ne  leiu'  ricn  suggerer,  mala  les  decidcr,  s'ils  pen- 
saient  de  ni^me.  Je  suis  trop  malbenreuso  avec  mes  pro- 
jets,  que  je  n'ose  plus  en  faire,  mais  toujours  sans  enfants. 
Je  nie  tiens  en  ville,  ne  pouvant  nie  resoudre  de  me  dcloger, 
tant  je  suis  abaltuc. 

La  Schloissnigg  ^)  a  failli  de  mettre  le  feu  h,  la  cour  k 
force  de  faire  la  cuisine  sur  le  corridor;  par  bonbeur  eela 
a  ete  a  midi;  on  ctait  quitte  pour  la  pem*.    La  pauvre  villc 

')  Die  frühere  Kammerdienerin  der  Eraheizogin  Elisabeth,  Marie 
Antonie  von  Sdüoistinigg. 
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de  Warasdin  a  cto  ans^ii  Lrnlce,  et  anjourd'hni  le  ehaneelier, 
qui  est  a  Laii-schiitz,  munde  que  Wartberg  est  eutierement 
brülö,  hors  la  maison  de  correction,  Ic  cabaret  et  deux  ou 
trois  cabanes;  tout  le  reste  avec  le  8Hß  et  les  Piaristes  sont 
i'ntierement  consiim/'s.  J'ai  ()iil)lie  de  vous  marqiur  ([u  ii  la 
|»Iaee  de  (lalgotzy  Kevay  u  ete  iiommc  et  Keglevitsch  in 
Ttfvmu  Vous  saurez  par  Faulhaber  ^)  mes  arrangements. 
Török  va  un  pcu  micux;  Palffy')  y  est  all^  avec  Molinarv: 
oTi  (lit  que  c'est  lui  ([ui  l  a  saiivt'?,  Vous  nyaiit  ote  un  elia- 
i)elaiii  exjt'suite,  je  vous  ai  donne  uu  autre,  le  frere  de 
Pfustersclimid 

Mes  compliments  k  la  Battbyanv,  r[ui  m^a  bien  oblig^e 
cn  in'eerivant :  aiissi  son  fils  ''  i.  (|ui  »'tait  jii.stciueiit  avec  iiioi, 
avait  i;raiide  jüie  d'avoir  de  .ses  nouvelles.  IVIes  coiupliuieutä 
aussi  k  Kempelen  et  Miltitz;  les  quatre  chevaux  lui  auront 
fait  plus  de  plaisir  que  toutes  les  galeries  et  statues. 

Je  vous  embia«8e  tou.s  deux  et  joiiis  ccs  extraits.  Adieu. 


Au  Galgotzy'.s  Stelle  erhielt  Graf  Anton  Kevay  das  Bistham 
Bosenau,  und  der  schon  Bd.  I,  6.  348  erwähnte  Graf  Sigmund  Keglevics 
wnrde  Grosspiüp.st  zn  Gran  mit  dem  Sitse  su  Tjmau. 

^)  UoDraHi  Faulhaber  leitete  die  Verwaltung  der  GQter  und  des  Ver- 
mögens der  Entberzogin  und  ihres  Gemals.  Vcrgl.  Wolf,  Marie  Chri- 
stine. I.  S.  SO. 

^  Aus  dem  nachfolgenden  BriefSs  der  Kaiserin  vom  30.  Mai  ist  er- 
sichtlieh,  dass  sie  hier  von  dem  snerst  Bd.  I,  S.  115  erwähnten  Feldmarschall- 
Lientenant  Grafen  Johann  PAlffj,  Capitänlieutenant  der  ungarischen  Leib^ 
garde  spricht. 

Die  beiden  HofeapUne  Joseph  Anton  und  Carl  Pfüstersehmid. 
>)  Wahrscheinlich  der  S.  82  erwShnte  Graf  Ludwig  ErdOdy,  Sohn 
der  Fflrstin  Batthyanj  aus  deren  erster  Ehe. 
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Ce  6  mai  (1776). 

Ma  ch&re  fille.   Tont  va  de  trayers;  rincommodit^  de  un. 

la  reine,  collo  de  la  l»attliyany,  que  j'ai  toujonrs  fiainti  ,  los 
chaleurs  quc  vous  me  dites  dejä.  k  se  faire  sentir.  Je  vou- 
drais  bien  vous  savoir  k  Florence.  A  Borne  votre  coeur 
sonffnra  beancoup  a  voir  les  d^solös  Bracciano');  et  k  Flo- 
rence  vous  serez  d'iino  grande  ressource  k  votre  frere  et 
swur^  qui  seront  reelle ment  touchös  au  vif  et  m  adosscront 
avec  beaucoup  de  vraisemblance  le  manquement  de  ce  voyage, 
et  je  ne  saurai  me  tranquilliser  Ik-dessus,  qu'en  les  yoyant 
eux-ni('iues,  ee  que  je  vous  ai  marqne,  niais  quo  voiis  ne 
proposerez  pas,  mais  soiiderez  siMdenieut,  niais  saus  cufauts, 
car  k  Vienne  je  n'en  serais  qu'inqui&te,  et  n'aurais  aucune 
aatiBfaction.  Mais  je  vous  avoue,  de  reyoir  eux  deux^  est 
plus  fort  que  moi,  et  je  ne  jouirais  d'aucun  repos  sans  eela. 
J'attends  le  courrier  fatal  de  retour  avee  ie  plus  grand  cm- 
pressement;  je  ne  bonge  pas  de  la  ville  tant  qu'il  ne  revient. 
L'empereur  sonbaite  aller  k  Laxenbonrg;  j'irai  ponr  tont  ce 
mois;  vous  pouvez  bicu  vous  imaj^iner  ce  quc  j*en  pense. 

Tout  le  ju'ojet  de  votre  tour  eu  Lombardie  8e  changera 
encore.  Ceux  de  Milan  sont  k  Mod^ne  jnsqu'au  15  de  Tautre 
mois  ou  encore  plus  loin;  eile  se  croit  grosse.  Vous  ne  dites 
rien  de  Genes  ni  de  Venise;  renoncez-vous  a  ces  deux  röpu- 
bliquesV  Le  parti  (jue  vous  avez  pris  poiu-  la  (loess-),  si 
la  graude-duchesse  n*en  a  besoin,  est  trtis-bien,  car  sur  la  Bat- 
tbyany  il  ne  faut  plus  compter:  venir  k  petites  joum^es  k 


Vergl.  den  Brief  an  Ferdinand  vom  9.  Mai  1776  und  die  nuf  dou 
Tod  Joseph  Bracciano's  bezügliche  Anmerkung  S.  28. 

Haxia  l^flreria  tpridit  hier  Ton  der  schon  Bd.  I.  S.  $7  erwähnten 
Orifin  GoftM-Christalnigg. 

V.  Arneth.  BriefSt  der  Kaiserin  Maris  Theresia.  U,  Bd.  28 
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Florcjicc  ot  .s'embarquer  ii  Porto-Gnuuo  et  de  la  venir  de 
mdme  k  tr^s-petites  journecs,  est  le  seul  parti  k  prendre. 
Je  Ini  enverrai  son  fils  et  belle-fille')  k  Venise  k  sa  ren- 

contre,  s^i  clh-  raj)))rouve. 

]yio.>  compliiuentä  a  votre  clier  mari  et  tou«  vos  Mes- 
sieurs.  Je  Yons  embrasse.  Adieu. 


Ce  9  mai  (1776). 

UV«  Ma  chferc  fiUe.    Je  souhaiterais  bion  que  celle-ci  vous 

troiivat  ;i  Florcnee  poiu*  etre  de  diätraction  aux  Toäcaiiä  et 
de  consolatioii  dans  ces  premiers  momeuts.  Le  premier  mouve- 
ment  n'a  pas  port^  k  venir  ici,  et  je  suis  bien  aise  de  n'ayoir 
rien  toucb^  k  eux,  car  contre  leiir  ce  serait  trop  fort. 
Je  suis  bieii  fäclu''«'  de  vos  jx  incs  puiu'  la  Batthyany;  je  le 
craignais  toujours.  Je  suis  de  votre  opinion  que  la  reine  en 
aura  grand  soin;  je  cbai^e  Wilezek  aussi  de  m'en  donner 
tons  les  jours  de  poste  de  ses  nouvelles.  J'ai  pr^vn  votre 
8ensibilit<'  ])oiir  la  Bracciauo,  connaissaiit  le  charmant  canir 
de  ma  chere  Mimi,  mais  je  ne  pourrais  tout  de  suite  accorder 
k  nn  en£ant  de  quatorze  ans^)  cette  riebe  abbaye;  peut-dtre 
avee  quelques  modifications.  Hrzan  m'en  a  fait  ^erire  aussi 
pour  ce  .suj(;t;  il.s  iio  pourraiciit  rcspcrLT  que  par  l'occasion 
de  votre  scsjour.  ün  ne  pourrait  trouver  mauvais  aux  Albani 
de  la  rechercher  aussi,  mais  on  ne  m'a  rien  touchö  de  Milan. 

*)  Die  Gemidiii  de«  Grafen  hadvig  Erdödy  war  BailMura,  geborene 
Grttfin  Nadasdy. 

3)  Des  TerBtorbenen  Jost*]»)!  Bracciano  Jüngerer  Bruder  Anton.  Er 
war  erst  im  Jahre  1762  geboren. 
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Vous  saiirez  qu'ellc  est  ^'osse  de  deux  mois,  votre  belle- 
BOBor,  et  ne  sera  k  Milan  que  vers  la  mi-jnin,  ^tant  k  Mod^ne. 

Les  adienx  de  la  reine,  le  voyage  manquö,  le  conrrier 
qui  arrivc,  yos  craintes  poiir  ma  santö,  tout  cola  m'inqui^^te 
et  m'attriste,  et  dans  ces  moments  nous  aiious  k  Laxenbourg; 
jugez  quel  plaisir  j'en  ai.  Je  vous  embrasse  tous  deux  triste- 
ment;  adieu. 


Ce  13  mai  (1776). 

Ma  ch(!re  fillc.  Je  n'ai  jamais  passe  depuis  trcnte-quatre 
ans  une  journ^e  du  13  mai')  saus  tous.  J'ai  £ut  mes  dö- 
TOlions,  et  le  pr^lat^)  in^me  m'a  offert  sa  messe  pour  vous;  vous 
pouvez  bien  vous  imuginer.  que  je  Tai  acceptee  avoc  jj^rand 
plaisir,  et  y  ai  Joint  mcs  priores,  nou  sans  faiblesse.  J'espere  que 
TOUS  serez  k  Florence,  consoler  ces  bons  enfants  qui  me  font 
bien  de  la  peine,  d'autant  plus  qu'ils  tftchent  de  me  consoler 
encorc.  J'ai  vorne  au.ssi  dos  lannos,  en  lisaiit  cette  kttro 
que  vous  pouvez  brüler,  iiiais  de  toute  part  j'ai  eu  des  lettres, 
rien  de  la  ch^re  Mimi.  Ce  n'est  pas  de  sa  faute;  je  la 
connais  irop  bien,  mais  ötant  en  chemin.  Je  vous  embrasse 
tous  deux.  Adieu. 


1)  Der  Oebfurtstag^  der  Kaiserin  nnd  der  Erahersogin  Marie  Christine. 
^  Der  Beichtvater  der  Kaiserin,  Ignaz  Malier,  Prttlat  des  Stiftes 
St.  Dorothea. 
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Ce  16  mai  (1776). 

LYL  Ma  ckhire  fille.   Je  viens  de  recevoir  de  vous  quatre 

lettres  k  la  fois:  de  Caserta,  de  Portici,  de  Rome.  Noub 

^tiona  depnis  huit  joiirs  sans  vos  iioiivelles,  mais  je  n'ai  pas 
mui'iiiui'ü,  cüimaiööant  voti'e  exactitude,  et  je  Tai  attribue  a 
la  confiision  de  notre  yoyage,  et  que  les  lettres  ordinaires 
n'arrivent  de  Naples  qa'ane  fois  la  semaine.  Je  yous  suis 
ol)li^;(';o  do  voB  bons  souhaits;  nous  nous  sommes  rencontr^es, 
ou  })lutot  HOS  cttjurs,  sentant  viveinent  l'absence,  surtout  le 
jour  du  13.  Faites  bien  mcs  remerciments  ä  votre  eher  et 
eher  man  de  sa  charmante  lettre;  je  ne  veux  le  tourmenter 
par  une  des  miennes,  et  le  temps  me  man  que,  ätant  ici  h. 
Laxenbourg,  oii  ju  parais  tous  les  jours  depiiis  six  jusqu'a 
neuf  heures.  J'aurai  ce  soir  une  partie  avec  Lacy  et  Kosen- 
berg  Ii  cause  de  Vascenaa     il  vlj  a  ni  promenades  ni  Öi^tre. 

Je  doute  presque  qne  vous  aurez  snivi  Tintention  d'dtre 
Ii  Vcüiise,  et  je  eraiiis  Ic  temps,  ear  il  a  f'ait  vers  midi  im 
gros  orago  et  pluie,  qui  n'est  pas  cncoro  eutiörement  passäe. 
Tout  ce  que  vous  me  marquez  de  Naples,  que  je  n'ai  pas 
eu  le  temps  seulcment  de  tout  lire,  me  console  et  m'atten- 
drit.  et  je  nc  saurais  assez  vous  ex})riiuer  ma  recounaissance 
sur  tous  les  dctaüs  si  chcrs  a  mou  c(£ui*,  daus  lesquels  vous 
voulez  descendre,  et  la  tendresse  que  vous  portez  tous  deuz 
k  ces  enfants.  J'avoue,  j'ai  trouvä  cela  touchant,  mais  tro}> 
modeste  jxtur  vous,  mes  sai^es  enfants.  Que  votre  souliait, 
d'y  rester  quatre  mois,  m  a  touchee,  et  l'adieu  du  roi,  qui 
m'a  toujours  intöressä,  mais  ä  cette  heure  encore  plus,  non 
sans  crainte  pour  Pavenir. 

•)  Auf  den  16.  Mai  fiel  im  Jahre  1776  der  Festtag  der  Himmelfahrt 

Ghxisti. 
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Vous  ditcs  de  u'avoir  reyu  de  mcs  Icttros  par  Ic  l  our- 
rier;  cela  m'ötonno  boauconp,  car  je  vous  ai  öcrit,  j'ai  meme 
envoyä  la  copie  du  billet  fatal  de  rempereur,  et  U  me  faut 
la-dcssiis  im  ('claircissenu  Tit.  J'v  ai  memo  Joint  par  P.  S., 
que  vous  ne  recevrez  ricn  de  la  Vasquez,  l  empereur  expe- 
diant  le  courrier,  et  ne  me  laissant  pas  mSme  nn  instant 
ponr  Favertir;  tant  il  a  prcss^  cette  exp^dition,  qni  m'a  tant 
cout<''  do  cha-rliis  et  encore.  et  vous  me  ditcs  vous-memc, 
que  vous  etes  atÜigöe,  qiie  je  n'ai  pu  me  resovidrc  a  entre- 
prendre  cette  course.  J'ai  prövu,  aprös  toutes  les  di£Bciilt^s 
(juc  j'y  ai  toujonrs  vues,  que  la  non-r^ussite  restera  sur  moi; 
cnfin  c'est  doubloment  triste,  mais  voilii  ma  triste  Situation, 
<pii  ne  peut  se  changer  et  augmcutera  tous  le«  jours.  ()n 
n'a  jamais  6t/&  ponss^  plus  cruellement  que  je  ne  l'^tais; 
mais  brisons.  Mais  le  sort  de  cette  lettre  m'int^resse  trop, 
pour  quo  je  ne  sois  exactcraent  informeo,  si  vous  l'avez  re^ue 
ou  non,  et  quandV  i^le  etait  ad^essee  a  Leopold,  et  vous 
pouvez  bien  juger,  que  cette  circonstance  et  l'envoi  d'ici 
doivent  Stre  äclaircis  et  ne  me  laisser  aucun  donte. 

Je  suis  cliarmdc  (pie  la  Battliyany  va  mieux^  mais  je 
vous  prie:  ne  pensez  plus  k  la  prendrc  avec  vous.  Je  con« 
nais  son  courage,  mais  cela  serait  töm^ritö,  de  Texposer  une 
autre  fois.  Ma  santä  n*est  pas  mauvaise,  mais  doit  du  rac- 
commodagc;  je  prcndrai  demain  medecine.  L'app(5tit,  le  som- 
meil  est  derauge,  et  Stth-ck  avait  meme  envie  de  me  saigucr. 

Je  ne  serai  contente  que  tant  que  j'aiirai  de  vos  nou- 
velles  de  Florence,  et  comme  vous  trouvez  la  grande-ducbesse. 
Je  me  suis  tromp^  dans  mon  attente,  (pic  L(^opold  ]>ropo8era 
de  veiiir  ici,  bien  entendu  avec  eile,  car  sans  eile,  j'avoue, 
je  ne  voudrais  le  voir.  Je  suis  bien  aise  que  je  vous  ai 
marquä  Tenvie  quo  j'avais  k  les  voir,  en  vous  döfendant  en 
mdme  temps  d'en  rien  toucher.  J'ai  assez  causö  des  troubles 
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cette  annöe  pour  ne  youloir  les  contmuer,  et  j^ayoue,  je 
trouve  que  j'ai  plus  besoin  que  jamais  de  tran([uillit(',  <|ni  ne 
peut  exifiter  que  dans  la  solitudc.  Je  vous  cmbrasse.  J'eu- 
yoie  oette  lettre  k  Mantoue  k  Montoya,  ne  sachant  oü  yous 
Fadresser.  Adieu. 


Ce  20  mai  (1776). 

Lvn.  Vous  aurez  vu  par  mes  aiiteccdentesj  que  j'ai  regu 

toutes  yo8  ch^res  lettres,  mais  k  la  fois,  que  je  n'ai  jamais  eu 
de  doute,  que  yous  n'ayez  nöglig^  de  m'4crire  le  plus  souyent 
que  vous  pouviez,  et  que  vous  resterez  surement  aupres  de 
vos  amis  de  Toscane,  pour  les  consolcr,  que  d'aller  vous 
amuser  ä  Venise.  Tout  cela  j'ai  hardiment  assur^,  et  yous 
ne  m'ayez  pas  d^mentie;  j*en  suis  toute  glorieuse,  et  nos 
CGBurs  86  retrouvent  toujours  a  quelques  cents  lieues  d'accord. 

Je  ne  vous  dis  ri(m  de  nous:  in  Vasquez,  la  Marianne 
yous  en  informent,  c'est  toujours  la  mSme  chose.  Yous  ap- 
prendrez  la  fortune  que  Kolowrat*)  a  fait  k  Malte.  J'attends 
la  poste  qui  yient,  avec  tout  l'empressemeTit,  pour  sayoir  au 
juste  votre  voyage  ulterieur,  et  en  memo  tomps  comme  vous 
aurez  trouvö  yos  amis  dispos^s  sur  mon  id^e,  mais  qui  perd 
tout  le  märite,  n'^tant  venue  de  soi-mSme  et  d^s  le  premier 
instant.  Grftee  k  Dieu,  la  Batthyany  ya  bien^  mais  ne  pensez 
pas  a  la  prendre  k  Turin;  laissez-la  plutot  a  Milan,  sans  cela 
il  n'y  a  rien  k  voir  Ik,  bors  pour  votre  cber  mari  les  posi- 


')  Der  (lamnlijrc  llauptmniiu  \'inconz  Grat'  Kolowrat-Lieltsteinsky, 
der  im  Jahre  1824  als  Folcizcugmeister,  Commandear  des  Thereuenordeiw 
und  Groasprior  des  Johanniterordens  starb. 
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tions  milituircö.  J^approuvc  intiniment  Ics  attciitiony  ([uc  vous 
avez  oues,  en  ecrivant  uiix  enfants  de  la  princesse.  On  in'ap- 
pelle  poiir  le  cliapelet;  je  yous  embrasse.  Adieu. 


Cc  23  mai  (1776). 

Mii  cluTC  tille  et  ainie.  Lii  votre  du  13  a  mis  du  Vfim. 
bäume  daus  uiou  »aug,  dout  j  avai»  gi*and  befioin;  Ic  jour 
de  votre  naissance  ne  pouvait  que  m'dtre  heureux.  Me  voilk 
contente  de  pouvoir  revoir  mes  eher«  enfants  et  m'expliquer 
avec  eux^  mais  il  laut  qu'eux  i'assent  k-.s  avanccs,  s'ils  ont 
quelque  chose  sur  leui'ä  cwurs,  car  le  uiien  est  coudainuc 
au  silence,  unique  moyen  de  vivoter  et  trainer  ses  tristes 
jours.  J'ai  eu  une  bonne  dose  depuis  cette  ann^e^  mais  bri- 
sons,  (j'est  le  courricr  sur,  et  je  penx  m'oxpliquer  nii  peu 
plus.  II  nc  ui'a  pas  paru  que  ce  voyage  fait  autant  de 
plaisir  k  tout  le  monde  conune  k  moi.  Est-ce  esprit  de 
contradiction  ou  autre  cbose,  je  ne  veux  m'y  arrSter  et  veux 
gonter  de  tout  mon  coBur  la  consolation  de  revoir  deux  couples 
bien  chers  a  mon  cojui'.  Je  ^^o  suis  eutroe  daus  aucun  pour- 
parier.  J'ai  communiqu^  la  lettre  de  votre  frere,  non  pas* 
la  ydtre;  on^)  me  Ta  rapportöe  en  passant  ce  matin,  en  me 
disant  qu'on  n'avait  rien  k  dire,  que  cela  d^pendait  unique- 
nient  de  mon  bon  plaisir,  ({ue  Ic  tcmps  est  court,  (pu?  de 
trainer  pour  si  peu  de  temps  unc  femme  avec,  n'est  uulle- 
ment  convenable.  Vous  pouvez  vous  imaginer  que  je  me 
suis  r^cri^e,  sans  eile  jamais  je  ne  verrais  mon  fils.  On  a 
parle  sous  les  dcnts,  cntre  untres  que  lui  ne  proütcra  gucre 


')  OfiSenbar  der  Kaiser. 
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de  ce  s^jonr,  et  que  c'est  votre.  ouvrage.   J*ai  tout  laiss^ 

tombcr,  ot  voulais  ciivöyor  im  courricr  pour  portor  la  r^ponse, 
luaiä  ayant  troiivc  que  cola  pourrait  vous  alaruicr,  je  me 
suis  contentee  d'öcrire  la  citation  tr&s-exprcs  de  yos  amis 
par  celle-ci.  Oomme  toute  cette  ann4e  a  6tÄ  tr^s-mauvaise 
pour  moi,  et  tout  est  alle  contraire,  je  vous  avoue  que  je 
tremble,  que  cette  heui-euse  cpoque  pour  uioi,  quo  je  dösire 
tant,  et  que  je  yous  dois,  ne  s'effectue,  ou  par  iine  nouvelle 
grossesse  que  je  crains,  ou  par  qadque  incommodit^  des 
enfants.  Je  suis  nn  peu  frajtper,  mais  je  sonhaite  ardem- 
meut  qu'eüe  «  execute.  L'empereui'  m'a  soliicitee  beaucoup 
de  n'entrer  en  rien,  ni  sur  Tarriv^e  ni  sor  le  temps  da  d^ 
part,  d'enyoyer  en  g^E^ral  ma  r^ponse,  et  ne  m'a  paru  si 
content  qne  moi.  H  est  assez  de  manyaise  bnmeiur  ici;  tant 
que  la  Charles ')  dtait  en  ville,  il  y  est  eutre  presque  tous 
les  jonrs.  A  cette  heure  qu'elle  est  ici,  il  ne  la  regarde  pas 
et  se  jette  k  la  tdte  de  la  Ghanclos^),  Bourghausen')  et  Falfiy ; 
la  premi&re,  avec  Nostitz  d'accord,  est  la  grande  antagoniste 
de  Tautrc. 

Je  suis  cliarm^e  que  la  Batthyany  est  k  Naples,  mais 
vous  ne  pourrez  jamais  plus  penser  k  la  prendre  avec  vous. 
Qu'elle  vienne  k  Florence,  s'embarque  et  vienne  k  Porto 

Gruaro  et  a  petites  jouriiees  ici.   Je  suis  curieuse  de  ce  quo 


*)  Die  Füretin  Eleonoro  Liechtenstein,  Gemalin  des  Ftbrsten  Carl. 

^  Die  Hofdame  Gräfin  Josepha  Chanelos,  welche  an  der  Endehung 
des  verstorbenen  TOchterchens  des  Klüsen  hervorragendmi  Antheil  ge- 
nommen luatte. 

')  Violleicht  dio  Gomaliii  des  Feldmarschnll-Lientenauts  und  Com- 
mnndnnten  zu  Raab,  Otto  Grafen  Hinpfhausoii  oilcr  Burghauss,  Wilhehiüne 
Dorothea,  Tochter  dos  preussischeu  (n'm  nils  der  Infanterie  I-'i-eiherrn 
Heinrich  Carl  von  der  Marwitz.  Im  Jahre  1716  geboren,  ward  sie  1743 
katholisch  und  starb  1787  in  Wien. 
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Rosenber^  mc  dir»  sur  tout  ccci,  ne  Fayant  pas  laiss^  i^o- 
rant  siu-  rciivic  de  rcvoir  mos  cnlantö,  de  luOmc  que  l  eiii- 
pereur,  auquel  j'ai  ä  diverses  reprises  marqu4  mon  intention, 
et  que  je  youb  avais  mdme  6cnt,  sans  en  faire  iine  affaire 
vis-k-vis  de  votre  frftre. 

Je  suis  bicu  aise  que  vous  uvoz  atujuiesce  aux  de.sirs 
de  votre  belle-sceur  de  monter  ä  cheval;  je  suis  bieu  sure 
que  vous  vous  en  acquitterez  bien,  et  mdme  utile  pour  votre 
sant^;  il  n*j  a  que  le  choix  des  cbevaux,  qui  est  difficile. 
Embrasscz  de  ma  part  votre  eher  mari,  et  tous  deux  j'era- 
brasse  de  bqn  coßur.   Je  suis  pleine  de  cousolation.  Adieu. 


Cc  27  mai  (177ü). 

]\[a  cIu'tc  Hlle.  I!  ny  a  rien  de  si  incommode  que  UX. 
Ics  jours  de  postc  ici;  on  iie  regoit  les  lettres  que  le  matin, 
et  on  doit  avoir  repondu  h  quatre  heures;  voilk  mon  cas. 
Ke  vonlant  faire  attendre  Pempereur,  ni  manqner  T^lise  ni 
6tre  grantig,  qui  est  nii  ,i;t:uu1  poiiit,  je  coniptc  les  momeuts 
pour  retoumer.  Je  ne  crois  pas  rempereur  uioiiis  cmprcsse; 
fl-me  parait  de  mauvaise  hmneur,  quoique  d'autres  disent 
qu'il  souhaiterait  de  prolonger  le  s^jour.  Je  le  ferais  tr^s- 
volontiers;  il  a  toujours  mauvais  visaj^e  et  ra'inqiiifete,  et  moi 
un  de  prosperite  saus  appötit  ni  beaucoup  de  sommeil,  mais 
je  me  porte  bien,  et  j'esp^re  Tarrivöe  de  votre  fr^re  et  belle- 
soeur  ach^veront  de  me  r^veiller.  Je  compte  les  traiter  pour 
moi  tout  scul,  surtout  le  temps  des  canipcmcnts,  oü  j'aurai  ma 
ch^rc  Mimi  iivev.  Je  vous  Iop;<'rai  eetto  fois-ci  dans  les 
cKambres  de  la  Vasquez,  et  eile  oü  la  Salmour  a  6t^. 
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La  liste  de  votre  voya?i^<?  n'n  l)as  trouve  ap])rol)ation. 
Je  ne  sais  pourtjuoi  on  troiivc  quc  vous  vou»  arretez  trop 
peu  k  Milan  et  Mantoue  et  Verone,  mais  voos  ferez  selon 
votre  bon  plaisir,  et  viendrez  seulement  chez  Rosenberg,  qui 
s'en  fait  une  fete  infinio.  Vous  y  trouvorcz  sos  deiix  soDurs  0, 
lui,  la  Ferraris -),  et  avec  eux  la  petite-tillc  de  la  Leiioncourt ' 

Je  suis  tr^s-contente  et  crois  que  le  monter  h,  cheval 
Yous  fera  du  bien;  il  faat  seulement  Stre  süre  des  chevaux 
et  ne  jamais  conrir  la  ponte.    Que  dit  Miltitz? 

Je  serai  courte  dans  ma  correts^joudauce  a  cette  heure, 
surtout  tant  que  vous  serez  k  Turin.  Si  vous  pensez  k 
Naples,  on  n'y  fait  pas  moins  pour  vous;  les  lettres  les  plus 
touchantes  de  la  grande  difF^rence  entre  les  deux  reines. 
Pour  Lamberg  il  nv  peiit  partir  avant  iiii  ou  deux  mois, 
mais  pour  la  maison  je  lui  dirai  d'en  avoir  soin;  en  tout 
cas  vous  pourriez  vous  adresser  k  Firmian  d'envoyer  quel- 
qu'un  qui  puisse  vous  servir  Ik.  Je  Ten  pröviens  en  cas  que 
vous  souliaitiez  (|uclcj[u'uu.  Mes  comjilimeiitji  a  votre  eher 
mari.  Adieu. 

Török  est  mort  hier  la  nuit. 


')  Die  beiden  StütsdAmen  Ludovica  and  Caroline  Gräfinnen  Bosen» 
hetgf  17S0  und  1732  geboren,  von  denen  die  altere  1790|  die  jflngere  aber 
schon  1779  starb. 

2)  Henriette,  geborne  Her/og-iii  (VUrsHl,  Gemalin  des  damaligen 
Feldmarschall-Lioiitoiiants  CJrafen  .Johann  .lo^^cjih  Ferraris,  Gouvornours 
von  Termonde,  der  im  Jahre  1814  als  Feldmarschall  and  Grosskreas  des 
Theresieuordeus  starb. 

')  Die  vprwitweto  Marquise  Angela  von  Lenonconrt,  <,'eborne  Grätin  . 
Ugneville,  ehemals  Ohersthofmeisterin  der  Prinsessin  Charlotte  von  Loth- 
ringen. 

*)  Derselbe  war  damals  als  Gesandter  in  Turin  beglaubigt,  aber 
nicht  dort  anwesend. 
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Ce  30  mai  (1776). 

Ma  ch^re  fiUe.  Ce  n'est  qn'aujourd'hui  matin^  que  j'ai  ü 

rcyu  cette  chai  inantc  attention  de  Naples  pour  ma  naiss.ince, 
oü  vous  quatro  ot  la  'I'h('!r<'s(' ')  me  faites  vos  complimeuts. 
Je  röpondrai  aujourd'hui  en  huit  k  Naples,  et  vous  remercie 
touB  denx  des  ydtres. 

Les  nonvcUcs  do  Naplos  nf;  sont  pas  satisfaisantcs, 
comme  vous  verrcz  par  cclle-ci,  que  vous  brülerez.  Je  vous 
envoie  deux  lettre»  de  votre  soeur,  que  voub  pouvez  d^truire 
de  in6me;  vous  Toycz,  combien  eile  est  touchöe.  J'adresse 
a  cetto  heiu'C  mos  Icttrcs  a  Firmian,  ])oiir  voiis  los  faire 
tenir.  Lamberg  ne  pouvant  y  v<'nir,  j'ai  oidonno  a  Firmian 
de  vous  enyoyer  un  cavalier  de  Milan,  Belcredi,  qui  connatt 
tr^s-bien  la  cour  de  Turin  et  vous  sera  utile,  et  vous  pour- 
rioz  doscondro  dans  la  maison  de  Lambor^,  Je  Tenvcio  sur 
mes  frais;  cola  ne  vous  coiitera  qu'un  petit  presont  do  plus. 
Je  voudrais  savoir,  comment  se  porte  votre  caisse;  je  la  crois 
en  perte  comme  la  Batthyany.  On  sera  de  bonne  humeur 
k  Milan  h-  cause  de  la  oourso  ii  Koggio,  oü  on  est  trfes-satisfait 
que  vous  avez  quitte  Ic  quimiuina.  L'air  d'Italie  ni  le  remedc 
n'ont  pas  fait  autant  d'effet  sur  vous  que  la  vie  active;  la 
södentaire  ne  vous  convient  ni  pour  le  corps  ni  pour  Tesprit; 
et  c'ost  la  raison,  pourquoi  je  suis  bion  aiso  (jue  vous  apprcnoz 
a  monier  ii  cheval.  Je  suis  bien  rassui'de  sur  la  sciencc  de 
MarkmUller^)  aupr^s  de  Török;  Jean  Falffy  et  Molinary 
avaient  fait  courir  bien  des  bruits.  Lui  est  restö  immuable 
qu'on  peut  procurer  un  dölai,  mais  jamais  le  guerir.  La  tin 


')  Wohl  die  älluste  Tochter  der  Königin  Caroline,  die  jedoch  damalü 
noch  niclit  ganz  vier  Jahre  zählte. 

^)  Der  kaiserliche  Leibarzt  Anton  Markmüller. 
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a  attetft^  ce  qa'ii  a  avance  des  le  premier  moment:  on  ne 

»ail  ri«*n  «Tiror«-  de  >a  fli-^'O-ition. 

C'ciit  aajoard'hui  le  premier  jour  d'ete:  noas  avons  ea 
an  grand  froid  toas  ccs  jonrs-ci.  Le  3  nous  reotronsy  je  ne 
peox  attendre  le  moment.  Je  toos  embrasse:  dans  an  moi« 

nons  «crons  plii.s  pres.  Je  me  fais  im  <^and  plaidir  de  voas 
revoir.  Adieu. 


Ce  3  jain  (1776). 

Ma  chhre  fiUe.   Ne  sojez  inqaiete  poor  yo6  lettres:  je 

les  ai  toutcri  reines,  non  pas  par  Tarnotzy.  mais  plus  tard 
par  la  poäte.  Je  tVrai  eneore  examiner  la  choäe:  en  atten- 
dant  rempereor  dit  que  c'est  tos  gens  qai  ont  portö  lea 
lettres  h  la  poste  k  Rome  k  la  place  de  Hrzan.  Qoand  il 
les  a  demand^s^  elles  ^taient  parties:  de  ceDes  de  Presbourg 
TOUÄ  apprendrez  de  memc  qu  elles  sont  arrivees. 

Je  retonme  demain  k  Schönbnmn  avec  grand  em.pre8se> 
ment;  les  chaleors  qa'il  a  faites  depois  trois  joors,  m'ont 
Wen  abattne.  Votre  portrait  dont  je  voas  remercie,  est 
arrive;  c'est  iin  beau  tableau.  Los  trois  portraits  qiii  s'y 
trouvent,  ne  sont  pas  flattes;  le  votre  trop  bnin,  le  regard, 
qoand  vons  ßtes  de  maavaise  bomeor,  et  la  boacbe  nnlle- 
ment.  Je  le  tronve  comme  toos  vos  portraits,  et  ne  vons 
trouve  pa.s  f-n^^raissee. 

Celle-ci  vouö  trouvera  k  Turin,  oü  vous  trouverez  Bel- 
credi  k  la  place  de  Lamberg.  Je  snis  de  votre  avis  snr  ce 
qne  vons  pensez  snr  le  commencement  et  la  fin  de  votre 
voyage.    Je  vous  embrasse. 
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Ce  6  juin  (177G). 

Ma  chhre  fille.   Le  ^and  jour  de  d^votion  %  beaucoup  liXn. 

de  chaud,  et  vous  .sacliant  en  chcmin  jiour  Turiiij  rendent 
ma  correspoudance  tros-<]jcnee  et.  courtc.  Vous  ferez  raes 
compliments  au  roi  et  ä  la  reine  au  duc  de  Chablais  et  h. 
elle^y  et  je  me  fais  un  vrai  plaisir  de  savoir,  eomme  vous 
aiirez  trouv^  ce  eher  et  uniquo  noveu,  qiii  m'int^resse  tou- 
jours  beaucoup,  l'ayant  coniui  dans  un  temj)s,  oii  il  me  parait 
que  j'ai  termin^  ma  vie^).  Ce  qui  a  passe  depuis,  me  parait 
comme  un  songe,  et  si  j'ötais  hors  du  monde. 

Nous  sommes  dcjniis  avant-hier  h  Scbönbrunn,  et  je  me 
trouve  iine  dotse  plus  triste  qu'ailleur«.  11  parait  quc  tout 
ce  que  j'ai  laissä  Tannee  passde,  est  revenu:  ma  respiration 
plus  manvaise,  le  sömmeil  mauvais^  mais  pas  indommodö; 
tjpieenoae,  ce  qui  est  toujours  sans  une  vraie  cause.  La  con- 
fusion  des  lettre«  par  le  courrier  scra  examince;  le  mieux 
est  que  j'ai  reyu  toutcs.  Je  vous  ai  deja  dit  que  votre  por- 
trait  ne  me  plait  pas;  ma  ch^re  Mimi  est  beaucoup  mieux, 
et  je  ne  trouve  pas  tant  de  graisse  non  plus;  je  voudrais  en 
voir  plus  le  20  de  juillet.  ^los  coiinjliiiu  nts  h  votre  eher 
mari;  je  lui  recomiuande  par  le  plus  chaud,  en  visitant  Ics 
forteresses,  de  ne  pas  trop  s'exposer  ou  £Eitiguer;  il  ne  sent  rien, 
quand  il  est  oecup^  du  militaire.   Qu'il  pense  k  sa  ch^re 


*)  Dm  Froltnldcbiunnsfett. 

^  Victor  Amadeas  lEL  und  seine  Geioalin  Antonie,  Tochter  Fer- 
dinands V.  Ton  8]>anien. 

3)  Marianne^  Tochter  des  KSnigs  Victor  Amadeus,  somit  die  mohte 
ihres  Gemals. 

Anspielung  auf  die  Anwesenheit  des  Henogs  von  Chahlais,  des 
einsigen  Neffen,  welchen  der  verstorbene  Kaiser  Franz  besass,  rar  Zeit 
seines  Todes  in  Innsbruck. 


uiyiii^üd  by  Google 


440  An  He  Enhmofin  Mari«  Chriittn«. 

petito  feiumc  et  vicille  maman,  doiit  il  fait  toutes  leurs  cou- 
solations. 

Je  Yotis  embrasse  tous  deux;  adieu. 

Je  Yoiis  envoie  ce  chiffre  pour  la  GU>68s;  si  vous  le  < 
trouvez  trop  beau,  vous  pouvez  le  rapporter. 


Ce  10  juin  (1776). 

Lxm.  Ma  ch^  fille.  Gelle-ci  vous  trouvera  en  pajB  ^tranger; 

vous  etes  dejli  anjourd'hiii  selon  votre  liste  k  Alessandric. 
Si  vous  avez  le  ti  inps  comnio  nous,  vou»  u'aurez  pas  cliaud, 
et  le  prince  peut-etre  froid  dans  les  montagnes.  L'affaire 
de  TOS  lettre«  de  Naples  est  au  clair;  eUes  out  ^t^  donnöes 
k  Hrzan,  lo  iia^iiet  k  Pezold').  On  l'a  gard^  h  la  douane, 
et  commc  persomie  n'est  venu  roclamer,  ce  n'est  que  depuis 
peu  de  jours  qu'il  a  4t4  d^vre;  cela  cause  ä  cette  heure 
une  autre  Inquisition  k  la  douane. 

Je  suis  assez  iiKniicte  sur  une  indisposition  du  prince 
Kaunitz;  on  dit  ein  verschlagener  Katarrh.  On  Ta  saigne 
deux  fois;  clest  le  quatri^me  jour,  la  fi^vre  oontinue;  il  a 
soixante-qnatre  ans^  et  sa  däicatesse  et  inqui^tude  me  font 
trembler.  Vous  savez  ma  juste  confiance  en  lui;  j'avoue, 
Sans  lui  je  ne  saurais  mener  cette  Lt-soj^ne  en  deniier  iicu. 
Nous  venons  de  finir  tr^s-convenablement  les  affaires  des 
fronti&res^)  et  de  la  Bucowina  avec  les  Turcs;  nonobstant 
toutes  les  intrigaes  k  nous  la  faire  manqaer,  sa  fennetö  et 


>)  Johann  &Kgmand  von  Pesold,  aXcluischer  Ministerresident  in  Vflen. 
^  Gegen  Polen. 
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honnStet^  accoutumäe  en  toutes  les  affaires  ont  menö  tr^B- 
heureusement  k  sa  fin  les  fronti^res  de  toas  cöt^s. 

Je  ne  stiis  pas  tranqnille  non  plus  snr  la  sant^  de  Tem- 

pcreiir,  (|ui  tuuüsc  de  tcmps  en  temp«  et  a  tres-mauvais  vi- 
sage.  Si  mon  eher  fils,  votre  mari,  tousse,  je  le  trouyerai 
aussi  maigriy  et  je  vous  ayone,  si  toub  n'dtes  plus  grasse 
que  le  portrait^  je  ne  serai  nullement  contente;  il  n*y  a  qne 
moi  qui  engraissc  toujours  pour  rnou  plus  grand  toui-mcnt. 
Je  vous  embrasse  tous  les  deux. 


Ce  la  juin  (1776). 

Ma  vhvve  iillc.  Ccllo-ci  vous  trouvora,  ii  ce  que  j'cs- 
pöre,  h  Milan,  ainsi  de  nouveau  chez  moi,  et  pr^s  de  votre 
retour  aupr^s  de  nous.  Je  trouve  tr^-convenable  et  agröable 
fUr  (die  zwei  Paare  de  venir  ensemble,  mais  j'avoue,  pour 
iiion  cci^iir  e'est  prcsque  trop  a  la  fois,  die  Mimerl  und  ihr 
lÄehater  vivd  halt  das  Kürzere  ziehen.  Je  suis  tr^js-occupee 
k  Tous  ioger  tous,  et  vous  serez  mieux  dans  mes  chambres 
que  Fannie  pass^e  en  tont,  et  aussi  pr^  car  je  me  garde 
des  chambres  en  bas  aiissi.  Je  me  fais  im  vrai  plaisir  de 
vouö  voir  monier  h.  cheval;  je  suis  süre  que  mon  amour- 
propre  sera  encore  flatt^,  mais  pour  la  süretö  des  chevaux 
il  faudrait  bien  des  pr^cautions,  et  je  ne  sais,  si  Miltitz  en 
sera  content. 

Kenip(;len,  qui  est  cliarge  a  ravciiir  de  la  besügne  du 
chäteau  et  Bauweten  a  la  place  de  Török,  vient  de  voir  votre 
Portrait  et  le  trouve  comme  moi,  qu'il  vous  fait  bien  du  tort; 
le  tableau  est  beau,  mais  le  minois  de  ma  ch^  Mimi  n'y 
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est  pas.  Je  no  vous  mando  aucunc  iiouvcUe,  sacluuit  que 
les  autres  ramassent  tout  pour  vous  amuscr. 

Le  rhume  de  votre  eher  man  ne  laisse  pas  que  de  me 
d^plaire^  surtout  voulant  se  forcer  dans  les  montanes  de 
Picinoiit  ;i  voir  les  forteresses.  Je  .souliaite  qiiil  lasse  le 
temps  d  a  cette  hcure,.  u'ayant  point  des  chaleiirs,  mais  une 
s^cheresse  si  grande,  qu'on  craint  pour  la  röcolte,  qui  don- 
nait  de  si  belles  esp^rances.  Je  suis  cliarm^e  de  la  saign^e. 
La  Battliyauy  m'eerit  de  Korne,  en  s'excnsant  snr  la  Win- 
dischgrätz;  qui  ne  peut  soutenir  la  mer,  d'etrc  venue  par  terrc. 
Entre  nous,  je  ne  suis  pas  fäächäe,  ce  trajet  n'est  pas  le  plus 
stbr,  dtant  fort  sujet  aux  coups  de  vent;  Leopold  mSme  en 
a  couru  le  risque.  Je  vous  embrasse  tous  deux  teiidrement. 


Ce  17  juin  (1776). 

Lxv.  Ma  chöre  fiUe.  Votre  lettre  de  Parme  m'a  fait  plaisir, 

mais  encore  plus  TaBSurance  de  vous  revoir  le  13  ou  14,  si 
cela  se  pent^  k  Laxenbour^  en  partie  quarrt,  ^tant  bien 

assuree  que  vous  ne  manqucrez  pas  le  rendez-vous  du  3  a 
Padouc. 

L'impatience  commence  k  me  prendre;  je  ne  compte  pas 
seulement  les  jours,  mais  les  heures.  Celle-ci  vous  trouyera 

Ii  Älilan :  a.ssurez  de  ma  part  l'Aya  de  tonte  ma  satisfactiou, 
mais  qu'elle  se  menage,  de  meme  que  les  gens  pour  le  Ser- 
vice ;  Celles  qui  ne  sont  pas  capables,  qu'elle  les  marque ;  il  faut 
mieux  leur  donner  une  retraite.  Vous  assurerez  aussi  Fir- 
miaii  de  ma  part  de  tonte  ma  conüaiiee,  qu'il  m^rite  k  si 
justc  titre,  et  vous  me  marquerez,  comme  vous  le  trouverez; 
il  me  paratt  depuis  quelque  temps  moins  confiant;  j'en  serais 
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facluio.  J'ai  tout  })lein  d'affaires  et  de  chagrins  partitulitTS, 
mais  je  me  ranime  en  pensant  k  vous,  mes  chers  enfantSy 
que  j'embrasse  tous  denx  tendrement.  Adieu. 


Ce  20  juin  (1776). 

Ma  chere  Mimi.    Quc  j'ai  di'  })hiisir  de  voir  tinir  ce  lxvi. 
mois,  et  que  le  juillet  m'est  agi'^able!  J'avoue,  votre  absence 
commence  h  me  peser,  mais  quand  je  pense  k  votre  Situa- 
tion ici,  k  votre  tendre  coeur  et  petite  sant^^  je  ne  sais  ce  que 

je  dois  .souhaiter,  et  .soutire  plutut  eiicore  votre  absence,  quo  de 
vous  voir  morfondre  ici.  O'cst  pire  que  jamais  de  toute  fayon. 

Je  vous  remercie  de  m'avoir  öcrit  de  Turin;  je  suis 
curieuse,  comme  on  vous  anra  trait^e,  et  des  nouvelles  du 
neveu  Chahlais.  Je  continuerai  ;i  vous  ^crire,  mais  court  et 
&eCf  mais  mou  cmur  nest  pas  de  mdme.  Je  vous  embrasse. 


Ce  24  juin  (177()).  • 

Ma  ch^re  Mimi.  Je  continue  encore  cette  semaine  k  uvn. 

vous  ecriro  a  Maiitouc  par  la  voio  de  Montoya,  enchantee 
de  vous  savoir  cbez  moi^  et  conteute  et  röussie  a  Turin 
comme  ailleurs,  ce  qui  ne  flatte  pas  peu  mon  amour-propre. 
J'^cris  moi-m^me  au  dnc  de  Chablais,  pour  le  Charter  de 

lues  conii)linients  pour  le  roi,  et  je  donncrai  la  h-ttre  deniain 
moi-meme  avec  un  compliment  a  »Scarnaligi ').  Je  vois  deux 

<)  Jo.Hepli  Ponte  Graf  ScJumaBgi»  sardintscher  Gesandter  in  Wien. 
V.  Arnatta.  Brirfe  der  Kaiserin  Ifariii  Thereeia.  n.  B4.  29 
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fow  la  Romaine  dti  monde.  mardi  et  vendredi.  comme  k 
Laxenbooi^.  Tout  le  monde  jouc  pele-meley  point  de  cerde 
ni  appartement,  <m  se  promene,  on  vieat,  od  pwt  ooBune  ob 
Teilt.  J'ai  cm  £ure  bien  k  eanse  des  ToBcans,  qm.  ne  too- 
draient  j^as  avoir  les  jcux  comme  eeux  de  Milan,  et  il  fim- 
drait  pourtant  quelque  choi>e;  etabli  cela  pour  ie  sejour 
d'ici  comme  le  moins  penible. 

3Ie8  lettres  deTiendront  Urnjoors  plus  coortes  k  cette 
henre^  mais  je  ne  nuis  pas  moins  impatiente  de  von«  revmr, 
M.'i  Xi'Ui,  Ines  torccs  et  mon  humeur  ne  8ont  au  resle  pas 
\ea  plus  coulemr  de  rose.  Je  me  suis  ataga&e  arant-hier  et 
me  seiifl  Boolagde.  Je  toos  embraase  tona  deox;  adieo. 


Ce  26  juin  (1776> 

Lxvni.  Ma  chere  fillc.    L'erapereur  veut  que  j  ccris  a  Venise 

et  plas  k  Mantoue;  je  le  fais  donc  et  ccrirai  encore  le  29; 
apr&8  celni  plua  da  tout,  attendant  d^  lors  votre  hemreiue 
arriyde,  et  non  sans  impatience,  quoique  voub  me  tronverez 
encore  bien  plus  pesante  et  plus  accablee  quo  devant  sept 
mois.  8i  la  chaieur  ae  joint,  je  devieudrai  cntiercment  a  neu. 

Je  suis  enchant^e  de  votre  r^site  k  Turin;  voyea  ce 
qu'on  ^crit  de  Parme.  J'ai  hier  exp^^  Scamafigi  avec  une 
lettre  de  rcinerciments  au  duc  de  Chablais:  je  ne  serai  en- 
ti^rement  contente^  que  quand  je  saurai  votre  eher  mari  avec 
VOUB.  Je  youB  embrasse  tous  deux.  Adieu. 
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Ce  29  juin  (1776). 

Ma  ch&re  fUle.  Vous  n'aurez  plus  de  moi  que  des  lxh. 

Wtscherl,  mais  vous  ne  trouverez  qii'a  Klafifenfurt  de  mes 
nouvelleöj  le«  autres  lettres  vous  mauqueraient  en  chemiii. 
Vous  serez  fort  oocupöe  k  Venise  ce  peu  de  jours,  et  apris 
la  yie  agissante  et  agräable,  que  vous  menez  depuis  six  mois/ 
que  le  s^jour  d'ici  vous  paraftra  vide!  H  ne  fiirat  se  flatter; 
il  est  pire  que  jamais,  et  moi  la  premiere.  Vou«  me  trou- 
verez chang^e,  je  le  sens  trös-bien,  non  de  visage,  mais  de 
force  et  d'esprit;  je  n'en  peux  plus.  Je  regarde  ces  denx 
mois  comme  une  eure;  OMiineiur ^  wmn  diese  nUikt  hilft, 
tout  est  dit.  Je  vous  embrasse  tous  dcux^  adieu. 
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Ce  1  fövrier  (1780). 

Ma  chhre  iUle.  Je  vons  ai  Yue  partir  par  ce  temps  ayec 
peinei  et  je  voudrais  me  flatter^  ^tant  sept  heures,  que  vous 
ötes  k  Prc8boiirg  dans  votre  chambre  K  coucher  bien  cbaude- 
ment,  cai*  Ii  »Schlosshof,  j'eii  .sei  ais  en  peine.  Je  sais  comme 
on  TOus  a  trait^  vom  Cantroloramt;  ce  n'est  paa  le  veaa 
gras  qu'on  vous  a  offert,  inais  bien  refus^  une  vieOle  pou> 
larde.  J'attendrai  avec  grande  impatience  les  nouvelles  de 
dcmaiii. 

Voilli  le  Portrait  que  voua  ne  trouyerez  pas  flatt4.  II  7 
a  auBBi  des  meiUeures  nouyelles  arriv^es  de  Cologne*);  si 

nous  ne  le  ^atons  pas  ici,  il  y  a  de  l'esp^rance;  voilk  bien 

des  choües  (U  piiis  dix  heiu-es  que  nous  sommes  separöes. 
Je  vous  cmbrasse  teudremcnt. 


Ce  2  fövrier  (1780), 

Lxxi.  Ma  ch^re  fille.   J*ai  en  nne  grande  consolation  k  dix 

henres,  en  recevant  votre  billet  qni  m'amion$ait  votre  longue, 

')  Hier  bandelt  es  sich  nm  die  einleitenden  Schritte  zur  Erwlhlnng 
de»  Enhersogs  Maximilian  snm  Coa^utor  des  Kurfürsten  von  KOln. 
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mais  heui'cuse  arrivec.  La  .soupe  a  Schlossliof  mc  fait  croire 
que  Youa  en  aviez.  grand  besoin,  gräce  au  Qmtroloramt, 
J'esp^re  d'apprendre  demain,  que  vons  ayez  bien  dormi  et 
point  de  mi*?rainc.  Mon  rliurae  revient  de  teinps  en  temps; 
j  ai  trcs-mal  dormi,  mais  rieii  iie  me  manque.  J'ai  eu  une 
longae  visite  de  Lacy,  qai  m'a  occup4e  et  attristöe ;  rien  en 
partictdier,  mais  en  g^nöral;  tout  est  disloqu^.  J'ai  beaucoup 
^crit  aujourd'hiii,  en  expediant  le  courrier,  snrtout  pour  votre 
fröre  et  j'ai  bien  prie  pour  mee  chers  enfants  d  Hongrie. 
Je  yous  embrasse. 


Ce  3  fövrier  (1780). 

Ma  ch^re  fille.  Voilä  les  lettres  dltalie  heureosement  i'^- 
arriv^es  k  midi.  Je  vous  envoie  ma  lettre  de  Ferdinand; 

c'est  tout  ce  quo  j'ai.  Notrc  cardinal  va  passablemcnt  bien, 
hors  le  sommeii;  la  Finkin  3)  lui  fait  tous  les  jonrs  un  plat; 
je  crains  qu'il  dit  par  c^r^monie  qu'il  le  trouye  bien.  Mon 
PicWer  va  mienx;  j'ctais  hier  en  grande  alarme  pour  lui;  il 
a  pris  unc  coliquc  avec  do  la  licvrc,  mais  cela  s'est  termine ; 
Störck  dit  qu'il  est  content.  Kocb  va  mieux  et  Chotek  ^)  le 
jeune  de  mSme,  qu'on  a  aussi  saignä  pour  la  colique,  mais 
tout  doit  ßtre  merveillenx ;  on  dit  qu'il  ötait  menacö  du  mis^- 
rörc.  Nadasdy     le  colonel,  qui  etait  au  servicc,  a  du  sortir, 


ij  ^\  ,lln  ^(  libinlich  ist  hier  Leopold  gemeint. 

2)  Hrzan. 

3)  Elisabeth  Fink,  Mundköchin  der  Kaiserin. 

*)  Wahrscheinlich  Gottfried  Freiherr  von  Koch  und  Johann  Graf 
Chotek,  Hofräthe  bei  der  Hofkanzlei. 

Der  Oberst  Graf  Joseph  Christian  Nadasdy,  ein  jüngerer  Bruder 
des  Hofluinzlers  Leopold  und  des  Feldmarschalls  Frans  Nadasdjr. 
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ayant  pris  la  rougeole;  hier  11  ^tait  pour  ^tonffer,  mais 
aujourd'hiii  cela  va  inieux.  11  löge  avec  sa  sojur ') ;  Ics  gar- 
9011a  2)  pourraient  bien  prendre  aossi  la  rongeole.  Je  ne  vous 
entretiens  que  de  malades;  voilä  im  mariage  qui  me  plairait 
beancoup:  Batthyany  qui  est  de  la  chambre^  et  la  petite 
iille  de  notre  princessej  je  voudrais  la  debarrasser  de  ce 
fardeau. 

Yous  saurez  döjk  le  döpart  pr^pitä  de  Zichy  d'ici  et 
d'elle^  pour  yoir  leurs  parents  ä  Naples.  On  parle  beaucoup 

lä-dcssus;  je  suis  bien  aise  qu'on  ne  m'a  demande  <|ue  la 
permission. 

Je  ne  crois  pas  que  vous  devez  ^crire  k  Tempereur 
8ur  Taffaire  des  terres;  ce  sera  assez  tdt^  quand  yous  en 

auroz  l'cxpcdition,  mais  vous  ferez  tr^s-bien  de  consiilter  cn 
tout  Jb'estetics;  et  j'approuve  que  vous  mettiez  Posch  au  fait 
de  toat  par  Miltitz  pour  les  papiers,  mais  pas  k  mon  insa. 
Je  loi  dinüs  seulement,  que  nous  deux  avons  la  confiance  en 
lui  dans  des  arranjijomeiits  de  famillc  a  l'uiro,  que  IMiltitz  cn 
est  Charge,  qu'il  lui  facilite  la  rcussite :  et  je  lui  ferais  voir 
le  papier  que  vons  avez  donnö  aussi  k  Tempereur;  c'est  le 
mieox;  k  ce  que  je  crois,  pour  en  sortir  le  plus  jtöt.  Je  dois 
vous  avertir  aussi,  qu'on  dit  que  ces  terres  rapportent  cent 
vingt  mille  liorins  et  non  pas  quatre-vingt-seize  mille,  que  la 
chambre  le  doit  savoir,  et  que  les  arrendatores  ont  ce  gain; 


I)  Barbara,  geb«roe  QrSfin  Nadasdy,  Witwe  des  ventorbenen  Vice- 
kaulen  G^rafen  Erdtfdy;  Beider  gerahah  so  eben  (S.  434)  Erwihnong. 

^  Die  EMrne  des  Grafen  Lndwig  nnd  der  Grtfin  Barbara  ErdOdy 
waren  Carl  Kidaa,  1770,  und  Frans,  1772  geboren. 

Wohl  Johann  Nepomnk  Graf  Batthyany,  geboren  1744,  nngarincher 
Hofkammerrath.  Der  Wunsch  der  Kaiserin  scheint  ttbrigens  nicht  in  Er- 
fUlnng  gegangen  zu  sein,  denn  Batthyany  vermMte  sich  erst  im  l£ai  1786, 
und  xwar  mit  der  Grkfin  Antonie  Herberstein. 
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tout  cela  fera  encore  des  grabuges.*  J'ai  repondu  que  vous 
ne  voulez  que  cin<][  poiir  cent,  et  pas  me  ti'omper.  Je  vous 
embrasBe:  mes  excuses  ä  votre  eher  man. 


Ce  17  fövrier  (1780). 

Ma  chhre  fiUe.   Je  vons  remercie  de  tons  leB  soins  umn. 

maternels  et  patriarcales,  que  vous  avez  eus  ponr  le  voyago 
de  voti*e  frhre  Le  temps  a  scconde  vos  voeux ,  et  je  le 
compte  arriv4  chez  vous  k  deux  heures^  et  toute  la  joum^e 
j'^taiB  occup^e  de  vous  autres;  cela  a  inis  du  bamae  dans 
mon  coeur  aigri.  Vous  me  connaissez  bien  de  m*avoir  pr^- 
venue  sur  vos  arraiigements,  cela  m  a  fait  grand  })laisir,  et 
je  trouve  tout  tr^s-bien,  surtout  les  matinäes  et  diners  entre 
YOUB.  J'^tais  encore  bien  contente  en  ceci  m^me  de  votre  fr^. 
Je  YOUB  joins  ce  bület  pour  lui^  et  vous  embrasse  tous  denk. 

En  cas  que  lui  u'aurait  ecrit,  ne  lui  donnez  pas  ce 
billet;  faites-lui  mon  compliment,  cela  pourrait  troubler  sa 
pr^ente  Situation  heureuse;  je  n'exige  rien  ni  ai  du  Ver- 


Ce  19  fevricr  (1780). 

Ma  ch^  fille.  En  sortant  de  l'^glise  h  six  heures  et  lzuv. 

un  quart,  votre  fröre  a  etc  ici  5  grace  Ii  vos  soins,  il  est  venu 
jusqu'ä  Fischa  2)  en  deux  heures,  et  sept  quarts  d'beures  de 


Ibudmiliaii,  der  sich  nadi  Pnaabmg  begab, 
s)  Gewöhnlich  Flechamend  graaimt,  Marktäecken  und  Scblou  an 
der  Mflndung  der  greisen  Fischa  in  die  Donau;  etwa  ein  Drittlh^  des 
W^;e8  von  Vfiea  nach  Pressbarg. 
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Ik  en  Toiture.  II  me  paraSt  bien  content  de  cette  eouree, 
tont  ^tonn^  de  votre  habilct^  au  raaiiej^o,  et  dos  amitiös  que 
vous  lui  avez  inarquöci>;  je  vous  cn  rem»  i  i  i»  et  votre  eher 
mari.de  meme.  Tant  que  les  affaires  de  Moravie  ne  Bont 
finies  *),  j*ai  beaucoup  k  faire.  Je  vous  embrasse. 


Ce  23  fevrier  k  6  heures  du  soir  (1780). 

Lxxv.  Ma  cherc  Hll( .    Je  suis  consolöe  dans  cc  moment,  cn 

recevant  ces  lottros  de  Fresbourg.  Je  crains  pour  demain, 
b'ü  commence  encore  k  neiger;  le  pis  est  le  temblevent  et 
frofd ;  les  panvres  sonffrent  beaucoup,  et  cela  n'a  pas  encore 

l'air  de  ccsser.  Adieu. 


Ce  19  mars  (1780). 

Lxxvi.  Ma  chöre  iille.  Nous  avons  eu  le  ddjeüner  ce  matin 

comme  avant  huit  jours,  mais  diff^rent  k  mon  cceur:  deux 
objets  bien  chers  y  manquaient ;  les  bracelets  et  bagues  ont 

supplec.  Scliü]>l'or '■^)  n  coiuluit  les  Chinois  de  J'roli  ^)  a  Flo- 
rcnce;  le  courrier  qui  y  etait  destinö,  ^tant  tombe  malade, 
ü  fallait  ce  m^me  jour  prendre  un  autre.  Je  ne  lui  ai 


Die  religiösen  Unruhen  in  MXhren.  Vergl.  Geschichte  Maria 
There8ia*8.  Bd.  X,  73^75. 

3)  Der  Staffettenreiter  Anton  SchOpfer,  im  November  1780  zum 
kaiserlichen  Knmmerthfirhttter  ernannt. 

*)  lieber  die  auf  dem  Schiffe  „Kaunita**  aus  Canton  nach  Livomo 
nnd  von  da  nach  Wien  {gelangten  ("liiiipsen  verpl.  Bd.  IX,  S,  482,  und 
die  „Wiener  Zeitung**  vom  19.  und  23.  Jfebr.  1780. 
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donne  rien  avec  que  quohiucs  lignes.  Je  fais  demander  apres 
le  sac  de  riz;  il  est  fort  exact;  je  deute  qu'il  en  ait  porte. 
Les  gardes  *)  commencent  döjk  le  moiB  qui  vient,  leurs  coarses 
k  mon  grand  rogret  :  je  dois  vous  avertir  qu'ils  ne  pourront 
se  charger  de  tant  de  groö  paqiiets,  qu'il  faudra  cn  charger 
les  agreati  k  ravenir.  J'ai  pens^  bien  souvent  k  votre  gala; 
je  suis  charmöe  que  le  temps  s'est  remis  au  beau;  gare 
demain  un  mal  de  tdte.  Je  vous  embrasse. 


Ce  22  mars  (1780). 

Ma  chöre  ülle.    Je  suis  bieii  aise  que  vous  prolitez  du  i'XXVii. 
beau  temps;  pour  moi  il  est  tr^-obscur.   Je  suis  bien  aise 
que  vous  %teB  aussi  contente  de  mes  lettres.  Apr^s  Albert^ 

cc  roi  )  est  mon  gendre  bien  aim(^,  et  cela,  je  le  dois  aussi 
a  vous  autres,  a  cette  visite  ai  courte,  mais  qui  a  fait  taut 
de  bien. 

Personne  n'ötait  plus  ^tonnö  que  moi,  que  les  croix  de 

coniniuiuli  ur  )  ont  ete  envoyees;  j'ai  eru  qu'on  les  fera  venir 
ici  les  fctes,  ou  au  moins  les  adresser  au  princc,  a  les  leur 
donner.  Oela  me  passe ,  mais  je  le  rel&vrerai  vis-k-vis  du 


Anspielung  auf  die  von  dem  Kaiser  durchgesetzte  Maasregel, 
künftighin  Officiere  der  ungarischen  Leibgarde  atatt  der  bisherigen  Cttr 
binetsconiiere  als  Eilboten  an  die  OstenreiebisdiMi  GMandtaeliaften  im 
Auslände  absiuenden. 

s)  Ferdinand  von  Neapel. 

3)  Die  beiden  Commandenrkrease  des  Stephansordens  für  Frans 
von  Balassa  ^nd  den  Grafen  Paul  Festetics.  Balassa  war  damals  Ober- 
director  des  Provinsial-Commissariates  und  geheimer  Rath;  er  wurde  noch 
im  Jahre  1780  in  den  Qrafenstand  erhoben  und  starb  im  Jahre  1807  im 
Alter  von  sechsundsiebaig  Jahren. 
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chancelier;  les  grftces  mdmes  sont  offusqudes  ainsi  par  la 

fa9on  de  les  donnor.  Volre  eher  mari  peut  donncr  k  la  fois 
mille  ducats  k  Bälogh;  je  vous  Ics  fcrai  teuir  ici  plutot  qu'une 
augmentation  de  penuon.  On  m'appelle  pour  l'^glise;  je  vous 
embrasse. 


Ce  7  d'avrü  (^1780). 

Lxxvm.  Mes  cliers  enfants.  Huit  heures  apr^^s  ce  billet,  j'csp^ire 

de  me  trouver  moi-meme  avec  vous,  me  portant  bien.  Je 
votiB  prie  qu'on  tieime  une  diaise  par  pröcaution  au  com- 
meacement  de  Tescalier ;  voilk  mes  mis&res.  Mais  je  ne  pense 
qu'k  me  trouver  avec  vous,  qui  me  supportez  si  genöreuse- 
ment.  Mille  b^nedictions  pour  cet  heureux  jour  >) ;  c&iUo 
mUU  ainm.  Adieu. 


Ce  12  d'avrü  (1780). 

Lzxix.         Ma  ch^re  fiUe.  Mon  retour  ^tait  si  heureux  en  quatre 

heures  que  mon  ari  ivee,  mais  pas  si  gai,  mais  rempli  de 
VOUS  autres  et  de  vos  complaisances,  tendresse  et  patience. 
Je  vous  en  remercie  encore,  et  en  m^e  temps  mes  ex- 
cuses  pour  toutes  les  teeeaiure,  qui  sont  ins^parables  de  moi. 
Vos  deux  freres^)  ötaient  a  mon  arriv^e  k  la  voitui'e;  l'em- 
pereur  me  paraissait  assez  bien.  Tout  le  voyage  est  ohangö 

1)  Der  achte  April  war  der  Hochsoatitag  der  Enshersogin. 

2)  Der  Kaiser  und  MaximiliMi. 
Nach  Boflsland. 
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il  va  par  Holitsch  k  Trcntschin,  et  le  jour  n'est  pas  tixej 
je  Tous  le  marquerai  dös  que  je  le  sanrai.  Le  conrrier  pour 
ritalie  pardra  le  samedi  k  midi,  que  vos  lettres  puissent 
arriver  encore.  Je  me  sens  fort  ^chauff^e ;  Störck  veiit  pour- 
tant  que  je  prenne  demaiii  medecine  j  je  serai  donc  de  mau- 
vaise  humeur,  d'autant  plus  que  ma  table  ne  ae  Toit  de 
papiers.  La  Vasquez  dit  qu'elle  n'a  pas  mal  au  pied,  un 
peu  h  la  cheville  du  pied;  j'csp^re  qu'elle  se  fera  voir  k 
Molinary. 

£ii  vous  embrassant  tendrement,  j'ai  toujours  devant 
mes  yeux  lea  deux  cayalie»  du  man^e,.  d  chera  It  mon 
cflBur  et  k  si  juste  titre.  Adieu. 


Ce  2  mai  (1780). 

Ma  chöre  Hlle,  Je  vous  sais  bicn  bon  gre  de  Tinteret  lxxx. 
que  YOUB  prenez  ä  votre  fr^e  et  je  suis  tentöe  de  lui 
laisser  lire  Yotre  lettre.  H  a  eu  un  vilain  aeoident  aujourd'hui. 
Allant  cn  Btrutsch  eii  ville,  un  enfant  de  six  k  huit  ans  est 
tombe  entre  les  chevaux ;  par  bonheur  la  roue  n'a  pas  passö. 
J'ayoue,  cela  me  £ut  d'autant  plus  de  peine^  que  je  n'aime 
pas  les  princes  cochersy  et  en  ville  c'^tait  toujours  d^fendu 
k  cause  des  accidents  inövitables.  Je  ne  sais  cette  affaire 
que  par  lui;  il  dit  d'avoir  laisse  le  valet  de  pied  avec  l'en- 
fjftnt,  et  qu'U  n'avait  rien,  mais  toute  la  chose  ensemble  est 
triste,  surtout  si  cela  se  v^rifie,  qu'il  avait  ordonnö  au  cocher 
d'atteler  autrement  en  sortant,  que  cehii-ci  n'en  a  rien  fait, 
k  son  retour  en  disant:  dass  also  der  Kaiser  fährt, 

*)  Maximilian. 
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Je  sortirai  k  mon  grand  regret  samedi  k  Söhönbrann 

a  cause  de  la  ]\Iariannc,  qui  est  fort  inqiiieto ,  craipcnant  la 
jaunisse.  Störck  veut  qu'elle  fasse  de  l'exercice  et  en  voi- 
ture;  eile  dit  que  cela  rinoominode.  Si  Le  temps  ne  change, 
j'irai  donc  m*y  ^tablir.  Le  coomer  attend  encore  mes  d^ 

pecliesj  je  vous  embrassc. 


Ce  12  mai  (1780). 

Lxxxi.  JUa  ch^re  üUe.    La  journöe  de  demain,  qui  me 

tant  et  a  tant  ötö  pesante  k  mes  pays,  n'a  eu  d'heoreuz  que 
Yotre  naisBance  1),  dont  je  remercie  Dieu,  le  priant  de  vons 

conscrvor  teile  que  vous  otes ,  pour  rcndrc  uiio  mere  liou- 
reuse,  qui  vous  aime  tendrement.  La  thaleuc  a  6i6  exces- 
sive ;  j'avoue,  cela  me  l'a  fait  sentir  doublement,  k  cause  de 
mes  cliers  enfants,  qui  le  souflFrent  par  attention  pour  moi^ 
et  la  journec  de  meme  sera  bien  d^sagreable.  J'ai  cu  Ilrzau, 
dont  je  ne  suis  contente^  Blumegen  et  Kolowrat.  Je  vais 
k  cette  henre  me  ranger  pour  demain,  et  vous  röit&re  mes 
souhaits,  en  vous  embrassant  tendrement. 


Ce  13  mai  (1780). 

Lixxu.  Cc  13,  jour  hcureux,  qui  m'a  procurö  la  chöre  et 

aimable  Mimi.  J'ai  commencö  ma  joumöe  k  faire  mos  dö- 
YOtions ;  en  sortant,  j'ai  re9u  la  v6tre,  je  crois  par  la  poste. 


>)  Es  wurde  schon  gesagt,  wird  aber  su  letehterem  VerstandiiiM 
hier  wiederholt,  das«  dw  13.  Mai  der  Geburtstag  der  KaiNerin  nnd  der 
Enthentopii  Marie  Christine  war. 
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n'ayant  pu  encore  tirer  de  mes  gens,  par  qui  eile  a  4i&  port^e. 
J'ai  Tonla  rester  seule,  mais  ayant  re9u  en  m^ine  temps  ceB 
deiix  billets,  j'ai  fait  venir  votre  fr^re  et  les  scenrs  et  la 

Vasquez  et  Störek  pour  luou  dejeüner;  le  reste  de  la  journco, 
je  Tai  pass^  toute  seule  et  contente,  nonobstant  le  terrible 
vent,  qui  a  onvert  k  plnsiears  reprises  les  fenötres.  Je  ne 
sais  comme  les  p^cns  aiiront  pu  venir  au  chfttean,  et  les 
planches  de  la  terrasse  auront  encore  volö.  Depuis  sept 
heures  il  baisse  et  j'en  suis  bien  contente,  toub  croyant 
actaellement  en  chemm  pour  Lanscbtlts.  Je  suis  bien  filcb^ 
du  chand  que  vous  aurcz  soufFert  hier,  et  de  rincommodit^ 
d'aujoui'd'hui.  Je  vous  embrasso  touä  deux. 


Ce  29  mai  (1780). 

Ma  chöre  fille.  II  parait  que  le  temps  ya  se  mettre  ucnm. 
au  beau;  nous  avons  eu  mdme  cbaud;  mais  les  audiences  et 

exp^ditions  Sans  interraption  empßchent,  nonobstant  que  je 
löge  en  bas,  de  sortir  seulement  de  la  porte.  Vous  verrez 
par  la  note  ci-jointe,  quelle  nouvelle  nous  avons  reyue j'en 
suis  toute  abasourdie  entre  crainte  et  consolation;  je  remets 
le  tout  au  bon  Dieu  et  ne  le  prie  que  pour  le  bien  de  votre 
frere.  On  u'en  doit  pas  parier  cu  detail  ou  que  cela  soit 
sür,  mais  vous  ne  pouvez  plus  faire  les  ignorants  en  gros; 
qu'on  y  destine  votre  fr^re  avec  son  agr^ment,  et  pour  le  bien 
de  la  rcli^iou  et  de  Tempire.  Vous  en  parlerez  avec  le  Judex; 
le^)  voiltt  pcrdu  pom*  I  Hongric.  Eu  le  disant  aujourd'liui  en 

Günsti^^ere  Nnclirichtcii  aus  Köln  über  die  Wahrscbeinlichkeit 
der  Erwählunt;  Maximilians  zum  Coa^jutor. 
^)  Maxiiuüiau. 
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gros  au  dejriuH'r  a  la  Elisabeth,  eile  me  paraisaait  d  en  etre 
inform^.  Quelques  minutes  apr^  eile  cominen9a  k  sangloter. 
Je  croyais  pour  le  fir^re;  point  du  tout:  que  tarn  ^taient 
ätablifl  et  eile  seule  4tait  d^laiss^e  et  destin^e  k  rester  seulc 
avcc  1  eiiipereur,  ce  qu  elle  ne  ferait  jaiiiais.  Nous  ayions 
toutes  les  peines  ä  la  faire  taire;  il  est  triste  de  Toir  si  peu 
de  raisonnement.  L'intdress^  me  parait  bien  content  Je  ne 
peux  encore  me  faire  k  tont  ceci;  mon  coBur  se  s^che^  en 
voulant  l  auimerj  J  en  recomiaijs  tout  le  bien,  mais  je  ne 
saurais  le  goüter;  je  crains  comme  vous  quelque  revers. 

De  Tempereur  je  n'aurai  plus  rien  de  si  t6t.  Je  vons 
ayertis  qne  jeudi  matin  part  le  courrier  pour  Paris;  fl  fant 
avoir  les  lettres  mercredi  soir.  Je  vous  embrasse. 


Ce  3  jnin  (1780). 

Lzxxnr.         Ma  ch^e  fille.  Est-ce  les  incommoditös  de  la  famille, 
les  tristes  röflezions  de  vous  perdre  et  votre  fr^re  et  mon 

bcaii  frerc  d'un  coup')  ,  voir  pcrir  en  Hoiigric  tout  ce  qui 
a  ete  fait  depuiä  quarante  aus,  le  seul  pays  oü  j'ai  cru  avoii* 
procura  quelques  avantages,  qui  ya  retomber  plus  que 


Durch  den  damals  noch  nicht  eingetretenen,  aber  als  nahe  bevor- 
stehend  angesehenen  Tod  des  Prinzen  Carl  von  Lothringen  wurden  be- 
kanntlich die  Eraherzo^n  Marie  Christine  und  Prins  Albert  zur  General- 
Btatthahenehaft  der  Niederlande  bemfBn,  somit  ans  Wiens  Nihe  entfernt. 
Da  Enbenog  Mairfmilian  in  Folge  seiner  berorstehenden  Erwiktnng  anm 
Coa^jutor  in  KOln  und  in  M finster  nicht  mehr  der  Nachfolger  des  Piinien 
Albert  in  der  Statthalterschaft  Ungarns  werden  konnte,  hielt  Maria  The- 
resa das,  was  sie  in  dem  letateren  Lande  geeobafiiBn,  Ar  ematlioli  ge- 
fiUnrdet. 
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jamais,  etant  gouvertiö  par  des  gouvemeurs  ou  Palatins,  tout 
cela  m'a  opprim^  de  fa90ii;  que  j'ai  cru  malade. 
Mais  cela  n'est  pas;  je  me  porte  bien,  mais  accablöe  par 
mes  rertexiüiis  et  Ics  faiblesses  meines  schweren  Körpers,  dont 
les  reins,  jambcs^  bras,  ome,  vue  ne  ibnt  pas  eusemble  im 
assemblage  agr^ble,  et  me  retiemieiit  en  tout.  La  partie 
Ii  Dörnbach  me  p^  ddjk  depuis  huit  jours;  si  je  ne  Tavais 
promis  l'hiver,  je  ii'eii  aurais  fait.  C'est  ainsi  que  je  passe 
mes  vieux  jours,  ni  utilcment  ni  agr^ablement,  k  charge  aux 
autres  et  encore  plus  k  moi-m^me. 

Voilk  nos  nouveUes.  La  lettre  de  Starhemberg  m'a 
bicn  satisfaite,  coiuiue  il  eiivisage  les  choses,  mais  point  pour 
la  chose  meme. 

Vous  n'avez  rien  dit  de  trop  ä  Cobourg^);  k  de  pareils 
Sujets  U  faut  en  dire  un  peu  plns^  le  mutant  de  toute  fa9on. 


Ce  4  juin  (1780). 

Ma  chore  lille.  Entin  j'ai  des  nouvelles  du  28  de  Kiovie  lxxxv, 
de  Tempereur  par  un  postillon  de  la  cour,  qu'il  a  renvoy^. 
n  se  porte  bien,  a  en  beaucoup  d'orages,  les  chemins  toute 
plaine,  et  Romanzow*)  Ta  beaucoup  oblig^,  en  ne  faisant 
semblant  a  son  arrivee,  le  traitant  en  particulier.  II  est  venu 
k  son  auberge,  Tempereur  est  venu  lui  faire  la  sienne  k  la 
parole,  oü  il  a  trouv^  beaucoup  d'officiers  et  troupes  qui,  ces 


1)  Um  daaelbflt  La^  in  besiieheiu 

3)  Wohl  dar  damalige  Feldmanduül-Lienteiuitit  und  aj^itera  Feld- 
mancball  Prims  Friedrioh  JoaiaB  von  Coburg-Saalfeld. 

*)  Der  bekannte  rosaiflche  Feldherr  Graf  Peter  Bnmanaow« 
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trois  jours  qii'il  y  doit  rester,  t^taut  venu  trop  tot,  exerce- 
rout  et  feront  des  manceuvres.  L'imp^ratrice  a  fait  dire  k 
Oobenzl'),  qa'elle  serait  bien  aise,  s'il  la  saivait,  et  qu'eUe 
ponrrait  lui  procurer  la  pr^sence  de  Tempereur.  D  en  est  en- 
chante,  et  rempereur  aussi  et  moi  cmorc  plus;  je  trouve 
cetto  attention  tr^s-bien;  aucun  autre  miniätre  ne  va  avec. 

Oette  lettre  ne  me  fait  pas  plaisir;  je  vons  ayoue,  je 
tremble.  8i  vouz  le  permettez,  ce  serait  nne  ceuvre  de  cha- 
ritC;  de  permottre  ce  que  Hiiccow^)  prie. 

Nouä  veuoiiö  de  recevoii*  des  uouvelles  de  Paris,  que  le 
roi  et  la  reine  ont  pris  au  mieux,  avec  une  grande  satis- 
faction,  FafFaire  de  Cologne;  reste  k  cette  heiire  enoore  le 
pape;  c'cst  un  grand  inconvenicnt.  Hrzaii  ici,  je  ne  le  trouve 
pas  bien :  il  e?:t  a  Hetzendorf;  je  serais  charmee  de  le  voir 
partir,  l'air  d'ici  ne  me  paratt  pas  lui  convenir.  Le  temps 
se  met  au  grand  chaud  pour  demain,  et  demain  en  huit  jours 
nous  dinerons  u  Laxenbourg,  le  soir  au  camp.  Je  vous  enx- 
brasse. 

Ce  9  juin  (1780). 

LxxxYi.  Ma  chere  tille.    Vous  aurez  vu  par  le  billet  de  Star- 

hemberg,  dans  quelle  triste  Situation  nous  nous  trouvons  pour 


*)  Graf  Ludwig  Cobeuzl,  (toterreicluflcher  Geundter  in  Busdand. 

3)  Vielleieht  Georg  Freihenr  von  Bnecow,  ein  Sohn  des  schon  1764 
ventorbenen  hochverdienten  Generals  der  Cavallerie  und  Commandirenden 
in  Siebenbürgen,  Adolph  Nieolaus  Freiherm  von  Bncoow.  Baron  Geoig 
Bnccow  diente  damals  im  Dragoner-Begimente  Lobkowits  ak  Oberst- 
lientenant;  im  Winter  1778^1779  hatte  er  sich  das  Thereidenkreas  er- 
kKmpft.  Einen  Adolph  Freiherm  von  Bnccow  finden  wir  nnter  den  Züg- 
lingen  des  Theresiannms,  die  am  S8.  Hirz  1776  dne  PraAing  aas  der 
Mathematik  und  der  Mechanik  ablegten. 
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l  ämc  et  le  corps  '),  et  ces  viluines  gcns  qui  l'entourcnt,  sur- 
tout  la  daine^),  ne  peusciit  qu'a  en  proiitcr  cncorCi  et  iStar- 
hemberg  n'j  peut  agir  selon  la  n^cessit^:  voilk  ce  que  c'est 
de  n'avoir  de  femme.  Ces  meBsieurs  en  sont  la  dupe  en 
vivant,  et  encore  plus  eii  raouraiit.  Je  ne  sauniis  vous  dire, 
combien  j'en  suis  affectee,  i'ainiant  tendreuient  et  ne  pouvant 
lui  dtre  utile.  Rien  ne  me  coftte  tant  que  d'^tre  spectatrice 
dans  une  occasion  de  la  derniire  importance.  Si  Weiss 
vivait  encore,  je  ne  scrais  pas  si  embarrassee,  mais  a  cette 
heure  je  n'ai  que  Starbemberg,  qui  est  surement  actif  et 
attach^y  mais  dans  ces  cas  lui-meme  peu  expert. 

Le  temps  f&ait  mine  de  se  raccommoder;  le  voilli 
encore  tout  couvert,  et  je  vous  suis  oblig^e  de  n'avoir  con- 
tinue  les  caux ;  il  faut  beau  tcmps  et  cbaud,  pour  qu'ils  puis- 
sent  faire  bon  effet. 

Point  de  courrier  ni  de  Rome  ni  de  Oologne;  on  sait 
que  le  roi  de  Prusse  a  declart^  qu'il  laissera  passer  encore 
moins  cet  etabüssement  que  celui  de  Bavicrc;  jugez  ce  (pie 
mon  coBur,  qui  n^a  jamais  souhaite  cet  etabüssement ,  doit 
sentir.  Cette  avance  serait  encore  le  pis  de  ce  que  j'ai  d4jk 
souffert  de  lui^  mais  pourtant  pr^förable  k  une  gucrre.  Ce 
n'est  qu'k  vous  deux  quo  je  me  contie;  jugez  combien  je 
suis  agitöe  et  abattue,  et  je  vous  embrasse. 


0  Mftria  Thereda  meint  hier  den  Prinsen  Carl  von  Lothringen. 
>)  Die  Chrlfis  dioiseal-lfeiue. 

')  Joief  h  Gabriel  von  Weiss,  Hofrath  und  geheimer  Cabineteseeretihr 
des  Prinsen  von  Lothringen. 


y.  ArneU.  BricÜ»  dtr  laiMrin  Hula  TberMi».  IL  Bd.  30 
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Ce  lÜ  juin  i^iliiO). 

Lxxxvii.  Ma  cliero  Hllo.    Voiro  raisoniK  inont  sur  Totat  do  votre 

eher  onclr  n'est  que  trop  jußte,  ot  von8  pcnsc^z  tres-bien,  si 
cela  touchait  votre  man  on  moi,  de  parier  olair  et  de  ne  pas 
laisser  perdre  des  moments  si  pr^cieux,  car  je  compte  bien 
aussi  sur  votre  aniitir  pii  toi  cas ,  car  on  ne  se  roiinait  ja- 
mais.  Cette  viiaine  iemme,  qui  l'obsodo  povir  son  iiih-röt,  ne 
laisse  approeher  personne ;  eile  a  d^jk  brouill^  Ferraris  avec 
le  prince  k  canse  du  compliment,  dont  je  i'ai  charg^  k  son 
avant-dcriiior  voyap^o.  Lo  princn  ost  sorti  on  Biroutsch,  mais 
la  nuit  n'etait  pas  bonno :  il  la  passe  dans  une  chaisc^  mais 
lui  n'en  veut  convenir;  il  dit  que  c'est  la  pitnite,  qn'il  dort 
bien.  H  prie  Starhemberg  do  }>:irtir,  et  a  refiis^  de  faire 
tenir  uno  coiisulto,  le  lais.saiit  arbitre  de  la  tenir  chez  lui. 

I  liurtc'  )  est  venu  avec  votre  lettre  a  midij  il  est  bien 
vif;  je  lui  ai  dit  qu'il  avait  la  promesse  dans  son  d^crety 
qu'il  peut  rester  tranquille.  Quel  malheur  qu'fl  arrive,  cela 
n'ira  pas  si  vite,  et  ccliii  qu'on  a  pr()i)os6,  ^tait  le  m^me 
qui  ra^ne»  ce  rcferat  trois  ans,  (Jarqui  -)  etant  malade,  mais 
il  n'a  pas  d^mordu.  Je  lui  ai  dit  de  ne  faire  aueun  pas, 
que  je  ne  compte  faire  aucun;  cela  irait  trop  loin.  Ne  crojez 
pas  que  nous  nous  sonimes  sc^pares  mal,  mais  je  lui  ai  fait 
voir  l'inutilitö  de  tous  les  pas  a  faire  pour  ä  cette  heure. 

Nous  venons  de  recevoir  un  courrier  de  Metternich^), 
que  les  voix  sont  aussi  k  Münster  la  moitiö  pour  votre  fir^, 


•)  Wohl  der  «eil« III  Bd.  1.  S.  843  erwähnte  nipderöstcrroichische 
Regierungtraih  und  Kammerherr  des  Ershenogs  Mjiximiliaa,  Graf  Wensel 
Ugarte. 

2)  Loren«  Joseph  von  Ccarqui,  HotVatli  l»ei  der  Hofkammer. 
Graf  Franz  Georp  Metternich,  bevollmächtif^ter  Mini  «ter  bei  den  g^eist- 
lichen  Kurfürsten,  dann  dem  niederrheintschen  und  westphälischen  Kreise. 
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mais  le  roi  de  Prusse  a  &it  donner  une  d^claration  mena- 

9aTite  Ji  rElectPur.  II  faut  voii*  les  suites;  je  nc  rac  tie  pa8 
eiicore.  Je  vou«  eiubrasse. 


Ce  4  juület  (1780). 

Ma  ch^re  fille.  Voük  dos  nouvoUes  moins  bonnes,  et  lxxxvui. 
j'avoue,  mon  courage  n'a  duri  que  24  henres.  Je  ne  viendrai 
pas  samedi,  mais  liyidi.  Votre  frere  prciulra  la  tonsure  di-  , 
manche  en  ville  daDS  la  grande  chapelle  k  Toratoire,  et  je 
compte  m'j  trouver;  ce  sera  k  neuf  heures;  cela  me  coü- 
tera.  C'est  poiir  pouvoir  jonir  du  canonicat^  mais  il  ne  mettra 
pas  rhabit,  luais  plns  d'rniifoniio  que  eeliii  de  Deutscitvieisfer. 

J'ai  reyu  ces  nouvelles  de  Moscoii,  qiü  ne  möritent  pa» 
im  courrier;  j'avoue,  je  ne  suis  pas  satisfaite,  et  Tavenir  de 
'  tout  cdtä  me  parait  tr^noir;  je  tftche  de  me  tenir  an 
pr^ent. 

Votre  charmante  reflexion  sur  lets  prieros  m  a  bleu 
touch^e.  Je  vous  avoue,  que  j'ai  par  propos  dölib^r^  ddjk 
retranchö  des  petites  choses  expr^.s  pour  diminuer  vos  regrets. 
iVjur  les  miens,  tout  est  dit  alors,  mais  connaissant  votre 
tendre  et  dc^licat  C(Bur,  tout  etit  h  eraindre.  De  vous  voir 
tous  deuz  bien  et  convenablement  etablis  et  tranquilles  pom* 
Favenir,  doit  nous  r^compenser  de  toutes  les  pertes  präsentes, 
et  votre  eher  mari  vons  ticnt  Heu  de  tout.  Ymi»  sachant 
heureuse,  cela  me  soutient  en  tout,  sanr>  ceb»  je  ne  joui.s  plus 
de  rien  qne  d'Stre  seule  dans  ma  chambre,  et  cet  etat  con- 
vient  k  mon  &ge  et  dtat.  En  vous  embrassant  tendrement . . . 


80* 
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Ce  18  juiUet  (1780). 

Lxxm.         Ms  ch^re  fille.   J'^tais  lev^e  k  quatre  heures,  et  mon 
C€Bur  m'a  dit,  quand  voiu  dtes  partis.   J'ai  soup^  le  m6me 

momeiit;  nies  «^cns  m'ont  rapporte  que  von»  sortez  de  la 
cour.  II  a  fait  toute  la  jouriu'e  im  temps  tre»-bas}  nous 
sornmes  actueUement  menac^  d'un  orage;  il  tonne  assez, 
maifl  pas  pr^  et  point  d'^clair  eneore.  C'est  dans  ce  mo- 
mont,  que  je  reyois  du  4  des  nouvelles  de  Petersbourg.  L*em- 
pereur  me  charge  de  compliments  pour  vous,  que  vous  voulez 
rexcuser  de  n'avoir  encore  r^pondu  k  votre  lettre,  n'ayant 
pas  im  moment  k  Ini.  Matin  toilette,  pniB^dSnery  souper,  fdtes 
k  la  jeune  cour  et  chcz  rimp^ratrice;  Panin ')  et  Potemkin*) 
k  combiner.  11  reviendra  tout  de  suite,  et  je  crois,  ne  disaat 
pas  le  jour  qu'fl  veut  partir,  qu'il  sera  ici  k  la  fin  de  ce 
mois  au  plus  tard.  La  joumee  d'aujourd'hui  a  mis  une  dose 
de  plus  de  noir  dans  mon  ccenr.  Je  Bonhaite  que  votre 
chasse  reuHsit,  et  que  le  temps  ne  vous  gäte  cet  innoc<mt 
plaisir.  Adieu. 


Ce  25  (juillet  1780). 

xc.  Ma  ch^  fille.  II  fait  bien  chaud,  et  mon  rhumatisme 

m'a  empech^e  de  dormir,  de  fa9on  (juc  j'ai  dormi  de  jour. 

Je  me  portc  au  reste  bien  et  fais  eomme  de  eoutume  me.s 
occupations.    Encore  des  nouvelles  de  Tempereur  du  12;  il 


*)  Graf  Nikita  Panin,  nusiseher  StaaismimBter  für  die  aiuwiiiigeit 
GoKhlUte. 

>)  Der  bekannte  Günstling  der  KaiMrin  Catharlna,  Fflrst  Gregor 
Potemkin. 


uiyiiizied  by  Google 


'  .  Ad  die  BnlMnogia  Hui«  ChiiiftiBe.  469 

dit  qu'il  part  le  18  et  sera  le  premier  en  Gklieie,  toujours 
enthoiisiasmö  de  son  voyage.   Le  garde  a  M  renvers^  et 

est  rcste  en  Litliuanio;  .sos  lettrcs  ont  ete  portees  pur  Ic 
inaitre  de  poste  de  Urodiio. 

J  «  lu  Totre  papier,  et  j-.y<me,  dte  ü  premier  moment 
YOUS  savez  que  j'ötais  pour  les  dames  du  palais.  Je  sais  ce 
qu'on  souffi-e  avcc  Ics  filles;  vous  et  moi  seront  moins  tour- 
mentees,  si  vous  avez  des  femmesj  c'cst  un  tourment  continuel 
pour  s'ötablir.  II  faudrait  avoir  dix  ou  douze,  qu'elles  ne 
serYent  qn'un  mois  Taunde.  Vous  ferez  le  mieux,  et  votre 
eher  man  d'accord,  vous  aurez  vu  que  je  n'ai  pas  r^pliqud, 
quand  vous  pensiez  aux  demoiselles,  mais  je  preiere  les  dames. 
Je  YOus  embrasse. 

Ce  30  juillet  (1780). 

Ma  cb^re  fille.  Plaignez-moi^  je  serai  toute  la  semaine  xcl 
bors  de  cbez  moi.  Demain  k  neuf  beures  ebez  les  Scbwarz- 
Spanier  le  service  que  les  rcgiiuents  tienncnt  pour  notre 
ober  priuce apr^demain  k  neuf  heures  votre  fir^re  recevra 
les  qualuor  nmore$  en  YÜle  dans  la  cbapelle,  mercredi  les 
ministres,  jeudi  die  NormaUchuh  en  viUe,  encore  du  militaire, 
vendredi  le  service  im  deutschen  Hause,  saniedi  la  socondc  messe 
du  carme  '^),  confesseur  de  T Amölie,  dans  sou  couvent  L'at- 


')  Die  beiden  Kepinieiitpr  des  Hm4.  JuliverätorbeneuPhuzen:  DeutscU- 
lueiHter  und  Carl  von  Litthriufjen. 

'■')  Der  Cnrnieliter  P.  .Johann  Leopold  a  Sancta  Maria  Magdalena, 
Beichtvater  der  Erzher/og'in  Amalie,  Herzogin  von  Parma. 

3)  Iii  der  Leopiddstadt.  Hei  «1er  Feierlichkeit  setzte  ihm  Maria 
Theresia  als  Zeiehen  ihrer  besonderen  (inade  persönlich  einen  Krauz  auf, 
Vergl.  „Wiener  Zeitung"*  vom  Vi,  August  1780, 
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tente  de  Tempereur  k  cette  hetire  k  tout  moment,  tout  cela 
lue  brouille.  Vouü  direz  pourquoi  j'entrcprends  tout  cela? 
Je  l'avais  promis;  je  ne  pr^voyais  pas  que  cela  viendra  tout 
ensemble.  Mon  bras  est  mieux;  mais  un  rem^de  qu^il*)  me 
donne,  paratt  m'^chauffer;  je  le  laisserai. 

Je  chercherai  les  |)lan.s  un  ville  pour  ]\lanmont;  je 
croiB  ne  les  pas  avoir,  ni  de  Tervueren  ni  Bruxelles;  si  je  les 
trouve,  je  vous  les  envemd.  Kaunitz  les  a  demand^  k  Star- 
hemberg.  Je  crois  qu'il  demande  pour  cela  un  personnagc 
pour  faire  plus  vito  Ich  plans. 

Je  suis  enti^rement  d'accord  de  ce  que  vous  me  dites 
sur  Yotre  Situation  presente  et  snr  rid4e  du  d^part  et  retour: 
c*est  le  seul  moyen  de  le  rendre  supportable.  C*est  donc  du 
jour  (juc  vous  partez,  quo  vous  avez  accorde,  saus  attendre 
autre  ordre  que  d'avertir  que  vous  partez  de  Bruxelles,  votre 
retour  ici  ainsi  d^pendant  uniquement  de  vous  autres,  sans 
attendre  plus  de  permission.  Cela  est  n^cessaire  pour  nous 
.rassurer  toutes  deux,  et  je  vous  euibrasse. 


Ce  31  juiUet  (1780). 

xcti.  Ma  ch^e  ülie.  Un  garde  arriv^  du  20  de  Narva,  pre- 

mier  gite  de  P^tersbourg,  me  porte  le  retour  de  rempereur, 
mais  pas  encore  qu'il  sait  la  mort  du  prince;  il  sera  le  2  k 
Zamosk.  Je  compte  que  je  recevrai  a  cette  heure  tous  les 
deuz  jours  des  gardes,  et  Tempereur  sera  ici  le  B,  et  k  pea 
pr^  la  nouvelle  de  Cologne  de  mdme.  La  joum^e  de  demain 
sera  encore  bien  toucbante  pour  moi ;  je  ne  peuz  m'y  faire, 


■)  WahrscheinUch  Sttfrck. 
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de  voir  mon  fils  d'eglise.  Noiis  avons  re^u  de  Colone,  que 
les  unanimia  se  trouvirout,  maiö  de  Münster  des  iiouvelles 
plus  manTaises.  Uue  lettre  signöe  de  tous  les  diaaidents, 
assez  forte,  envoy^e  en  droitare  k  moi,  k  Fempereur  comme 
un  manifeste  et  une  protestation,  de  m^me  k  Ratisbonne,  et 
je  ne  doute  a  tous  Ics  autrea  priiices.  C'est  poui'tant  sen- 
sible  de  se  voir  compromis  avec  an  Fttrstenberg  Je  crains 
que  la  chose  tra!nera,  et  voilk  le  triompbe  de  nos  adyer- 
saires.  Hanovre  se  condnit  au  plus  mal,  apr^s  les  beUes 
paroles  du  roi  et  de  8tormoiit ''^) ;  ee         \)-dü  la  premiere  fois. 

Ke  soyez  pas  inqui^te  pour  vos  lettres,  je  les  brülerai 
moi-mdme,  ou  par  la  main  de  la  Guttenberg  ou  Grassel, 
auxquelles  je  peux  me  fier. 

De  ee  qui  est  arriv^  hier  avec  votre  lettre,  c'est  moi 
qui  en  suis  la  cause.  Ne  voulant  laisser  la  lettre,  crainte 
düstre  m^dl^e,  sur  ma  table,  je  Tai  mise  dans  le  Sdtuberl  des 
lettres  d'Italie  pour  vous,  et  je  Tai  oubli^e.  Je  tous  em- 
brasse. 


Ce  1«  d'aoüt  (1780). 

Ma  chere  fiüe.   Je  suis  comme  vous,  de  craindre  tant  xcm. 
que  nos  ^lections  ne  soient  r^alisees;  celle  de  Münster  paralt 
encore  orageuse.  Je  ne  saurais  yous  dire  avec  quelle  d^To- 
tion  votre  frferc  a  pris  les  ordi-es.    Vous  pouvez  bien  vous 
präsenter,  combieu  j'ötais  touchee,  d'autant  plus  que  mon 


1)  Frans  Friedlich  FreilieiT  von  Ffintenbeig,  kuridUBifdier  Gon- 
ftBronamiiiister  in  Mfinster  nnd  Bewerber  um  die  Wahl  vm  GoadJnttHr. 
3)  Der  englische  Minister  Lord  Stormont. 
*)  Die  Kammerfrau  der  Kaiieria,  Thereiia  Freün  von  Oiaaie, 
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coßur  pas  d'accord  avec  la  raison,  et  que  l'habit  me 
coüte  k  voir. 

Vous  receyrez  par  la  diligence  les  plana  de  Manmont 
et  de  la  maison  de  Bmxellea,  quo  je  ne  erojais  aYoir.  Je 
vous  les  pr^te;  vous  ponvez  les  fktre  copier,  mais  ils  me 
beront  plus  qu  utiles  a  cette  lieure  et  de  conaolation. 

Voilk  le  second  Journal  re9a  hier  i),  qui  est  fort  amü- 
sant; on  s'est  s^par^  le  plus  cordialement,  mais  sans  afibires. 
La  Marianne  s'est  fkite  saf^er  ponr  soutenir  le  reste  de  la 
semaine.    Je  vous  embrasse  teiidrement. 


Ce  7  d'aoÄt  (1780). 

cxiv.  Ma  chöre  filie.   Nous  venons  de  recevoir  la  nouvelle 

qu'aajourd'hui  votre  frfere  atira  4>i6  diu  unanimement  k  Co- 
logne;  il  s'est  ddjk  fait  couper  les  cheveux^  et  demain  il 

sera  on  abbö.  Noiis  attondous  la  Tirmvollc  samedi  ou  dimanche; 
il  y  aura  gala  le  jour  aprös  son  arrivöe,  en  noir,  rubans  de 
Couleurs  et  appartement. 

L'empereur  m'a  envoyd  Tamotzy  avec  cette  liste  de 
seil  arrivöe,  avec  ime  lettre  tr^s-galante,  qu'otant  trois  jours 
en  retraite,  et  ne  pouvant  venir  le  17,  il  employera  le  temps 
k  examiner  la  Vistule;  j'avoae^  dans  ce  moment-ci  je  suis 
bien  aise. 

Lcdorer^)  est  rcvenu  bicn  content  de  vous  autrcs,  mais 
surtout  de  votre  eher  mari,  et  il  est  tout  content  pour  le 

I)  Von  Joseph  fiber  den  Aufenfhalt  in  Bimland. 

^  August  QotÜob  Freiherr  von  Lederar,  Hofraih  der  geheimen  Staats- 
kanslei,  Vorstand  des  niederlKndischen  Departements.  Er  hatte  «ich  nachPress- 
bmg  begeben,  um  Terschiedene  anf  die  Mterreiohischen  Niederlande  besüg- 
liehe  Angelegenheiten  mit  der  Erxhentogin  nnd  ihrem  Gemal  su  besprechen« 
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bonheur  de  ces  bonnes  provinces.  Je  lui  ai  dit  ce  que  Youa 
me  marquez,  de  le  souhalter  avec  vous.  H  est  tr^s-n^ces- 
saire  ici^  et  plus  utile  pour  vous  antres  qne  llt-bas.  Vons 
cpoyez  quo  tont  est  a  ma  disposition  selou  la  lettre  de  Vem- 
pereur;  cela  ötait  de  tout  temps,  et  pouvais-je  emp^cher  les 
chagriiuB  et  contradictions  k  ce  bon  prince  et  k  Starhembeig? 
Je  ferai  tont  mettre  au  nct;  si  Fempereur  arrive,  tont  s'ex- 
pedie  tout  de  suite.  La  luodestie  de  votre  eher  niari  pour 
le  remplacement  de»  places,  je  ne  Taccepte  pas.  Pour  Miltitz, 
Ostende  ne  saurait  lui  convenir  ni  k  moi;  rnais  bien  celui 
de  Feiraris').  Je  vous  embraaae. 


Ce  11  d'aoüt  (1780). 

Ma  chere  fille.   Voüa  l'heureuse  uouvelle  de  Colognc  xcv. 
saxiyie,  le  7  k  onze  beures  unanimement,  avec  une  joie 
inezprimable  du  peuple.  Votre  fr^re  en  est  bien  content  et 

touch^;  cela  rend  ma  joie  plus  solide.   J'esp^re  de  vous  voir 
demain,  je  n'ecrirai  pati  ce  Boir;  adieu. 


Ce  äO  septembre  (1780). 

Ma  cb^  fille.   J'ai  re9u  vos  deux  lettres,  et  Miltitz    xcri-  • 
qui  m'a  d^contenanc^e,  et  quo  j'ai  fait  ▼enir  denain  pour 
lui  douuer  a  midi  mon  billet  pour  Stariicmberg,  qui  ue  va 
pas  trop  bien;  cela  nous  manquerait  encore.  Les  adieux  du 

1)  Dm  Festungsgouverneroent  yoq  Termonde. 
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pauvre  Schlosshof  vons  aiiront  coutö;  il  etait  bieii  hcureiix 
de  faire  runion  de  deux  cceiirä  si  tendres  et  si  droits,  et  sa 
memoire  sera  toujoiirs  un  sujet  de  consolation  pour  moi,  ne 
craignant  pas  que  le  changement  du  pays  et  du  genre  de 
vivre  puisse  influer  sur  la  solidite  de  vos  tendresses  et  estime. 
Uu  peu  plus  agreablement  ou  pluä  tranquillement  ne  fait 
point  d'objet  dans  des  caract&res  comme  les  ydtres,  et  avec 
.de  la  reHgion  et  pi^tä  je  ne  crains  les  mauyais  exemples. 

J'ai  vu  la  Batthyany,  ([ui  est  d^sol^e  et  a  bien  pleur^ 
chez  moi.  Que  jjouvais-je  lui  clireV  Kien,  et  faire  encore 
moins;  cette  Situation  est  cruelle.  J'ai  vu  Hildbouxgshausen ') 
en  plenreuse  pour  son  neveU|  mort  m%me  en  quinze  jours'). 
A  79  ans  le  d^fhnt  l'ayant  fait  tuteur  et  administrateur 
r^gnant  d'IIildbourg.shausen,  il  me  parait  quo  ce  demier  le 
flatte  pourtant^).  Que  les  hommes  sont  faibles!  Je  sens 
une  dose  de  plus  de  faiblesse  en  homme  et  en  femme,  en 
Yous  embrassont  tendrement. 


')  J)or  damals  schon  78  Jahre  z;ihhMi<h'  Fcldinarscliall  Prinz  l-'i  icth  ich 
Joseph  von  Sachsen-Hildburgshausen,  bekanii[li<  li  ('i)riiiii;iii<lant  rlcr  Keichs- 
arniee  in  der  für  sie  und  die  Franzosen  &o  unglücklichen  Öchlacht  bei 
Bossbach. 

■)  Herzop  Emst  Friedrich  Carl,  der  Grossneffe  dos  Prinzen  Carl,  in 
dem  Augonblickir  seines  am  22.  September  1780  erfolgten  Todes  43  Jahre  alt. 

3)  Der  damals  17  Jahre  alte  Herzog  Friedrich  stand  bis  zu  seiner 
mit  dem  21.  Jahre  erreichten  Volljährigkeit  unter  der  Vormundschaft  seines 
Urgrossoheiras  Joseph;  ja  er  überlioss  ihm  die  Regierung  bis  an  dessen 
erst  am  4.  Jänner  17Ö7  erfolgten  Tod,  nach  welchem  er  sie  selbst  übernahm. 
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Ce  23  octobre  (1780). 

.  '  Ma  ch^re  fille.  Prestanti')  est  rev^nu  heureusement  k  xcvil 
quatre  heures  et  m'a  port^  votre  eher  et  aioiable  billet 
Vous  avez  raison;  ']v  serais  contente,  si  d'aiitres  le  sont,  et 
öiu'tout  vous  autrcö,  qui  le  meritent  si  bien,  et  c'est  un 
plaisir  k  vous  aimer  ou  faire  des  atteutions;  vous  ne  laisaez 
rien  k  dösirer  et  rendez  tout  au  centuple  et  meme  d'ayance. 
Je  joins  dans  nne  feuille  k  part^  comme  on  m'a  d^clarä 
aujourcrimi  l'idec  du  voyagc,  qui  corrcspond  ii  ce  que  Lacy 
m'a  dit  hier.  Je  garderai  le  courrier  juaqa'au  4  ici,  pour 
que  vous  poissiez  le  charger  de  commissions.  J^attends  avec 
empressement  demain  1a  premi^re  estafette ;  je  ne  fais  point 
de  cliambellan  Uovs  Sfckcndorf'^);  sans  faire  ^rand  bruit,  je  / 
le  dirai  k  Rosenberg.  Pour  les  autres  placets,  ils  iront  bien 
avec  tant  d'autres,  qu*on  ne  peut  contenter. 

Voilk  encore  des  extraits;  Lederer  ^tait  en  peine  sur 
ceux  de  la  caisse,  qui  ne  sont  clairs  et  qui,  je  vous  avoue, 
me  donnent  quelques  inqui^tudes  pour  l'avenir,  et  nos  tinances 
de  mdme.  Le  prince  Kaunitz  mdme  me  parait  embarrassö ;  enfin 
nouB  sommes  tous  comme  nne  sonpe  dans  un  pot  qui  bouille. 

.I'ai  pre.s([n'iui  uMiil  bouche  ot  un  commencement  d'erc- 
sip^le  et  de  rliume,  mais  c'est  peu  de  chose,  et  je  vous  le 
marque  par  cette  exactitude,  qui  doit  vous  rassurer  et  me 
conserver  toute  votre  confiance.   Je  vous  embrasse. 

Vous  me  renverrez  ce  papier  de  voyage  aprfes  en  avoir 
tire  copie;  il  y  aura  encore  bien  des  choses  changees.  J'y 
ai  mis  aux  incertains  cette  marque. 


')  Ein  rriuripr  des  Gros^lhprzosr^  von  Toscana. 

3)  Alexander  Freiherr  von  iäeckendorf,  später  geheimer  Rath. 
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Ce  24  octobre  (1780). 

xcvuL  Ma  ch^  fiUe.  Voilk  de  tr^bonnes  nouvelles  qni  me 

font  autant  de  plaisir  que  la  d^livrance  mdme').   Mon  osil 

et  mon  bras  voiit  iiiicux.  Ne  soyez  pas  inquicte  que  je  vous 
fais  un  marchö  avec  reiupercur;  je  ne  lui  eii  parle  sur  rion 
et  suis  contente  qu'il  s'est  prononc^  lui-mdme  pendant  les 
c^r^monieB.  Quand  vous  arriverez^),  il  sera  en  HoUande, 
inai.s  au  retour,  quaiul  vous  sercz  tranquille,  il  vieiidra  passer 
huit  ou  dix  joura  avec  \oü6,  cü  qiii  me  fait  plaisir;  si  c'est 
mdme  une  ieocaiura  poor  vous,  cela  convient  poor  lui  et 
pour  noufl.  Je  Taurais  exigä,  mais  je  suis  bien  aise  qu'il 
Vii  dit  de  lui-meme  au  dejeunei'  devant  vos  sceurs.  La  Ma- 
rianne l'a  d'abord  relcve,  quand  nous  etions  seules,  et  nous 
en  ötions  bien  aises.  Je  ne  voudrais  dans  la  maison  la 
batterie  de  cuisine^  tontes  les  chemin^es  et  leur  gamitare, 
les  bras,  les  pnidulcs  et  les  lustres  et  canapes  et  cliaises, 
et  les  tableaux  pour  votre  eher  uxari. 

La  Vasquez  m'a  dit  une  fois  quelque  ohose  des  vues  de 
Naples  k  Scblossbof.  Si  votre  eher  mari  les  souhaitey  eUes 
•  sont  a  sou  service,  et  tout  cc  qu  il  trouvcrait  encore:  qu'il 
SC  ränge  avec  Rosa  *)  a  mcttre  d'autres  tableaux,  pour  ne 
changer  la  boiserie,  C'est  la  m&me  chose  k  Presbouig;  en . 
prenantles  tableaux  de  votre  eher  man,  il  faudra  substituer 
d'autres  vilains  de  nous,  et  au  cabinet  bleu  je  erois  rion 
que  de  la  boiserie.   Mais  les  lustres  de  cristal^  il  faut  les 


>)  Die  Grofldiflnogm  von  Tofloana  bndifte  am  16.  Oetober  1780 
die  Enherzügiu  Amalie  xnr  Well  Dieselbe  starb  unvermält  am  26.  De- 
oember  1798. 

>)  in  BrttBsel. 

Joseph  Boaa,  Difector  der  kaiserlichen  Oemlldegallerie  im  Bel- 

▼edere. 
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prenclre  arec;  cela  on  ne  trouve  pas  Ik-bas.   Vous  voyez 

que  je  suis  occupee  de  mes  chers  enfants  et  de  leiu*  amuse- 
ment   £n  vous  embrassant  tous  deux  . . , 


Ce  28  octobre  (1780). 

Ma  cb^re  fiDe.   Qne  bi  fin  de  votre  lettre  m'a  fait 

plaisir,  de  ce  charmant  dmer  que  vous  savez  si  bicn  appr^- 
cier  et  meriter.  Ce  »ont  les  seuls  vrais  bonheurs  dont  on 
peilt  jouir  Bans  B'inquiöter;  je  vous  les  soubaite  encore  quar 
rante  ans.  Beaucoup  depend  des  femmes,  si  elles  ne  'se 
lais.scMt  aller  ji  leurs  luimeurs,  volontcs,  a  conserver  l'estime 
et  amitie  de  leurs  maris.  Vous  ctes  faite  pour  cela;  Joint 
k  cela  votre  tendresse  peu  inutable  et  la  sobdit^  et  amiti^ 
de  mon  eher  Albert  me  font  espörer  toute  la  soliditä,  que 
je  n'ai  jamais  trouvee  nulle  part  dans  ma  vie  ou  mes  entrc- 
prises. 

Je  ne  suis  nullement  d'accord  avec  Tid^e  de  Starbem- 
berg  du  obangement  des  trois  mois  de  grand-maltre.  Pour 

les  mille  floriijs,  j'avoue,  je  suis  de  son  aveu;  cela  ne  fait 
que  trois  cents  quinze  plus  que  vous  avez  voulu  douuer  pour 
la  grande-maltresse.  Je  suis  d'accord  en  tout,  et  pour  la 
vaissefle  je  le  serais  de  mSme^  et  pour  bien  d'autres  cboses 
dans  ce  goüt,  si  Kaunitz  serait  plus  actif.  Peut-etre  pourra- 
t-on  encore  arrangcr  cela,  mais  je  n'ose  paraitre,  si  cela 
doit  röussir. 

Je  serais  bien  fachte  si  vous  perdez  den  Ohesjäger; 
sa  femme  ^tait  une  digne  femme  et  assez  bien;  je  Tai  connue 

de  rinociilation;  il  faudra  se  raarier  tout  de  suite.  Ce  merae 
spectacle  je  crains  une  ibis  pour  notre  grande-ducbesse;  cette 
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foi8-ci,  f^raec  u  Dicu,  nous  voilii  dehors.  V  o«  sccurs  vont 
bien  et  moi  aussi,  je  pense  pourtant  k  ime  saignöe.  Je  yoqs 
embrasfle. 


Cc  15  novcmbre  (1780'). 

Ma  choro  Hlle.  Vous  auroz  vu  \K\r  l;i  mi<Mmo,  que  j'ai 
bien  calcul^  que  le  gros  vent  n'est  venu  quc  vers  onze  heures^ 
et  alors  je  me  flattais  de  votre  passage.  Mais  pour  aujonr- 
dlrai  je  ne  me  flatte  pour  rien^  et  crains  qne  nonobstant 
cette  vilaino  journoo  vous  n'c'tfs  allee  a  l.i  eliasso.  Je  sou- 
haite  dernain  un  ineilleiir  temps,  et  surtout  jdoiu:  Altenbourg. 
Jonr  de  fite  et  de  courrier,  cela  me  fait  finir,  vous  embras- 
sant.  Adieu. 


Undatirt.  (16.?  November  1780.) 

ci.  Ma  chere  ülle.    Courrier  et  jour  de  poste  m'ont  vrai- 

ment  accabläe;  je  commence  aussi  im  peu  k  tousser,  mais 
sans  mcommoditö  ou  fi^e;  je  suis  seulement  plus  pesaate 
que  d'ordinaire,  et  noire  comme  un  charbon.  Imaginez  yous, 

que  Starhemberg  demande  a  cette  beure  d'aller  avec  son 


Dieses  und  die  nadtfolgenden  kanten  Briefehen,  welche  Maria 
Theresia  in  ihren  leisten  Lebenstagen  an  ihre  Tochter  Marie  schrieb,  sind 
schon  von  Wolf  in  seinem  Büdie  ttber  die  Ershenogin  Bd.  L  &  166 — 168, 
jedoch  in  deotseher  Uebersetsang  mitgetheilt  worden.  Dieser  letstere 
Umstand  wird  es  rechtfertigen,  dass  sie  hier  in  der  Sprache,  in  der  sie 
niedergeschrieben  wurden,  Aufiudune  finden. 
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fils ' )  poiu'  Imit  jours  a  Paris,  voir  derrioro  unc  p'illo  la 
joune  Arenberg  L'empereur  l  a  fl'abord  accorde;  je  ine 
suis  conform^e  avec  ^toimement.  Adieu. 


Undatirt.  (18.V  November  1780.) 

Ma  chhre  fille.   La  neige  m'afHige  pour  tos  projets;  je  cn. 

suis  toute  retir^e  doubl  ement,  raon  rhume  ayant  au«:ment^ 
cette  nuit.  J'en  suis  accablee,  et  j'ai  passe  ina  journee  sur 
le  soplia,  ayant  la  töte  prise  et  peu  d'haleine,  mais  point 
de  fi^vre,  ainsi  rien  de  eonsdquence.  Je  resterai  demain  au 
legis  et  m'^pargne  une  toilette  et  öglise.  Je  vous  embrasse 
tendrement. 


Ce  19  novembre  (1780). 

Ma  ch^re  fille.  Vos  deux  Messieurs  viendront  pour  la 
chasse;  ils  seront  plus  heureuz  de  vous  voir  Ic  21  que  je 
ne  me  souyiej^  pas  d'aToür  manquä  une  fois.  Mon  rhume 
s'est  d^lar^  tout  de  ben,  il  faut  avoir  patience;  j'ai  la  tdte 
prise,  mais  point  de  fi^vre.  Lc  e«ur  est  aussi  pris  depuis 
longtemps,  tout  cela  ensemble  fait  un  vüain  melange.  Amusez- 
YOUB  bien,  cela  m'en  fait  aussi;  donnez  cinquante  ducats  k 
cet  ofEcier  des  invalides  k  Fl^bourg.   Je  vous  embrasse. 


*)  Graf  Ludwig  Starhemberg,  geboren  im.  Hin  1762. 

3)  Otteahtat  die  PriiuKe88i]&  Louise  von  Arenberg,  jOngste  Tochter  des 
im  Jahre  1778  Terstorbenen  Feldmantchalls  Herzog  von  Arenberg.  1764 
geboren,  TermiUte  ne  riich  wirklieh  im  Jahre  1781  mit  dem  Grafen  Ludwig 
Slarhembexg. 

An  diesem  Tage  scheint  die  Enhenogin  ihr  Namensfest  gefeiert 
SU  haben. 
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Undatirt.  (20.  V  November  17öO.) 

cw.  VouB  rciucttrez  celle-ci  a  votre  eher  muri.  Je  vous  fais 

mon  coinpliment,  de  meme  pour  notre  boiine  \  asquez.  11  est 
neuf  heures  pass^es;  depuis  une  copieuse  saignöe  k  six  heures 
je  me  sens  tr^soulag^  et  esp^re  que  la  force  du  rfanme 

cMera  aussi;  j'etais  fort  accablec.    Je  vous  embrasse. 


Ce  20  novembre  (1780). 

cv>  Ma  ch^re  fille.    Ne  vous  alarmez  pas  en  apprenant 

une  saign^e.  Je  devais  la  faire,  ü  y  a  im  mois;  je  Tai  dif- 
för^e  par  cette  id^e  d'liydropisie.  Je  suis  lev^e;  je  ftäs  mon 
train  ordiuairc;  j'ai  expedie  toute  la  poste,  sans  rocevoir  les 
lettre«  d'Italie.  L'empereur  est  k  la  chaBse;  il  n'y  a  donc 
rien  k  craindrey  et  ne  vous  laissez  intrarompre  dans  tos 
projetB  de  chasse;  voos  recevriez  ime  estafette,  si  j'^ts 
moins  bicii  dcmain.  En  nc  rccevant  rien,  comptez  que  tout 
est  en  ordre.   Je  vous  embrasse. 


Ce  21  novembre  (1780). 

cvL  Ma  cb^re  fille.   La  nuit  ^tait  bonne  et  je  me  croyais 

gueric  jusqu'ii  clix  heures  du  matin,  mais  depuis  la  toux, 
l'oppression  est  revenue,  meme  un  peu  d'altöration,  et  j'ai 
pasB^  ainsi  ma  joum^  fort  mcommodöment  et  pleine  de 
r^flexions.  Ce  que  vous  me  mandess  pour  Eempelen,  il  fera 

bien  partout;  ce  n'est  que  pour  sa  sante,  que  j'etais  en  peine 
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dans  ce  temps-ci;  la  femme  4tant  avec  lui,  c'est  un  point 
essentiel.  Je  le  diiai  demain  comme  une  cbose  faite  k  Fem- 
perenr.  Pour  le  ütre  de  baron,  cela  döpend  de  hii.  Je  tous 

embrasse. 


Undatirt.  (22.?  November  1780). 

Ma  ch^  fille.  J'ai  pr^va  tob  oberes  offres,  mais  yous  cm 
savez  quc  jo  suis  une  mauvaise  malade  et  reste  Yolontiers 
seule.  Si  nonobstant  que  je  ne  profiturui  guere  de  vous  untres, 
vouB  Youlez  ponr  im  inatant  nous  venir  voir,  si  cela  ne  cbange 
Yos  dispositionB,  youb  serez  re9ue  avec  empressement.  Dans 
le  donte^  si  yous  avez  yu  ces  deux  lettres  de  la  reine,  que 
voua  brülerez,  je  vous  les  envoie.  L'imprimd  de  Bruxelles 
ne  m'a  pas  plu,  ötant  fälble. 

Ayant  .^crit  en  Italie,  et  une  mödecine  au  corps,  je 
finis,  YOUS  embrassant. 


Y.  Arneth.  Briefe  der  Kaiserin  Muri»  Tbereeia.  II.  Bd.  81 
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losigkeit der  (Jeru<  hte  ul>er  Marie  AntQinette.  Betrübniss  über  den 
Tod  der  GnUin  VVindiscttgriUa.  Erknmkuag  der  Gräfin  Palffy-Dann. 
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CCCXXn.  17.  April  1777    81 

Glückliche  Operation  an  dem  Uei'zoge  vou  Modena.  fiefarcbtung 
der  Wiederkehr  semes  XTebeb.  Alexander  Sexfaelloi».  NachrichteD 

vom  Kaisi>r  aus  Stnissliurg.  Pfssfii  Zufriedenheit  in  Höndien  und 

Stuttgart.    Unl'all  des  GnUeu  Eitiody. 

CCCXXm.  1.  Mai  1777    82 

Zufriedeiihtit  mit  dfiii  Ki-nplitaen  des  Erzlnavn^^s  gegen  lirii  ITcrzng 
vou  Modena.  8frli*-!li>ni.  iVtrubt*?  Stimmung  der  Kaisttiis.  Iluo 
Freude  über  i\iv  glueklii  lie  Nieiicrkuiilt  <lfr(  !ros>lier/ugin  undJoeephs 
Zufriedenheit  mit  seiner  Schwester  Madie  Antoiuette. 

CCCXXIV.  8.  Mai  1777    83 

Die  Kaiserin  beilauert  Fwignesi'ä  Rücktritt.  Der  Herzog  von  Mo- 
«leuji.  .S<>rbelloni.  Ueberaus  ffixuügi  fifaduriditen  au8  FaSis.  Klage 
aber  deren  SpärlicbkeiU 

CCCXXV.  21.  Mai  1777    84 

Die  Entscheidung  wegen  Serbelloni.  Die  Domherren  Meraviglia,  C'on- 
falonieri  und  Meda.    Anstellung  der  zwei  Tjeljtteren.    Gute  Nach- 

ritliteii  Vinn  Kaiser  und  von  Maximilian.  l'nj>a.ss!ii  !ikt'it  <li-s  Prinzen 
Albert.   IV-rdinands  Aufmerksamkeit  für  seine  Schwiegermutter. 

CCCXXVI.  22.  Mai  1777    86 

Empfehlung  für  einen  NeU'en  des  ehemaligen  Hoüswerges  Baxon  Klein. 

CCCXXVn.  29.  Mai  1777   — 

Traurige  Botsclialt  aus  Mähren,  (iaiize  Gemeinden  erklären  sich 
als  Lutheraner.  Unmöglichkeit,  dies  zu  dulden,  weil  der  böhmische 
Krönungseid  es  verbietet.  Die  Ausweisung  m  Vieler  ist  gleichünUs 
nicht  hithUch.    Bedenklichkeit  eines  Entschlusses. 

CCCXXVm.  5.  Juni  1777    87 

Billigung  der  Reise  nai^  Modena.  Nachrichten  von  Mii:ciiniUan.  Der 

Kurfürst  \nu  Trier  uml  <lie  rnnzt  ssin  Kuni<;inid>'.  Unwohlsein  der 
Erziierzu^in  Marie.  Abseudung  deü  Stuatäiuthe^  Kreiisl  nach  Mahren. 
Nachlässigkeit  der  dortigen  Geistlichen  und  Onrndhenen. 

CCCXXIX.  18.  Juni  1777    88 

Nothwendigkeit  geregelterer  T/jhcnsweise.  Bessening  der  Gesundheit 
des  Prinzen  Albert  und  seiner  Gemalin.  Die  Prinzessin  Kunigunde. 
Bctnibnis-s  ühcv  die  nicht  zu  Stande  gekommene  Heirat  Josephs  mit 
ihr.  Günstige  ^'a<'lui<i,i<'ii  vctn  Kaiseraus  Fnuikreich*  UlttfaeduqgStt 
Moiinari's  über  Ferdinand  und  dessen  Familie. 

CCCXXX.  2.  Juli  1777    89 

Nachrieliten  vom  Kaiser.  Desscyi  Kefriedigung  ülier  seine  Reise 
durch  Frankreich,  (ienesung  des  Prinzen  -Mbert  und  .seiner  Ge- 
mahn. Die  Prinzessin  Kunigunde.  r»  sor.;ni.sf>e  für  Ferdinands  Ge- 
sundheit. Der  Leibarzt  Fabj.  Die  Ankunft  Belcredi's.  Comodien- 
spiel  der  Frftulein  Posch. 

CCCXXXL  11.  JuK  1777    90 

Ungunst  i  L'*'  yacliriohten  über  die  Gesundheit  des  Erzherzogs.  Miss- 
hüligung  der  ächweiesamkeit  Faby's.  Nothwendigkeit  einer  passen* 
deron  CshensiroiBe.  Mittagessen  bei  ^nniti  in  Lazenburg. 

CCCXXXn.  16.  Jnli  1777   ^2 

Freude  ubt^r  den  .\usHug  nach  Vare.se  und  Betrübnis«  über  den 
Ud£aU  f  abjr's.  Nothwendigkeit  ihn  durch  einen  deutschen  Ant  an 
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<  r><  txen.  Abenteuer  des  Erzherzog  auf  dem  Gardasee.  Abreise 
des  Kurfürsten  von  Trier  und  aeuwr  Schwester.  Prüu  Albert 

und  dessen  Gemaiiu. 

CCCXXXIIL  Ji.  JuU  1777    98 

Das  Befinden  Faby's.  Dessen  etwaiger  Kachfolgnr  moBsdnDenbnfaiir 
sein.    Die  Theaterfrage.    NMelirichten  vom  aJUSar  SOS  FrnUuxg. 

Frende  über  die  Beendigung  dieser  Beise. 

CCCXXXIV.  31.  Juli  1777    94 

Gutheissmii:;  des  li^absii  ht igten  Aufenthaltes  in  Como.  Die  Feier 
des  TiKit^suiges  lU  .1  Kui.-t  rs  i'ia;i/:.  lUickkehr  Erdody's  und  Bal- 
daoci's.  Lob  der  Kinder  des  Erzheizogs.  Der  Eauer  in  Inns- 
bruck. 

CCCXXXV.  7.  AufTust  1777    95 

Freude  über  die  Erholung  des  Erzherzogs.  Malinung  zu  pönkt- 
lieher  Befolgung  der  ihm  ertheilten  Vur^-hriften.  Ei'  sn,!  sich 
nicht  zu  viel  mit  seiner  Gesundheit  be.sebäftigen.  Ordnung  und 
Hässigkeit  wwden  empfoliten.  Warnung  vor  mam  Enerimenten. 
Kurze  Anwesenheit  des  Kaisers.  J?*'in«  Abreise  ins  T.ag<>r.  Die 
Eohei-zogin  Mai'ie.  ^>chwere  Erkrankung  der  Fürstin  Tiuutson. 
Tbeilnahme  der  Ersberzogin  Marianne. 

CCCXXXYL  14.  Axtgaat  1777    97 

Benninhigang  (Iber  den  Brirf  ans  Oomo.  Baldq(e  Absandung  eines 

Arztes. 

CCCXXXm  18.  Anbist  1777  — 

Anempfehlung  Quarina.  Nothwendigfceit  genauer  fiefolgung  seiner 
Vogreniiften.  Warnungen  vor  dar  FortsetzDiig  der  Inaberig^ 
Lebensweise.  Hinweisong  auf  den  Beistand  Gottes. 

CCCXXXVm.  19.  AngOBt  1777    99 

Mftrimilian«  Anknnft.  Allgemeine  Zufriedenheit  mit  ibm. 

CCCXXXIX.  21.  August  1777  — 

Lebhiifte  Besorgnisse  für  Ferdinand.  Erneuerte  Anempfehlung 
Quariiis.  Verwerfung  de»  Vortichlage»,  sich  Borsieri  s  zu  bedienen. 
ICothwendigkeit  steten  Zusammenseins  mit  dem  Arzte.  Hinwei.sung 
auf  Leopom  Beispiel  f^inneruqg  an  van  Swieten.  Qoarin  ent- 
stammt seiner  Schule. 

CGCXL.  28.  August  1777    101 

Freude  über  die  (xeburt  eines  Prinzen  in  Neapel.  Das  Lager  zu 
Minkendorf.  Die  (  Jesnndheit  de<  Erzherzogs.  Mahnung  zur  Selbst- 
beherrechung.    Die  Kaiserin  setzt  ihre  Hotfnuug  auf  Quarin. 

CCCXLI.  4.  September  1777  — 

Zuinedraheit  mit  seinen  ausführlichen  Briefen.  Warnung  vor  n 
häutigem  Gebrauche  der  Hedlmittd.  M^hnwi^  w  rückhaltsloeem 

Vertnuien  zu  Qimrin. 

CCCXLU.  11.  September  1777    102 

Freu<le  über  seine  Rückkehr  nach  Mailand.  Das  Pryject  der  Reise 
des  Er/.herz<)g.s  nach  Wien.   AUes  hängt  von  Qu«in  ab.  Das 

Lager  bei  l*rag. 

CCCXLin.  18.  September  1777    103 

Zufriedenheit  über  die  Einfüturung  einer  besseren  Tagesordnung. 
Die  beahsiditigte  Beise  nach  Wien. 
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CCCXUV.  25.  Septemhpr  1777    103 

Belubimg  uemur  Briete  und  seiner  Freude  über  die  Rei«e  uacb  Wieu. 
Seine  UDtarbrioguDg  in  der  Bmg.  Das  Gefolge  des  EnbeiKigB. 
Qnano. 

CCCXLY.  2.  Oetober  1777    104 

Untfr^ringiiiiy  M'ii-,<N  (icfolgcs  in  lUir  I5ur^.  Die  Krl<Tli<iung  der 
Geschäft*'.  Kuckkelir  de.s  JKaiiitsxTj.  I/Bguiibtiai  Maclirichleu  aus 
ParniA  und  uoch  tnuxrigere  ans  Neapd.  Zofriewnstelleiider  Berioibt 
des  Beicbtvatera. 

CCCXLVI.  9.  Oetober  1777    106 

Befriedigung  über  <m\f  Vivudf.  iiarli  Wien  rt'i.o'ii  zu  können.  Mah- 
nung zui*  Vorüiclit  walirend  der  Ptei^;.  I^hn.sucht  der  Kaiserin  nach 
der  £tzhenio^ 

1778. 

CCCXLYU.  28.  MStb  1778   107 

Wiedemufnahtne  der  Correspondeoii.    Das  .tnuiige*  Sdiottwieii. 
Trahaelig^  B^cachtnngen  der  Kaiserin. 

CCCXLVm.  26.  März  1778   — 

Znfriedeulieit  mit  f  erdinaads  üesumUieit  und  der  seiner  Uemalin. 
IGnbilligung  des  AttfeDthaltes  in  doi  OasUdbiwni.  Nachrichten  ans 
Neapel.  Beeoigniss  vor  dem  Ansbrnche  des  KrieBBs. 

CGCXLIX.  2.  Apffl  1778   .  108 

Dank  für  die  Naehricbtou  aus  Brmu  i  k'  ii.  Die  IiiL>eulation  des  Königs 
jvon  Neapel.   Uebersendung  einer  ätreng  zu  befolgenden  Tages- 
ordnung. Zahlrdeher  Znioft  wa  Truppen.  Man  wird  niebt  aagnffi- 
irase  vorgeben.  Zofiriedenneit  mit  den  VerbündetoD. 

COCL.  6.  Aprü  1778    109 

Da.H  Belindeii  der  Kr/.herwigin.  Bevorstehende  Abreise  des  Kaisei-s 
nach  Bubuieu.  Grauittutie  I^age  der  Kaiserin,  ^'ur  iu  der  Keügiou 
findet  sie  Trost 

CCCLI.  16.  April  1778    110 

Dank  für  die  Berichte  ülwr  den  Zu.slAud  der  Krzherzf)gin.  Mahnung 
zu  besserer  Befolgunj;  der  ertheilten  Puiths<-.ldage.  Kinstweiliges  Ver- 
bleiben Quarius  iu  Mailand,  ^liwache  Hutinung  auf  friedliche  Bei- 
legnng  des  Streites  mit  Freussen. 

CCCLIL  21.  AprU  1778    112 

Emf)fehlungsschreibeu  fdr  den  Marcbetie  Botta.  UnzuhiDgliche  Vor- 
bereitung zmr  Kriegfübmng.  Freude  über  einen  Brief  der  Eix- 
herzogin. 

GCGLin.  23.  April  1778    113 

Die  Wiedergenesung  der  Enhensogin.  Mahnung  zur  V«>r»icht.  Quarins 
Unpässlichkeit.  Zustimmung  zur  Anstellung  Borsieri's  als  Leibarzt. 
Bedingungen  hiefür.  Wiederbelebung  der  Ho£fnung  auf  einen  Aus- 
deidi  m»  Freussni.  Von  Frankreidi  ist  nichta,  vom  deutschen 
R^die  und  Rnssland  nur  Feindsdigea  sn  ennurten. 

CCCLIV.  80.  April  1778    114 

Die  Ret  Mti  s  il.  M ,  nz  Quiuins.  Nachrichten  au.s  Bohuieu.  Fortsetzung 
der  AuHgleicbs Verhandlungen.  Hindemiase  ihreü  Gelingens.  Ganstigere 
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Afittluilimgeu  »um  Fmiikitiiuh.   Ludwig  XVI.  und  Ibiie  Antoinette. 
r*  ber»tedliiug  nach  Scbönbrunn. 

CCCLV.  4.  Mai  1778   115 

Znetinunung  zu  dem  beabtüchtigtva  Ausflüge.  Das  Betindeu  der  Erz- 
herzogin tauaA  rar  Vorsicht.  Verhaltung8vorächriftea  für  den  Fall 
lies  Ausbruches  des  Krieges.  Ungeimsbeit  hierüber.  Der  Garten  zu 

!Sclioiil)runn. 

CCCLVI.  14.  Mai  1778    116 

Uuiiihe  über  das  Setiudea  Ferdinands  und  seiner  üemalin.  Schwere 
Erkrankung  des  Ueinen  Enibenwgs  Maximilian  in  Florenz.  Unver^ 
änderte  Ljige  in  Boliinen.  Grnndlnse  (.TfrücliS'  ülier  rlen  Zustand  des 
preussischeu  lleei'&s.  XamptluHt  der  usterreicbiäuheu  Tioippeu.  Eiu 
ertrSglidier  Friede  wfire  besser  ab  selbst  ein  gknritiGher  Katig. 

CCCLVn.  21.  Mai  1778    118 

Dl  r  Ausflug  des  Ei-zher/og^.  D\c.  T'nterhandlungen  mit  Preusseii. 
Kriegsbeftirolitungcu.  Keiner  von  Beiden  kann  menr  zurück.  Freude 
über  des  Kaisens  TijeiluHlnne  ;ini  St.  .J<ilmnn.sl'este  in  Prag.  BetiUL'li- 
tungen  ukT  die  Hoc'hhaltung  Soleher,  die  es  nicht  verdieneu.  Pottfmkin, 
Urlow,  Brütü.  Die  Verehruue  der  Heilige  ist  ungleich  berechtigter. 
Tod  das  kleinen  ErÄenoes  Miuimilian.  Veii^adiang  mit  einem  Üat- 
lieben  Verluste  Ferdinann. 

CCCLVIIL  25.  Mai  1778    120 

üsbesvenddierungen.  Nichts  Neoes  aus  Böhmen. 

CCCUX.  28.  Hai  1778   — 

TTnveriiuderte  Lage.  Des  Krzher/ugs  Riickkehr  na<  li  Mailand.  Qiuiriu. 
\Vil<aek.  Oberst  Bol(^nini.  Uoinifriedenlieit  mit  den  aus  der  Lom* 
bardie  gekommenen  Maulthieren. 

CCCLX.  4.  Juni  1778    121 

Befriedigung  über  die  elückliche  Rückkehr  nach  Mailand.  In  Böhmen 

ist  .Vlies  im  Alten.  \^i-trauliclie  Mittheihuig  der  Ver!i:indlungen  mit 
Preusäen.  Bruch  des  (^heimuisse.s  vuu  Saite  dea  Kouigs.  Joseph  steht 
weit  ^ansender  da  als  er.  Uebersendung  des  neu  eingeführten  lOite- 
chismus.    Abt  Felbigar. 

CCCLXI.  11.  Juni  1778    128 

Bevorstehende  Entücheidaug  über  Kri^  oder  Frieden.  Unwohlsein 
des  Frinaen  Albert.  Mitldd  mit  seiner  Qeimliii.  Sie  ist  so  .redit- 
sdiafRm*. 

GCCLXH.  18.  Jnni  1778    128 

Noch  ist  nichts  Entscheidendes  geschehen.  .Insenli  in  Koniggriitz. 
Prinz  Albert  ist  gleichfalls  in  Bohuien.  Botta  deckt  Slahren.  Zulrieden- 
heit  mit  der  Anstellung  Borsieri's.  Die  Kaiserin  rath  zur  Ordnung 
und  Vorsicht.  Warnung  vor  einem  Rücidaü.  Die  Maulthiere.  Noth- 
wendigkeit  pünktlicherer  Erledigung  der  Geschäfte.  Erinnerungstag 
an  die  Schlacht  von  Kolin  und  vun  >Swietens  Tod.  Die  Vurherfva^uug 
eines  dritten  Kriege.s  mit  Preussen  hatte  tue  getödtet.  Nur  die  Behgion 
kann  sie  aufrecht  erhalten.  Frau  Mayer  und  ihr  Kind.  Daren  An- 
preisung der  kleinen  Endiersogin  Thens». 

CCCLXm.  26.  Juni  1778    125 

T'nverjiuderte  l^age.  Noi  h  i-^t  die  lluiruinig  :iii  lit  vullig  verscliwunden. 
Unwohlsein  Lacy's>.  Bevorstehende  Almheiluug  militärischer  Schriften. 
Wunadi  nach  bloss  theoretischer  BeeehAftigong  du  Eneheiaogß  mit 
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dem  KriegnreMii.  Die  neue  Wohining  FtrdinaiidB.  Gebfancb  de* 
GcsundbnuuMi»  von  Spaa, 

CCCLXIV.  2.  JqU  1776   126 

Audi  rler  Juli  Imf  keine  Veriüider';i::'  .'iln  n  ht.  Ftirclit  vor  einer 
'idlciien.  W'alll'tihrt  der  Krcherzo^in  Miirie  n:icii  Miiria  Z«1I.  Lob  ihres 
Benehmens.  Die  Kaiserin  gibt  ihr  ein  schlechtes  Beispiel.  Nor  die 
Briefe  aus  Italien  ^"'<.v:ilir*'n  einigen  Trost.  Tod  RotteobeigB  und 

<ler  jungen  (Tralin  iiiittli^auy. 

CCCLXV.  7.  Jnli  1778    127 

Einmarscii  den  Kunigs  von  Preussen  in  Böhmen.  Der  Kaiser  geht 
ihn  entigegen. 

CCCLXVl.  9.  Juli  1778   128 

Nachrichten  vom  Kaiser.  Bewegungen  der  Preussen.  MutUosigkeit 

der  Knis<'riri.  Troze-ssion  nat-h  St.  Stt  jihan.  Bct-  und  Basshitf. 
Aehnliclie»  äull  in  Maiknd  geschehen.  Quarins  UnpässUchlieit.  Baiuc 
fflr  die  üebersendong  einer  Mülion. 

CCCLXm  23.  Juli  1778    129 

IXe  Sehivangerschaft  der  Endieivogin.  Vertnuüicbe  AGttheilung  eines 

Briefes  den  Kaisers.  T'iizufriedeulu  it  mit  d»  rn  »-fliciellen  Bulletin. 
Ferdinand  wird  von  Allein  genau  unterrichtet  werden.  Nothwendig- 
keit  ftnflserster  Schonung. 

CCCLXVIII.  27.  Juli  1778    130 

Untersagung  Öffentlicber  Festlidikeiten  in  Mailand  während  des 
Kiiegee. 

GOCLXDL  8.  August  1778   131 

Zvieepelt  miiFkrma.  Vomumdi  desFrinaenHeinricli  gtgenBambnig. 

CCCLXX.  6.  August  1778  132 

Uebeilartang  der  Kaiserin  mit  Geschäften.  Der  yonnandi  des  Prinaen 

Hdnricli.  LuKlf)n.s  Rui-kzui:  bis  (^tsnlanos.  VerderTiliche  Kinwir- 
kn^  die!»er  Kreigni^se  auf  die  Krii^uhruog.  Die  8U'eitigkeit  mit 
Fuma.  Schlappe  des  Gamrab  de  "^018. 

CCCLXXL  13.  August  1778    133 

UuYeiinderte  Lage  in  Böhmen.  Thuguts  Aheendoiig  an  den  König 
von  FmuBW. 

ccca:«xxn.  15.  Angnst  1773  134 

Ablehnung  des  Anerbietens  de»  Groasherzogs.  nach  Wien  zu  kommen. 
Im  Ootober  wird  ein  ungarischer  Landtag  statUinden.  BeaoigUH 
Toar  tenarem  Zurück  weich«  Landoni.  Anweienbeifc  dea  Eanen 
hei  ihm.  Uehetmiaag^  Anabengoi^  Joaepha. 

CCGLXXm.  20.  Au^st  1778   ....  136 

Betrübni&s  uljer  die  Fehlgeburt  der  Endunogin.  Belobung  der 
Resignation  Ferdinands. 

CCCLXXIV.  21.  Aagast  1778   !   ...  186 

Abbruch  der  V«'rhandlungen  mit  Preussen.  Wiederbegiiui  der  Fttnd- 
Seligkeiten.  Missbilligung  der  österreichischen  Kriegführung,  ün- 
b^Mlidikeit  der  Kaiserin. 
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CCCLXXY.  86.  Aq^  1778   136 

Inoculütion  <k-r  kleinen  Ei*zhenntgin  Therese.  Tml  il.  -  Herzogs 
von  Arenbeis.  Die  Metbode  von  Ingenhout>e  wird  geladelt,  die- 
ienige  StörcK^B  empfohlen.  TJelienienaung  einer  AboAndlung  des 
Letzteren.  Enviirtiuig  eines  entsclieiil^  iiilvn  S.  lj!iii:es  in  Böhmen. 
Verheerungen  da.selbst.  I^audous  unheiliclkr  Kurkzug.  Bemer- 
kungen über  ihn.  Berufung  des  Grus.slit  rz  .u-  von  Tuscana  imch 
Wien.  Rosenbergs  Abfiencrang  ins  Hauptquartier.  Demnächatige  ' 
Abhaltung  eines  ungariadieii  Landtages.  Peinliche  Lage  dir 
Kaümin. 

COdiXXYL  8.  September  1778    140 

Ziifrie(lenlieit  mit  der  IVhaujitung  der  bi.-?herigen  Stellungen.  Lau« 
doos  Versturkung.  Grausamkeiten  der  Freusseu  imd  Sachsen  in 
Böhmen.   I^n^polds  Keiee  nach  Wkn.  Unirobhem  Mmrimiliaiw. 

Anklagen  gegen  den  Ober.-iten  Bossi.  Bcratliung  mit  z.ahlreichen 
Ung&ru.  Die  Leistungeu  dieses  Landes.  Erkrankung  des  Generals 
EooL 

CCCLXXVn.  10.  September  1778   142 

Die  Kri^ührung  in  IHIIimen.  Der  GrenairMt  mit  Taravk.  Mmo- 
mflians  Unwohlsein. 

OCCLXXYnL  17.  September  1778   14S 

Leopold  befindet  sich  im  Hauptquartier.  Trupjxiibewegungen  in  • 
Böhmen.  Das  Betindeu  Maxinaliau.s.  Befriedigende  Mittheilungen 
der  Grossherzogin  über  Ferdinand.   Die  Iniaiitin  Amülie.  Ihre 
Sehnsucht  nach  Wien.   Betnibniss  über  den  Tod  des  Feldmar« 
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Jebracht  werden.  Freude  Aber  die  Theilnahme  Ferdinands.  Abzug 
es  Königs  von  Tniufeiuin  \nid  Prinz  Heinrichs  von  Leitmerit^;. 
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n  irh  Fri(^<^e^svernliffler.  T.;i<y.  T.nuilun.  Cnrl  r.iechfunsti'in. 
iiriiwne.  U'ilczek.  iielobung  der  Geldsendungen  aus  der  Lom- 
baidie.  Titippenvermehnuig.  Sehnsucht  natm  dmn  Frieden. 
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Unbll  de»  F/nshensogs  mit  einem  Pferde.  Net»  Beunruhigung 

durch  die  Pi-hsm n.  Missajtimmunp  Ijua's.  Ijaudons  Trübsinn. 
Die  Angelegenheit  iiussi'^.   Ueberachweaimuugeu.  Heiraten. 

CCCLXXXIX.  19.  November  1778    169 

Dauksiupu^  Kdlowmt's  fiir  die  Geldbeschaffung.  Neuer  Bedarf. 
InstrueSon  fflr  WUcaek.  Die  Angeltu^enheit  Kollemami».  Bin 
Handatceioh  Wnrmsers.  Erneuerte  Fnedensfaoffiiung. 

CCCXC.  26.  November  1778    160 

Rückkehr  des  Kaisers.  Die  l  ie  vorstehende  Kntbindung  der  Konigin 
Caroliiw.  Uniwsslicbkeit  de.s  Feidiuanwballs  GcoGan  Wied.  Tadel 
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manns. 
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Antwort  auf  oineu  Rt-chtfertigungsbrief  des  Er/Iiem)gs.  Bt's<  hwich- 
tigende  Worte  der  Eaueho.  Das  Oefiben  der  Bnefe.  Die  An- 
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Kadindiien  von  Marie  Antoinette. 
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Heiraten  in  Wien.  Kiankheiten.  Der  Tod  des  Herao^  von  Apuüen. 
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Vencbiebttog  der  Abreise  Leopolds.  Die  Königni  von  Keapd. 
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Volbtogene  Abreiiw  dos  ( J r<  issherzngs  und  der  Friedensvermittler.  Abschluiw 
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CDXm.  14.  April  1779   — 

Erste  Abmndung  des  neu  ein^führten  regelmässigen  Couriers.  Un^ewiss- 
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N<  Ith  wendigkeit  der  Beendigung  dieses  Streites.  IHe  Szhemgjui  Therese. 
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hoffiiuugeo.  Unwohlsdn  des  Kaisers. 
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CDXV.  14.  Mai  1779    190 

Des  Erzherzo/is  Heise  nach  Mantua.  Die  Hcguhung  der  Kiivlieufeate. 
Die  Beichte.  Die  Domlienvii  Mei-aviglia  uiid  Bianchi.  Ilan-achs  Er- 
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Verhaltungüvuriicürilten  für  Ferdinand.  Der  Beichtvater. 

CDXIX.  10.  Juni  1779    197 

Die  Genesung  der  Er/,herz<><^m  Thtivsi'.  Die  iSehwangers^liaf!  ilinr 
Mutter.  Durulizue  der  Truppen  in  sehr  gutem  Zustande,  liauuger 
Theataarbeenok  TttgVche  Jagd. 
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.h^st'jih  iiiid  Maximilian.  n>M-  Herzog  vuii  Modciia.  Kainiit/.  Mis.s- 
bilügung  .>*inis  plutzlit-ht'ii  lUn:ktritt.-g(  sm;he.s.  i'hiliup  Oobenzi.  Die 
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VeraoUimnierung  des  Zustandi  .'«  r],  ^  Erzherzoge  Ma.ximiünn.  Tadtlns- 
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Stttreke.  Er  mnss  «tübchweigand  maehen. 

CDXXV.  12.  Aupust  1779    202 

Die  Kai.M  rui  emulielilt  iieliarrüchkfcit  und  Ordnung.  Ihre  Betrübniss 
über  den  Zustand  Uasämilians.  Denen  Lob.  Feroonands  Retaepircgeci 

wird  gebilligt. 

T.  Arneth.   Briefe  der  Kaiserin  Maria  Theresia,  U.  Bd.  82 
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CDXXVI.  14.  An^  1779    202 

Gute  Aufnahme  der  Il«<;htfertigung  Ferdinands.  Wohlwollende  In- 
teotionen  der  Kaiserin.  Erneuerte  Kmiahnunf^en.  Hinwoisung  auf 
die  dereinstigf  Verantwortung.  Zufriedenheit  mit  der  »Sorge  des 
ErzheraogH  für  die  Finauzen.  Betrachtuqgen  über  diese  Seite  des 
StMteweeeoB.  Warnung  vor  zu  tnntaebender  Rldoltefakait.  Dm  Reise- 
urojet't.  Wiederholte  Billigung  desselben.  Zur  iVstreitung  der  Kosten 
kaou  diu  Kaiserin  nicht»  beisteuern.  In  Neapel  mAl  der  Aufenthalt 
nor  kots  min.  Maxiinilian.  Kfankheiten. 

CDXXVn.  19.  August  1779    200 

Abreise  des  Kubmb.  Etknnkoiq^  dee  Fürsten  LieehiMtstMii.  üieiiler 

Zustand  Mjuciniilians,  Die  lieabsichtigte  Reise  des  Erzherzogs.  Für 
Neapel  ist  der  Fai>uhing,  für  Horn  die  Fastenzeit  passend.  Die  Keise- 
beg^taug.  IMe  GwMenk». 

CDXXVm.  26.  Aupust  1779   207 

Der  Seekrieg.  Hofliiuiig  auf  den  Frieden.  Freude,  daas  er  für  Oester- 
reich bestellt.  Nachrichten  vom  Kaiser  aus  Olmutz.  Regengusse. 
Juseph  geht  nicht  nach  GaUzien.  Maximilian.  Tude.skranldieit  der 
Grimi  ünden. 

CDXXIX.  9.  September  1779    208 

Freude  über  die  Niederkunft  der  Grossheraoein.   Aehnlicbes  wiixe  in 

Mailand  er\nuischt.  Die  Rei.se  Fi  nlinand.-;.  Sein  Anfenthr\lt  in  Neapel 
iiipl  V]'<vpm..    Diis  Gefolge.    Maximilians  betrübter  Zustand. 

CDXXX.  U.  HBptcnibHr  7779    210 

Mangel  an  ei  wuhnenswcrtheu  Ereignissen.  Sturz,  den  die  Kaiserin 
gettwn.  Leichte  Verletzung.  Das  Kaseproject  Fwdinaiids.  Die  B»- 
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GDXXXL  16.  September  1779    218 
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Enbei-zogs.  Die  Mudtesa  Cnsiini.  l^ondiatL  Die  EOni^n  Curiine. 
Nadirkdmn  vom  Kaiser. 
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Dank  filr  die  Tbeilnahme  an  dem  Unfälle.  Betnvchtungen  über  den- 
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üansamkeit  in  Wien.  Bessemne  des  Zastande.s  Maximilians.  Unfioil 
dw^d^no^n^ld^e.  Ungediudige  Erwartung  der  Niederkunft  da: 
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CDXXXVL  11.  Oetober  1779    217 

Jubel  über  die  Geburt  des  Er/herzogs  Franz  Jofieph.  Mahnung  *0T 
Vonk^t  und  Schonung.  Die  Stellvertretung  des  Aaisers  aU  ntbe. 
Maximilians  aUmalige  Genesong. 

CDXXXVU.  15.  October  1779    218 

Enieaerte  Kundgobmiti  der  Freude  über  die  Geburt  des  kleiuen  Erz- 
htfzügH.  ]!»';^i  hri  n  liiiuliircrer  Niu  liridit  über  die  Erzhensogin.  Lob- 
oreisuDg  deräeibeu.  Die  beabsichtigte  Beiae.  Der  Aufenthalk  ia 
Neapel  and  Rom.  Die  Fürstin  AImuu,  Tante  der  ETdwmMsiB. 
Richtschrnr  für  das  Betnisjeii  ir^t^fii  sie.  Der  Troch7#itstag  Fer- 
dinands. .M4iximiliau.s  Genesung.  Vorkehrungen  lur  den  etwaigen 
Tod  FirmittM  w&hrend  der  Abweeenheit  des  iBnbeiBogp. 

CDXXXVm.  21.  October  1779  .   .   .  •.  220 

Freude  ül)er  einen  Brief  der  Er/heiv.ogin  und  Ferdinands  Glück. 
Das  Benehmen  gegen  die  Fürstin  AlbsAt.  Wsigen  and  Fferde  fiir 
Rom.  Maximiliftn. 

CDXXXIX.  28.  October  1779   — 

Huckkehr  der  Ei-zhensugiu  älarie  vuu  den  Jagden  zu  Feldsberg.  Die 
Taufe  des  neugebomen  Enboiogs.  Fkmiui. 

CDXL.  SO.  October  1779   S21 

Freude  u]m-  die  ^lii>:kli(  lie  Niederkunft.  Segensvnünsche  fitr  Fer- 
dinand und  seine  I*  anülie.  flrinnerung  der  Kaiserin  an  ihren  eigenen 
Ehestand.  Mahnung  mr  Sorgfalt  für  die  Gesundheit.  Maiimilian» 
Wiederbeistellttqg. 

CDXLL  4.  Noirember  1779    288 

FMUMnjagd  lu  Schönbrunn.  Ueliertrugung  der  P^mpfangstage  von 
den  SotmtBjgen  auf  die  Freitage.  Bevoistebende  Ax\mi  für  den 
Winter.  Namhafte  Eiböhniig  dw  Korten  ffo  dw  BjoenweseiL  ün- 
mögliciikeit  ihrer  Aufbringnng.  NolJiirani^^cett  von  Beductionen. 

CDXLEL  8.  November  1779   '  .  82S 

Fremde  über  Ferdinands  gefiöblvoUes  Oers. 

CDXLHL  16.  trorember  1779   — 

Die  Niurhwndnng  der  zu  erkHligenden  Ge.s.>haft*stn(  ke  an  den  F.r/.- 
Iieraog  wird  uulentagt.  Di«  Verragun^  fui-  den  Fall  der  Erkrankung 
oder  des  Todes  des  mnistent  kann  nidit  von  ihm,  sondern  nnr  von 
der  Kiüserin  ausgehen.  Seitie  XCrgnugunirsreise  hat  nichts  mit  den 
Staatsge.'^'imften  zu  thiui.  Sonstige  Verhultungsvorscbrifteu.  Die 
übertriebenen  Aufgaben  für  Monza.  S<-.hwierigkeit  der  Aufbringung 
der  verlangten  Sunnnen.  V'erwei.sung  einer  heiratslustigen  Kammer- 
frau zur  Geduld.  .  Der  für  den  Spätlierbst  beabsichtigte  Aufenthalt 
in  Monia  irird  verboten.  Dringrade  Erm^ui^gni  der  Kaiserin. 

CDXLIV.  18.  Norember  1779    227 

Empfehlungsschreiben  für  den  Uditore  di  Rot«  Grafi»  Salm.  Erin- 
nerung  an  dessen  verdienstvoUon  Vater. 

CDXLV.  25.  November  1779    288 

Betrübniss  über  den  liauiigen  Zii>ta!id  de>  Herzngs  vi>n  Modent», 
Die  Vorkehrungen  lur  die  Regierung  lu  Muiland.  Die  .\usgaben  für 
Monza.  Neues  darf  nicht  unternommen  werden.  Es  handelt  sich  um 
öflfontliche  Gelder.  Untersagang  der  Anbring;ang  vieler  Spring- 
brunnen. Das  Wasser  wird  bswer  som  Froimnen  dsa  Laiidbanes 
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\<  )  »•  n<I>  i.    Mahuiin^  zu  grosserer  Ordnoogsliebe.  Tadel  der  aigm 

CDXLVI.  L».  DecHnihpr  1771»  281 

B«j>urgiiU»e  für  (U>n  il*-r/<ig  von  Modeim.  Ruckbiiuk  der  Kmtieriu  uuf 
ihr  eigenes  Alter.  Der  Pinn  für  Münsa.  Die  BedMdnmgdernoÜMreD- 
di^sten  Aiisg]i)>en  hit  fur.  I Vht>r  die  Ausfährbarkeit  der  oeabsichtigteD 

Reise.    Die  Aiikutifl  Frosiui's. 

CDLXVn.  9.  Decombor  1779    232 

Ueb^T  die  bfabsichtiüte  Keis«.  V'erwuiidi-rmi'i  n\m-  die  Sfiiduiig  Fro- 
siniV.  Fürstin  Sfclzi.  Dwr  Zustand  des  Hei-zo^s  von  Modem».  Ab- 
veeeDbeit  des  Cardinab  Hrsan  von  Rou.  ^^*«!en  Beuanihigang  lüerüber. 
Unwohlsein  der  Erzherzogin  Marianne. 

CDXLVm.  lö.  l)Hcembf»r  1779  233 

\'oixhrinen  lur  diu  KeL>>e.  Malmun^;  /m  "luH.^eivr  (•iilniiiig  und  zur 
Vorsicht  in»  (Josjtnjohe.  Besorj^nisst»  für  den  Aufentluilt  in  N«'ap(>I. 
lährfurelitäbezeigung         den  I'iipst.  Die  AueigabeD  für  Munui.  Be- 


streitung derselben,  lleihwendijjkt'it  gräeserer  Beeehrtokung.  Der 
Henog  von  Modtt».  Die  Färstin  Mwn. 

CDXLEK.  20.  December  1779    234 

rif>i;kt'iiMi;  dfs  ]?i'«urlics  dfv  LnjJcii  uaii'i  nd  diT  DiH-li  darf  dies 

nieouilii  alleiu  Kt^cliehen.  Aiterkeununj^  der  dankbaren  Cnuiianuag  des 
Enfaenogs.   Giikskwänscfae  snm  Neujahr. 

CDL.  30.  nflcpmber  1779   237 

B«5or£ui.sse  für  den  Herzogt;  von  Modeuu.  Die  Fürstin  Melzi.  I{<'t rubiiiss, 
dass  Njemand  dem  Frzlurz«^  die  Wahrheit  mwu  winl.  HtHlanern 
Hmns,  von  Rom  ubwei«end  /.u  sein.  Der  Tod  des  Cardintils  Albani. 
Botschaft  an  den  Parist.  Ehrfurehtsbezeigung  für  ihn.  Die  Cardinale. 
Bemis.  Der  spinn^.  iie  liotschafter  Grinialdi.  Ermahuuu»  zur  Hotlith- 
,  keit  gmen  Jedermann.  Lub  des  Grosäherzogs  Leopold,  l'erdinand  soll 
dessen  Ratbscblägen  folgen.   Begehren  nach  einem  Beisejounuü. 

1780. 

CDLL  6.  Jlbmer  1780    241 

Beunruhijrung  ubi-r  die  Erdbeben  zu  Bologna  und  Florenz.  Die  Konigin 
Caroline.  Ermahnung  zur  Vorsicht.  Warnung  vor  den  Pferden  des 
K6n%B  von  Neapel 

CDLIL  14.  JXnner  1780  242 

Sdiinerigkeit,  die  Zustimmung  des  Biaisers  nur  Beim  Ferdinaiids  und 
seiner  Qemalin  zu  erlangen. 

CDLm.  17.  Jänner  1780   248 

Hr/Jiiis  Krkr;tnku!i<,'.  l'n^tduldige  Erwartun<i  von  Reise herieliteii. 
Gunstigere  Nin  hrii  hteii  ul  i  i  das  Belinden  des  Herzogs  von  Modena. 
Missbiiligung  der  Reise  v  on  Seite  des  Kaisers.  Besorgnisse  über  die 
Gesinnung  oes  Erbprinseu  von  Modena.  Das  zukünftige  »Schicksal 
seiner  Gemfllin.  Ifassa  wäre  ein  passender  Aufenthaltsort  ftir  sie. 

CDLIV.  20.  Jauner  17«0  2U 

Ferdinands  Aufenthalt  in  Neapd.  Todeskrankheit  des  Majors  ünter^ 
beiger.  Aach  Hrz;in  ist  sehr  krank.  Si  in  Verln.st  wäre  ein  .'-«•hworer. 
Der  Fronsa  Triuki-Belgiujusu.  i>edurfiuäd  einer  bes^ren  Gerichts- 
ordnung. Die  MOnssaiäB.  Der  Hersag  von  llddeaa. 
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CDLV.  28.  Jänner  17ÖÜ   .    .   246 

AussenreiPöhnHcher  ScIueefaU.  HnanB  BeconvaleBcenz.  Zufnedenheit 

mit  Alhatii's  Reisfjourual.  Unglücklii.lio  Kriogfülirung  der  Franzosen. 
Marie  Antoinette.  Die  Königin  Caroline.  liewundeioing  der  Tanzweise 
dar  BnshaRogin. 

CDLM.  3.  Februar  1780    247 

Znvoikoinuenlieit  des  Papstes.  Ferdinands  Benehmen  g^en  ihn  inrd 

allgemein  gt^lol)!.  Er  soll  NüIhtps  über  iVu'-r  Zasi\nimenkunft  niittheilen. 
Uugüiutige  Nacliricliteu  über  das  Beliuden  de.s  Herzog-s  von  Modena. 
LwigMuae  Beoonvaletweiui  Hraang. 

CDIiVU.  10.  Februar  1780  248 

Freude  über  das  Wi<'d»'rs('li('n  mit  seiner  Sflnvester  Caroline.  Die 
EMnmerfrau  Pöhme.  Der  Beichtvater  Gürtler.  Die  Kinder  der  Königin. 
Denn  angebliche  Aeliulicbkeit  mit  der  Kaiserin.  Maria  Theresia  räumt 
ihr  bei  wdtem  den  Vomug  «n.  Rdse  des  Qiwfen  Zichy  oadi  Hauen. 

GDLVm.  16.  Febrtuur  1780   250 

T'rsachen  der  allgemeinen  Missstimminig  am  Kaiserhofe.  Beklagens- 
werthea  Los  des  Ei-zherzogs  Maximilian.  Die  Kaiserin  empfiehlt  erbau- 
lidies  Benehmen  in  der  Fastenzeit  za  Rom.  üngun»tigee  Urthetl  des 

Er/liHrzi><;s  iilicr  di-ii  niiinikdT  des  InfantiMi  vnii  Piirma.  Traiirit^i's 
Schicksiil  (li-r  Inl'antiii.  l'i-r  zukünftige  Auleulhalt  dtT  Krliprinzi-ssiri  vun 
Modi'na.  Ilathselliafte  Miülieilung  ulwr  FimuSIl.  Wili  /.ek  naisste  dessen 
Na<.-hf()lger  weixlen.  Der  Tod  des  Herzogs  von  Modena  ist  bald  zu 
erwarten.  Zweifel  über  die  Gesinnung  seines  Sohnes.  Die  Königin 
Caroline  und  deren  Kinder.  Unwohlsein  der  Erdienogin  Marianne.  > 

CDLIX.  17.  Februar  1780    262 

Fehles  Wetter.  Ausflug  Biaxitniliaas  nach  Pressbur|.  Zufriedenheit  mit 
ihm.  Besseres  Befind«!  Oer  Enberzogin  Marianne.  Kra&kheiien  in  Wien. 

CDLX.  24.  Februar  1780    253 

Dank  für  die  ti-östlicheu  Mittheilungen  über  die  Königin  Caroline. 
Freude  fiber  des  Königs  Zuvorkommenheit.  Sein  Verkehr  mit  der  Erz- 
herzogin muss  eigenthumlich  sein.  Bedauern  ubi-r  das  uiJUutistiL:»'  Wetter. 
Ferdinands  meousinischer  Brief.  Er  soll  sich  der  Neigung  zu  dieser 
gebeimnissvonea  Wissensobaft  meht  hingeben. 

CDLXI.  2.  März  1780    2Ö4 

Der  Tüd  des  Herzogs  von  Hodsna^  Betrftbnss  fiber  dieMD  Vsäust 
Traurige  Ereignisse  in  Neapel.  nattemkiaiddieU  derPriMBSMn Marianne. 

CDLXn.  6.  MSra  1780   265 

Dank  für  die  Nachriehten  aus  Neapel.  Die  &userin  hall  die  kleine  Prin- 
aessin  für  verloren.  Die  AosteckungMiiahr.  Die  bevorstehende  Nieder» 
konft  der  Kouigiu.  Verbindlidie  Hinbeilung  des  moeii  Ssnojgs  too 
Modena.  Gleiclie  Antwort  des  Kaisen.  Die  Förstin  Hein. 

GDLXm.  9.  Min  1780    266 

Traurige  Naehrieht  von  dem  Tode  der  Prinzessin  Marianne.  Die  Gesund- 
heit der  KöniflD,  Ferdinands  baldige  Rückkehr  nach  Rom.  Die  Kaiserin 
klagt  (ibffir  Schwtebe. 

CÜLXIV.  17.  März  1780   

Günstige  Nachrichten  tiber  den  neuen  Herzog  von  Modena.  Ferdinand 
und  dessen  (iemalin  werden  die  besten  Mittelspersonen  dein.  Sein 
Beeitzthum  zu  Arad.  Dank  für  die  Mittheilungen  über  Neapel.  Baaoig- 
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nisse  für  die  Konigin.  Das  Osterfest.  Der  Erriieraoff  soll  nicht  die 
£iwbyader  nachahmen,  sondern  für  die  Fxmotm  lud  Spanier  Buck- 
ewbtai  leigeiL  Die  Al)eidit  des  KaiiieTS,  Gelkien,  die  Bnkoiriiift  und 

Siebenbürgen  lU  bereisen ,  \Mnl  -ich  in  eint'])  Be>u(  li  ^  »  i  Kathanna  von 
Russland  verwandeln.    Betnibniss  der  Kaiserin  hierüber. 

CDLXV.  23.  März  1780    258 

Die  kirchlichen  (Jeremomeu  sai  Koui.  t'Hrciijiand.s  femeree  Reiseproject. 
In  Florem  werden  sehn  bis  zwölf  Tage  genug  sein. 

CDLXVI.  4.  April  1780    260 

Zufriedenheit  mit  Ferdinandü  Mittheilungen  aus  Rom.   Die  Fanulie 
Albani. 

CDLXm  6.  April  1780  

Erneuerter  Ausdnick  iler  liefnedigun^  ul  .  v  ilie  Kachrichteii  aus  Rom. 
(>)ntrast  zwischen  divm-r  Rtase  und  der  bevorstehenden  (ies  Kaisers. 
Mittheilungen  der  Königin  Caroline.  Projectirter  AusÜug  nach  FresB- 
boig.  Auftrag  mm  Ankanfe  eines  Ifitteis  gegen  ZahnMluMn. 

CDLXVm.  18.  April  1780  261 

Dnr  Aofenibalt  in  Preseboig.  Leidite  Unpiealidikeit  der  Kaiserin. 

CDLXIX.  14.  April  1780    262 

Zufriedenheit  mit  Ferdinand.  DeeeeD  Aufenthalt  in  Plorens.  Dar 

Plagegeist  Frn.sini.  Die  Fürstin  Melzi.  Die  Königin  (  arulitu«.  Ntthens 
ubei:  die  Heise  den  Kuiüeni  nach  Kusülaud.  Tod  des  Herzogs  von 
Bmnnsdbinig  und  der  Heinogm  von  Wfiittemberg. 

CDLXX.  20.  April  17«0  264 

Maria  Theresia  ist  stob:  anf  Ferdinands  Benehmen  in  Rom.  Sehnsucht 

der  M;ülaniler  mu  h  ilirii.  S<'iti  Aufenthalt  in  Tosoinii.  KrM'trting  der 
(.'iibineLscouriere  (iurch  ungürische  Gardisten.  Miwshilligung  dieser 
Ifassngel.  Das  belindeu  des  Cardinais  Hrzau.  Caroline.  Jose{^ 
Bdse  nach  Bassland.  Fortwahrende  UnpttssUchkeit  der  Kaiserin. 

CDLXXL  27.  April  1780    266 

Ferdinand  in  Floren?.  Tfi<i  der  Kuiftirsfin-Witwc  von  Sjuhsen.  Krste 
I^achrichl  vum  Kaiser  ma  Uolitsch.    Betrubniss  über  die»«  Reise. 

CDLKXU.  9.  Mai  1780   266 

Freude  über  die  ^ückliche  Niederkunft  der  Königin  Caroline.  Glück* 
wumdi  so  Ferdinands  Ctobnrtstag. 

CDLXXm.  10.  Mai  1780    267 

Der  Aufenthalt  Ferdinands  in  Florenz.  Dessen  Reiseproject  für  Maxi- 
milian. Klagen  der  Kaiserin  tiber  die  dberhandnehmende  Beisesacht 
Ihr  Bildniss  für  Albani. 

ODLXXIV.  16.  Hai  1780  .268 

Maximilians  Bewerbung  um  die  <  "nadjutorip  in  Köln  und  Munster. 
Ausführliche  Mittheilung  hierüber.  Anfangliches  Widerstreben  der 
Kaiserin.  Zustimmimg  oerselben.  Ankunft  eines  Mitbewerbers,  des 
Ptinien  Hohenlohe.  Unnwisae  Anssidbten.  Brief  und  Bildniss  der 
Kaiserin  fOr  die  Fttrstin  ABHuii.  Beabmohlafftes  Danksagungssohreiben 
;\n  den  PapsL  Hxzans  fortdauerndes  Unwoiilsein.  Ficitsi:hMft  fiir  den 
Herzog  von  Modspft,   Die  Fürstin  Melzi.    Gut«  Nachrichten  vom 
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CDLXXV.  25.  Mai  1780    271 

Freude  über  Ferdinand.s  Ruckkehr  auf  osterreichisrhes  Gebi«t.  Das 
Wiedersehen  mit  r^einen  Kindern.  Dvn-n  S<;ht)nht  it.  Ilotihung  auf 
Nutzbarmachung  der  Beobachtungen  Ferdinand.s.  Andfemog  W 
einer  vohlthftü^n  Stiftung.  Die  Reise  des  Kaisers. 


CDLXXVL  1.  Juni  1780   

Per  Geburtstag  des  Ei'zhei-ZKgs.  Segenswünsdie  ftir  ihn.  Njich- 
richlen  vf»m  Kaiser.  König  Friedricks  üble  Laune.  Die  Familie 
Albani.  Der  Aufenthalt  in  Florenz  und  Mn«kinft.  GfllUtiger  Fort- 
aebritt  der  Wablaogelegeokeit  in  Köln. 


CDLXXVD.  8.  Juni  1780    878 

Ferdinands  Befriedigung  ubi-r  djus  zukünrii;'i  Srhir  ksul  Muximili:in<. 
Ungewisslieit  des  Gelingens.  Widerstreben  des  Königs  von  Freusseu. 
Nachrichten  vom  Kaiser  aus  Kiew.  Das  Lager  bei  Minkendorf.  Die 
Kinder  dra  Entbensogs.  Besorgnisse  för  (mA  von  iLotbrix^^ 


CDLXXVm.  17.  Juni  1780   274 

Ueberliaufun^  der  Kaisi'rin  mit  ^>chreibge^;cllaften.  (Tluckliche  An- 
kunft des  Kaisen  in  Moliilew.  Geeenseitiges  Gefallen.  Furcht  vor 
Josepbs  Rückreifle  durch  Oberlitihanen.  Troetloeer  Zustand  des 

Prinzen  Carl.  Die  Kölner  Wahlsai-he.  Bedrohung  des  Kurfürsten 
durch  den  Konig  von  Freussen.  Geringer  Anhaug  in  Deut^schland. 
Etwaige  Theilung  von  Köln  luid  Münster.  Hierin  läge  eine  schmerz- 
liche Demuthigung.  Die  Verbandlnngen  mit  Rom.  Abnahme  der 
Ki-afte  der  Kaiserin. 


CDLXXIX.  22.  Juni  1780   276 

Ausdehnung  der  Reise  de«  Kiusers  nach  Hoskau  und  Petersburg. 
Dagegen  venicfatet  er  auf  den  Besuch  Siebenbäiwens.  GOiutiger 
Stand  der  Wahlsache.  Mehrheit  der  Stinnnen  in  Miden  Gapiteln. 
Die  Drohungen  Freuüäens.  Prinz  Carl  geht  rasch  seinem  Enw  ent- 
gegen. Emp&Dg  der  Sterbsakiamente.  TroBUofligkeit  der  Kaiaeriii.  . 


CDLXXX.  29.  Juni  1780  278 

Bü^iting  aber  das  erste  Zusammentreflfon  Ferdinands  mit  semen 
Kmdem.  Trauript  r  Zusfjind  rles  Prinzen  Carl.  Sein  Tod  wird  die 
Uebersiedluug  der  Erzherzogin  ]ltlarie  nach  Brüssel  herbeifuhren. 
Nachtheile  für  Ungarn.  Einige  bringen  die  Versetzung  Ferdinands 
dorthin  in  Vorsi^hlag.  .Aiierkf'iinuiii;  ihre.';  ^niten  Willens.  Günstige 
AusHichten  in  Köln  und  .Munster.  Koiug  Friedrichs  erbitterter 
Widerstand  kann  noch  Alles  gefährden.  Seine  Drohungen  und 
fiestedtungsveirsndie.  Idaria  Theresia  beg^t  Auskunft  über  Luo- 
ebenni 

CDLXXXI.  6.  Juli  1780   279 

Verstoss  bei  der  Ab.sendung  der  Briefe  der  Kaiserin.  Betrübniss 
über  Firmians  Erkrankung.  Prinz  Carl  von  Ijothringen.  Seine 
Sehnsucht  noch  läi^  zu  leben.  Ankunft  der  Dispoisen  für  Muä- 
nulian  aus  Rom.  Etataanen  des  Kaisen  Aber  die  Ausdehnung 
▼OD  Modau. 


CDLXXXn.  12.  Jali  1780    281 

Der  Tod  des  Prinzen  t'nrl.  Desnen  Standhaftjgkeit  und  Ergebung. 
Firmians  ErkrankuQe.  Ueffentliche  Gebete  fflr  ihn  sind  von  Staats- 
mg^  nioht  •araormm.  Sduneii  der  Ungarn,  die  Enibenogin 
Marie  tu  verUeren.  HoHraoer. 
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CDLXXXlIi.  lö.  Juli  17.s(»  282 

Die  VerbfiheuM  halt  d»-s  I'iiim  n  Carl.  D«  r  Stand  der  Walikiche. 
^Lixiniilian  Ist  nun  H.h  Ii-  un<i  Dfut.«4  linii'i>iit  r.  Zufriedenheit  niit  * 
Uim.  Beiiurj^iiwu  für  üvine  üenundbait.  Ferdinands  sweit^bome 
Tochter.  Die  Kiukheit  Firakm.  Zutiiiuiiaiig  m  nmäutdeotn 
Antrügen  den  EndierBogs. 

CDLXXXIT.  17.  Juli  1780    284 

Ursarlie  de«  Tod«*s  lU's  Prinzen  larl.  Ergebung;  in  den  Willen 
GotU«.  Näheres  ubei  tieine  iebsteu  Augenblicke.  Finniana  Eiwik- 
heit  Gutachten  Stürck«  and  Leben  tlber  den  Znstand  der 
kleinen  Erzlit-r/ogin  T»»s<arnenl  dt-s  Prinzin  <':irl.  Der 

Kaiser  ist  sein  Krbe.    iiefürclitung  einu>  Verkaufeii  <ier  \'er- 
laflsenaehaflKgpgenatände. 

CDLXXXV.  20.  Juli  1780    285 

Bessemng  in  Pimuaroi  Belinden.   Traoer  äber  den  Tod  des 

Prinzt'ii  rarl.  iVssen  bedaiu-rli-lu-h  Tt-taincnf.  Di-'  Wuhlan- 
g»-lt'geiiiit  it ,  Maximilians  Vifr!>t'reituHß  auf  H«iine  neue  iM-stun- 
nivuig.  (innisM-  für  dessen  (i^sunnheit.  Dank  für  dit»  Aus- 
kunft über  Lu4j(;li«äini.  Uute  Nadirichten  vom  Kaiser.  £r  geht 
nicht  in  «Ii«'  Rnkowina. 

CDLXXXVI.  -21.  Juli  17»(»  286 

Sonderbare  Verfugt iiipM»  des  Jierz*»^s  von  M'.d<"nii.  IXr  Zustand 
Firmians.  PaiiPtliches  Breve  für  IrLixiniiliau.  Dankbarkeit  der 
Kaiserin  für  den  Paust.  Günstiger  Stand  der  Wiihlangelegenbeit. 
Das  Te!»tampnt  des  Prinzen  Carl.   Sein  erbaulicher  Tod. 

CDLXXXVU.  3.  Aupiist  1780    288 

Nachricliten  vom  Kaiser  aus  Kiga,  Die  W'ahlsache.  Dank  für 
Ferdinands  liebevollen  Brief.  Tmiwigottesdienst  fihr  den  PrioMn 
Carl.  Eisheizog  Maarimilian. 

CDLXXXVm.  8.  August  1780   — 

Tnertnigliche  Hitze.  D-w  Befinden  der  Kai.^crin.  Hin'  Betrübniss 
über  Maximilian-s  geistliches  Kleid.    Er  ist  zufrieden.  > 

CDLXXXIX.  11.  August  1780    289 

Einstimmige  Wahl  Maximilians  in  Köln.  Grosser  Jubel  daselbst. 
Prende  des  EnHwYBogs. 

CÜXC.  21.  Aujrust  1780    290 

Gluckliche  Ruckkehr  de.*;  Kaisers.  Dessen  Miltheilungen  tiber 
Russiand  und  den  dortigen  Hof.  >N'iiie  Zufriedenheit  mit  der 
Reise.  Befriedigung  der  Kaiaerin.  Bor^ieri.  Maria  Theresia 
btllist  den  Gebnura  des  Bnmnens  voti  >S|>aa.  Dessen  günstige 
Wirkung  auf  die  CJe^undlieit  des  Kixisers  und  I.acy's.  Die  Vor- 
gauge  in  .Mudena.  Frosini.  Dessen  Absirhten  auf  Ferrara  und 
Comacchio.  Die  Antwort  des  Wiener  Hofes.  Bc-dauemswerthe 
Lage  der  TTaiyipH  von  Modena.  Das  bevorstehende  Ersebnlss 
der  WaU  zu  Mtlnster.  Freude  über  das  Unterliegen  de.s  Künigs 
von  Preassen.  Aunahme  de.«*  Testanv  ii!.  >  d.  >  Prinzen  Carl  WO 
Seite  des  Kaisers.   Weiterverleihung  seines  Regimentes. 

CDXCI.  88.  August  1780    392 

Einstimmige  EnviUuog  des  £nhena($B  n  Hfinster.  Freude 

hierüber. 
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CDXCIL  84.  Augnut  1780  292 

ÜL'beihäufung  der  Kiu>fiiii  mit  Gesdläfteii.  Demuatlistigt'  Ileis** 
Mazitnüians  n>ich  Mergeutheim  und  Köln.  Die  Bestimmuag  des 
kleinen  £ndiicr/ogs  Fnns  Joseph  für  die  miUtimclie  Lanfbahn.  Die 
Vwkibunig  des  Begpinentes  d4  Fvtmwn  Carl. 

GDXCni.  so.  August  1780    298 

Die  Errichtung  eines  Findelhauses.  Ein  IhuiiiMistifi.  t  'onflict  /.wischen 
drai  Ifilitär  iuhI  den  Sbinen.  Bnnnbilli  i»  Beise  nach  Pavia.  Deesen 
nAchtlwiliger  Einflnss.  Hmn.  Cii*  }>i>i.  Ordensverieihuag  an  6«de. 

CDXCIV.  81.  August  1780   294 

Freude  ü\m'  seine  Theiludlinie  au  der  Wahl  Maximiliany.  Besuch 
der  kaisetlidien  Qruft. 

CDXCV.  7.  September  1780    295 

Dank  für  Fenliiumds  gefühlvollen  Brief.  Maximilian.  Zufriedenheit 
mit  ihiri.  ]\^^\-t■  lit-s  Kuisei-s  muh  Böhmen.  .\n.sflug  nach  SchloNshof. 
Die  OnlensNeikihimg  an  (ireppi.    Hr/ans  Abreine. 

CDXCVI.  28.  September  1780    296 

Rückkehr  aus  Sclilosshof.    Kempelenä  Xuchter  als  ächauspieleiin. 
Uebler  CSeBandheitsautaad  der  Ersbenogm  Marianne. 

CDXCVn.  5.  October  1780    297 

BxtsBS  Ankunft  hk  llailand.  ÜTadmchten  vom  Kaaset  aus  Böhnna 

und  Von  ^Iiwiniilian  aus  MüImz.  Die  Antwurt  au  Modena  wegen 
Fenani.  Misstrauen  ^egen  Frosini.  Die  Fiu^stin  Melzi.  Jlitleid  mit 
der  Grätin  Confulonien  weg^n  der  Erkrankung  ihres  Sohnes.  Zinzen- 
dorfs  Tod.  Besuch  der  Kaiserin  bei  ihm.  Ihre  Unpisslichkeit. 

CDXCVm.  12.  Oetober  1780   298 

Kui  kkelir  ria^li  'hv  .^tadt.  Fortdauerndes  Unwohlsein.  Freude  ül)er 
i'erdiuaiids  eheliches  Glück.  Das  Lob  seiner  Kinder.  Nacluichteu 
vom  Kaiser  aus  Gitschin  und  von  Maximilian  aus  Bonn.  Eigen* 
thiimlicbe  Festlichkeiten  bM  dem  Zusammentreffisn  zweier  Bischöfe. 


CDXdX.  17.  October  1780    299 

Ein  Unwohlsein  der  Erzherzogin  Marie  Beatri.t.  Aufentli.i.;  ;i  der 
Stadt.  Das  Betinden  der  Knlwrzogin  Marianne.  Verbreituos  talficber 
Oerflidite  duidi  den  König  von  Preussen.  Erdichtete  Vertonung  der 

K:/!ierzngin  Eli.^xilieth  mit  dem  IJei-zoge  von  Württemberg.  Wirkung 
dieser  Nachrichten  auf  die  Gro.s-i'iu-stin  Marie  von  Russland.  Feind- 
.selige  Gesinnung  König  Friedrich.s.  Angelili'  he  Zuwendung  deutscher 
BisQiämer  an  österreichische  Erzher/ogo.  Uebler  Eindruck  .solcher 
Unwahrheiten.  Sacularisationsgeilanken.  Bedauerliche  Verfugungen 
mit  dem  NachliLSse  des  Prinzen  von  Lothringen.  Fruchtlose  Gegen- 
vorstellungen beim  Kaiser.  Dessen  ixsabsiditigte  Reise  nach  den 
Niederianden.  Miedergeeddaeenheit  des  Fflrsten  Kaunitz.  Dessen 
StelltniL'  i^n  .Toseph.  Unlmlttxirbeit  derselben.  Freude  uImt  Fir- 
mian«  Geuesuug.    Der  Finanzplan.    Carli.    Verri.  Lottinger. 


D.  19.  October  1780   308 

Das  Beänden  der  Erzherzogin.  Betrachtungen  der  Kaiserin  über 
ihre  eigene  Gesundheit.  Wirkung,  welche  Freude  und  Schmerz  auf 
{"ie  hervorliringen.  Billigung  des  eirL'e~<'iidi  teii  Finanz] >laiif*<i.  Der 
Stand  der  Ding^  in  Parma.  Die  Inlautin  Amalie.  liir  Gemal. 
Hnaos  Sendung  nadi  Flarma.  Di«  fiestsUung  der  Briefe  Ferdinands. 
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DI.  8.  Novembw  1780   907 

Das  Rildniss  de«  kleinon  Erzherzog?;,  F^in  'Rffindpn.  ■Rrambilla's  Behaup- 
tungen über  di»'  (Tesundheit  der  Erzherzogin.  .Josephs  l>eabsichtigte  Reise 
dural  Deutschlaii  1  ti  i  Ii  den  Niederlmden  und  Holland.  Maximilian  in  Mer- 

Sentheim.  Besuch  des  Prinzen  von  Preussen  in  St.  Petersburg.  Er  hat 
en  vom  Kaiser  hervorsebrachten  Eindruck  bei  Katharina  nicht  verwischt. 
Gunst  W^ngungcn  dernelben  für  den  Färitfln  de  UgM.  INe  Eiahoso^ 
Marianne.    Die  Infantin  von  Parma. 

DIL  9.  November  1780    308 

Frende  über  Ferdinands  Zufiiedenbeit.  Maiimilian.  Dorna  Lob.  UnpüsB- 
lichlnit  der  Kuwrv.  Ihre  AmnaenlMtt  Iwt  einer  FMuemaad  in  Soiön- 
iMrann.  Unwohlsein  der  Bndienoginiwo  Uarianne  und  EÜMitieni. 

DHL  18.  November  1780    810 

Die  SchuMeiiliu-'t  Firriiiuiis.  (rlui-klii  hc  Ru.  kkelir  Maxiniilii\n.s.  Er  hat  ^ogar 
die  Her/en  der  Kaiern  erobert.  Besorgnisse  für  dessen  Aufenthalt  in  Wien. 

DIV.  15.  November  1780   — 

Zo&iedeaheit  mit  Ferdinand.  Fortdauerndes  Unwohlsein  der  EwhersoginBMi 
Ifarianne  nnd  E»lii«1)eth.  Atneise  der  Erzherzogin  Mane.  Ifiurimilian.  Die 

Schuldcnl.'ist  Firmians.    Beitrag  der  K.ii^rin  zu  deren  .WiÄihlung.  Der 
Gardist  Borsos.    IX-s.stn  Sti-afwurdigkeit.    Beiielligung  von  Mailändern. 

Zusatz  vom  Uk  November  1780   312 

Vevdaclitiw  iKii^  r>erii.lite  aus  Mailand  über  ilen  Eiv-ia-rzog  an  den  Kaiger, 
Bedauerliclie  Zutiuhnie  von  Angebereien.  Allgemeine  Einsdltldlteining.  Mttth- 
loBigkeit  der  Kaiserin.  Auch  Eaunits  seht  sich  «urOck. 

An  den  Srshersog  Maximilian. 

L  April  1774    817 

Instruction  für  Maximilian  zu  de8,son  bnvorstehcnder  Reiae  nach 
Deutschland,  den  Niedorlatulcu  und  Frankreich. 

Bisherige  Sorgfalt  <i»r  Kai.seiin  lur  Maxiiiiiliau.  Seine  Erziehung. 
Allzu  frülizeitiger  Tod  seines  Vaters.  Schmerz  über  diesen  Verlust.  Josephs 
unglückliche  JEleirat.  Schlechter  loa  in  Wien.  Uieduxch  wurde  das  Beue- 
nrojcct  zanichst  veranlasst.  Nofhirendigknt  öfterer  Dorchlesung  der  vor. 
liegenden  Instruc  timi.  Die  Stelhing  des  Erzherzogs.  Seine  Be.stimniung.  Er 
soll  Hocli-  luid  Deutiiciimei.ster  und  (Jouverneur  von  rngjiru  werden.  Sein 
dereinstiger  Bi'sitz.  Betiwiitungeu  über  den  P(i>(on  in  Tngani.  Dankbar- 
keit der  Kaiserin  für  die  nngarisilie  Natinn.  Das  Hochmeisterthum  des 
deutschen  Ordens.  Die  militarisclu*  Lauibalin.  Ehelosigkeit  des  Erzherz(»gs. 
Ablegun;t^  .uei>t lieber  (Jelubde.  Wrdammung  der  Irreligiosität.  Kampf  wioer 
die  Leidenschaften.  Das  Benehmen  g^en  die  Frauen.  Verbot  jeder  Ver> 
traulichkeit  gegen  DiensUente.  ITnsÄStelMTer  Wnth  eines  zuverlässigen 
Freundes.  Rtisenberg.  LamVierr;.  Weingaiien.  Der  Beichtvater  Strohmayer. 
Voi-schriften  für  die  Andacht.sübungen.  Untersagung  unnützen  Geschwatzes. 
Benehmen  g^en  dem  Leibarzt.  Ke  Gesundheitspflege.  Der  gnte  Ton  ioi 
Orespri4che.  Dm  Keisejournal.  Die  Unterhaltungen..  Bevorzugung  des  Um- 
ganges mit  herv<wragenden  Sfenscben.  Zuvorkommendes  Benehmen  gegen 
das  Gefolge.  Seg^swttnsche  der  Kaiserin. 

Besondere  Instmetioii  Tom  85.  April  1774    880 

Stundeneiutlieilung.  Benelmieii  gegen  die  .•\us>enwelt.  Reinlichkeit.  Der 
£rzherzog  soll  nie  allein  ausgehen.  Wuhlthatige  Werke.  Gute  Sitten.  Aitf- 
aaielaiung  der  gemaditen  Beobaobtunig^  Hinweismig  auf  das  Beiiinel  des 
Kaisers. 
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Fortoetenair  ▼o™  80.  April  1775    842 

Das  Wiedersehen  nach  elfmonatlichn-  Ahwcsfnhpit.  Ziifrit^rleiiheit  mit  Maxi- 
milians Benehmen  während  dessen  zunickgelegter  Reise.  N'othwendigkeit, 
sich  auch  in  Italien  zu  bewähreo.  Warnung  vor  Veruachlässigune.  Die 
Andnchtsnbungen.  fi«ed)ttftigaqg  mit  g^ter  LeSon.  ZirtUdüteik  &ÜMnn 

für  ihn^n  Sohn. 

n.  18.  April  1776    345 

Die  militärische  Laufbahn  Maximilian».  Nothwend^keit  strenger  Selbst- 
nrüfuns  hiefür.  Die  Andachtsübungeti.  Die  zu  venfewchenden  (resthenke. 
I>ie  OraniUig  ist  die  Seele  der  (le.scliäfte.  Ajtäkimi^  WU  Selbstthätigkeit. 
Wammig  tot  Vertraulichkeiten  gegen  die  Dienstleute.  Bus  Benelimen  gegen 
die  ungarischen  Vieegi-'-iKnn'  und  Edclleute.  Lob  und  Verdienst«-  der 
ungariflcbeQ  Nation.  Das  Kei.sejuurnal.  Aufiseichnung  der  Beobachtungen 
dee  EntbenogB.  Die  G«siiiidfaeitspf1ege.  Haidegg. 


An  die  Erzherzogin  Marie  Christine« 


1.  11.  August  1751  351 

Aufenthalt  in  Gudullo.  Krapfang  des  ('lerus.  (Te.schmackloiNi6  Jagdfest. 
Bischof  Barkoczy.  Prächtiges  Diner.  Bedienung  durch  die  Edelleute.  Be- 
aonipusse  fOr  die  Gfifin  Fnchs. 

TL  An^  1751  352 

Berufung  der  Er/lit  rzogin  nach  lli>li(^ch.    Zufriedenheit  mit  iluem  Briefe. 
BevorBtäende  Beendigung  des  ung^tnüchen  Landtages. 

m.  4.  September  1754    853  ✓ 

Zufriedenheit  mit  den  Briefen  der  Enbenof^  Eine  Verbeeaerui»:  Uwor 
fkhrift  wHre  erwfiiiBdit.   Ermahnung  zur  Dankbarkeit  gegen  die  rärslin 

Trautsiin.  Das  Schlnss  m  Podiehrad.  Ergiebige  Jagdt  n.  Der  Auft-ntlmlt 
in  Prag.  Dem  dortigen  Damenstifte  wurde  die  Erzhei-zogin  als  Aebtissin 
veraprocben. 

IV.  Undatirt  365 

IKe  Genesung  der  Eidwnn|pn  von  sehr  schwerer  Krankheit.  Gri&fin  Vasquok 
Van  Swietea. 


V.  Undatirt  (1761?)  — 

Unzufriedenheit  mit  diT  »lesundheit  der  Ereherzogin.  Van  8wit-tcii  if^t  zu 
willfährig  für  sie.  Unguasliges  Jagdcrgebuis.«.  Elisabeth.  Unbefriedigendes 
Vi  rhaltms.s  der  budeo  Schwestern  zu  einander.  Angenehmer  Verkehr  mit 
der  Fürstin  Auersnerg.  Das  Spiel.  Die  Tafel.  Schöne  Aufsicht  vom  Zimmer 
der  Kaiserin.  Ilire  Sehnsucht  nach  ihren  Kindern  und  der  Erzherzogin  Itf^abella. 

VI.  Undatirt  (Dficpmbtir  ITti'J)  357 

Dank  der  Kaiserin  lur  den  hübschen  Brief  und  daü  Bild.  Isabella.  Die 
Todeskrankheit  der  Bnhersogin  Johanna.  Deren  erbauliche  Beichte.  Tvoet, 
der  darin  Hegt. 

Vn.  Undatirt  (1763)  — 

Dank  für  den  UebenswordicKn  Brief.  Belobung  ihres  guten  Hemne  und 
ihrer  VmShnliehkeit.  Die  Enhenognmen  ¥«.Ti^nn^  und  laabella. 

Vni.  Undatirt  (1764?)  .358 

Dank  für  einen  Gegenstand,  der  vuu  laabella  herrührt.   Die  Erzherzogin 
möge  auf  die  FceoMsobaft  der  Kaiserin  sKhkn. 
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IX.  Undatirt  (Entes  Halbjahr  1765)   358 

Fi-euudsolmff  '1*t  Kai-friti  fnr  'Ii»'  Kr/li'-ivoiriii.  l5<-rfitwilli<;kt'it  ilir  m 
zu  dienen.  Sie  liolU  sie  an  Zi'  l  enh  r  \'i  rl)iMiiung  mit  dem  Pniizeu 
Albert  /u  i>rint:eu.  Mahnnng  zur  Kühr  und  N'nrsicht,  Mtwie  ZQ  suvoT- 
kommendem  Benehmen  gegen  den  Kaiser  und  Joeeph. 

X.  i:ndatirt  (März?  1766)   360 

Ungedoid  der  Kaiserin,  zur  Vollziebun«  ihrer  Absichten  zu  oel^ngen.  Ueber- 
atDdnog  von  SdimockigegaagtiadeD.  Jfiltiti.  Grttfin  Vitmram.  Sie  Bich* 
lisdien  FrinaMi. 

XI.  Undatirt  (April  1766)   361 

Vorschriften  fnr  den  Anfentlmlt  in  Pies.sburg.  Der  <  rottesdienst,  f'-mpfanps- 
tflpe.  Zuvorkonnnenheit  für  den  kleinen  Adel.  Die  Einliidimgeii  znr 
Tiifi  l.  Di<;  Ausf:ihrt»'n.  Das  8jiiel.  Kiitgegenimhme  %nn  Gesuchen.  An- 
•  iiziMuii;  einiger  Keuntnisä  der  lateinischen  und  der  au^jarinchen  Sprache. 

XU.  18.  April  1706  363 

Der  .Iudex  (Juri;u'  <jr;if  Palrty.    Hnnveihniif.'  di  r  Er/her/figin  in  di^  (ü'- 
schäfle.    Anhörung  und  Tro.stimg  der  Bitt>i<Hi  i,  N'ithwendigkeir 
Eintmcht  mit  ihrem  (ivmal.    Der  Leibant  Krapf.    Der  Maler  Fuxeder. 
Betnibni«^  <Ur  Kui^^erin  aber  die  Abwesenheit  der  Erzherzogin. 

Xili.  21».  April  17(3f,  366 

Fremde  Aber  die  befriedigenden  Nachrichteu  aus  Pnssbaig.  Fandnr.  "Eka 
Aus6ii^  n:u  h  K  iHgvüden.  Bewieh  der  £ncheraogiii  in  Lannbing  nnd  der 

Kaiserin  in  l'rcssburg. 

XIV.  4.  März  1767    368 

Bedaaerlielwr  Conflict  dee  Prinsen  Albert  mit  dem  Grafen  Palffy. 

XV.  7.  März  1767    369 

Der  Conflict  mit  Palify.  Zurechtweisung  des  Letzteren.  Dessen  Ankunft 
in  Wien.  Rücktritt  'le.'f  Grafen  Sztäray.  Wolfgaug  Kenijjelen  und  dessen 
Tochter.  Hoffnungülose»  Augenleiden  derselben.  Körperlicher  Zustand  der 
Kanena. 

XVL  Undatirt  (1771)   871 

Bedauern  uVm-i-  das  Unwohlsein  der  Ei  .-In  i  /o^in.  Freiidv  nljer  ilirn  trhiek- 
licbe  Ehe.  Die  Gesundheit  der  Kaiäenn.  GnU'  Wilczek.  Nervenleiden 
de«  Erdienoga  Ferdinand. 

Xm  4.  Oetober  1771    378 

Der  Namenstag  des  Kaisers  Franz.  Besuch  der  Gruft.  Geburt  eines  l'nkels 
des  Könip  von  Spuiien.  Die  l'riozeesin  von  Asturien.  Fieoodscbaft  der 
Kaiserin  rar  den  rrinaen  Albert.  Dessen  Lob.  Er  bewährt  neb  andi  in 

Ungarn.  Beabsichtigter  Be'iin'h  in  I're^sburg.  Schmer/liehe  Rück«  rinne- 
rungen.  Ferdinands  A'emiulungstag.  Jbieueroute  des  Kaisers  nach  Böhmen. 
Er  lernt  allmälig  'lic  zu  überwindenden  Sdiwierigkeiüa  kamen.  Diffa* 
renzen  mit  ihm  und  Liebe  für  ihn. 

XVm.  2.  Mai  1772    374 

Günstige  Nachrichten  aus  Pressburg,  traurige  aus  Parma.   Abbruch  des 
Verkenn  mit  der  Iniantin. 

XIX.  4.  Mai  1773    376 

Wunsch  des  Prinaen  Albert,  sich  zu  deu  Tnipjien  zu  Ijegel«?«.  Die  Kaiserin 
wird  sii  h  dies  gegenwärtig  halten.  Sie  trachtet  Joeephs  fieise  nach  Gaiizien 

zu  hintertreiben. 

XX.  Undatirt  — 

Abrnse  dar  Enbenogin  nacb  Fressbarg.  Segenswünm^  für  sie. 
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XXI.  Ende  December  1775    876 

Instruction  für  die  bevnrstelifiKlH  Ktise  uivli  Italien.  Be.sorguisst!  fiir 
«iie  (iesundheit  der  Erzherzogin.  Mahnung  zur  \'oi>ii  ht.  Der  Hof  /u 
Florenz,  Der  GrossLerzog  lA-upold.  Die  Gro.ssherzogiii.  ])<  ivii  Kinder. 
Dm  Kötägm  von  Nec^Ml.  Der  König.  Graf  Wilcy/^k.  Die  Kammerfrau 
Pöhme.  Der  BelehtvAter  Gflrtler.  Erkaltung  zwiselien  Florenz  und 
Neaj)el.  Bitte  um  vt  rlasslicln-  J^cHt  hte  von  dort.  Die  trostlose  Iu\i;e  di-r 
Dinge  zu  Parinii.  Die  lufautin  und  ihr  Gvmal.  Auch  über  sie  Beide 
wünscht  die  Kaiserin  Nftdmdii  Der  angebliche  EinfluBS  der  Fürstin 
Melzi  in  Mailand.  \'ertr;iuen  zu  Finnian.  Der  rTerzog  von  Chablais. 
Die  kuuiglich  siudini^he  iamdie.  Wunsche  für  eine  vergnügte  Reise. 
Sehnsucht  nai^  ftöhlidhem  Wiedexsehen. 


1776. 

XXn.  Ii.  Jinner  1776   882 

Freude  über  die  gltiekliche  Ankunft  in  Venedig.  Wiehtigthuerei  des 
Botschafters  Dunizzo.  Unfall  der  Fürstin  Batlliyany.  Der  Aufenthalt 
der  Elzherzogin  in  Florenz.  Räckerinnerung  der  Kaiserin  an  ihre  dortige 
Anwesenheit.  Betrubniss  der  Ungarn  über  aas  Femsein  der  Erzherzogin. 
ConfcMieration  in  Polen  gegen  die  Bedrückungen  von  Seit«  der  Russen. 
Prinz  Carl  von  S}u;hseii-Kurland  und  des.s^-n  (temalin.  Mi.s.sstirumnng 
des  Kurfürsten  von  Sachsen.  Köder.  Die  Kammerfrauen  der  Kaisehn. 
Wiederaiifoalime  der  Kanunerfrau  Belvem.  Frqjectirtee  Gesdbenk  an 
Eolomat.  KranUiinteD.  Der  Faechiog. 


XXm.  16.  Jimier  1776  .   886 

Das  Benelunen  der  KrzhMlogin  g^gen  die  Gnifin  Edling.  Dir  Aufenthalt 
in  Florenz.  Der  Primas  BaimyaDjr.  Belustigungen  in  Pressburg.  Der 
Faadung  in  Wien.  Die  Ejunmerftanen.  Nacnr^ten  aus  Drasden. 

XXIV..  18.  Jänner  1776   388 

Berichte  an  den  Kai.s<  r  uljer  die  llei.se  der  Erzherzogin.  hlittetifahrten 
in  Wii'ii.  Hfillc.  Prinz  tarl  von  Sachsen-Kurland.  Zeplivris"  Berufung 
in  ilaft  lahmet  der  Kaiserin.  Isauhnchteu  aus  Polen.  Meinungsver- 
schiedenheit Aber  sie  swiscben  Maria  Therena  nnd*  Joseph. 

XXV.  22.  JSnner  1776    890 

Die  Fürstin  Batthyany.  Schlittenfahrt  in  Wien.  Ma.xiinilian  und  Elisabeth. 
Die  Nachrichten  atis  Polen.  Die  Gräfin  Wiudischgratz.  Der  Chevaher  d'Eon. 

XXVI.  25.  Jänner  1776    891 

Freude  ulier  die  Zufriedenheit  der  Erzherzogin.  Die  Familie  und  die 
llauiihaltung  de>  (rro.sshe17.og8.  Balle  in  Wien.  Maximiüan.  Anhäng- 
lichkeit der  I  ngarn.  Die  Greosregalinuig  gegen  Pden.  Elisaheth.  Tm 
des  Leibarztes  Lebzeltem. 

XXVn.  29.  Jänner  1776    893 

Kt  kniidigung  nach  dem  Prinzen  Alht'rt,  na<:h  Miltitz,  KeinpeK-n  und  .\zor. 
Die  Kinder  des  Gms.vherzogs.  Ungewissheit  der  Kei.se  nach  Görz.  Mao- 
fradini.  Personalveiünderungen  in  Ungun. 

XXVm.  81.  Jänner  1776    896 

Empfefalungssehreiben  für  den  Ifagor  Hanfredini. 

XXIX.  1.  Februar  1776    396 

Der  Fasdiing.  Fest  fär  die  Eanuueffiauan.  Der  Aufenthalt  m  Bom 
and  Neapel.  Die  Eönigm  Garoline.  »Schlittenfahrt  des  Kaisers. 
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XXX.  12.  Februar  1776    897 

^ixatstag  der  Kaiserin.   GelHirtstiijr  des  Erzherzog  Franz.  Sclimiick- 
gqgenst&ade.   Der  Fasching.   Dan  bevorst«bfude  Jubiläum.  Der  Ki.s- 
stow.  Qlifin  Vnaqnot.  rnpttralichkeiten.ikr  Kräeriii. 

XXXL  16.  Febnuur  177«  S99 

Bedrückungen  der  Untertlmnen  in  Böbmen  dtttdi  die  Grandhemn. 
Ein  Forträt  der  ErzbersEogin.  Lacjr. 

XXXIL  19.  Februar  1776    401 

Die  Gesundheit  der  Kr/.her/ogin.  Die  Kinder  des  Grossherzogs.  Der 
Aji»  Gn»f  Cfillon'do.  Der  Grosshen«)g  »elbät.  Sieben  Heiraten  in  Wie». 

XXXIIL  26.  Februar  1776   *.    .  402 

Dank  for  ein  Bildnins  de»  Erzherzogs  Carl.  Die  goldene  Rom  zu  Rom. 

Die  Gcsundlifit  der  Erzlierzof'in.  Der  Maler  Zoffauy.  Weiohhart.  Die 
Gnitin  SaliiMiii'  iiiul  ihre  Tocliter.   Das  Jubiläuiu. 

XXXIV.  -29.  Februar  1776  40S 

iSelmsucht  der  Kaitierin  uach  Briefen  der  Ersheraogin.  Deren  Gesundheit. 
Der  Abschied  von  der  groBsherzoglichen  Fnülie.  BMaumfaiMod»  Nach- 
rißht'f^n  ans  Rohmen.  Der  ungarische  Hofkanzler  EsteinaiT.  Kit:- 
Üflcbul  Patauhicb.  Die  Jurateo  in  Pest  und  ihre  Exoesse.  .Die  äabel 
tveg.*  Der  Conxier  Oiosgio.  FeiiflioiisbewiUigQiig  fOr  Sm. 

XXXY.  4.  Bfttrs  177«  406 

Joeephe  Zahnoperation.  Dih  Erzherzogin  in  Pisa.  Das  Meer  in  Livomo. 
Die  projectirte  Reise  der  Kaiserin  nach  Göns.  Unlust  su  derselbm. 
Marianne  nnd  Elisabeth. 

XXXYI.  16.  März  1776    406 

Freude  über  die  Geburt  des  Erzlierzogs  Joseph  in  Florenz.  Ungewiss« 
bdt  der  Reise  nad»  Gdn. 

XXXm  18.  Ifin  1776    407 

Die  Erdiensogin  in  Rom.  Die  Geburt  des  Eiv1a  r^>>gs  Joseph.  WiAu- 
sprndu^^  des  Kaisers.  Das  Jubüäom.  Die  Reise  nach  Görs. 

XXXVm.  21.  März  1776    408 

BeendiguAg  des  Jubiläums.  Die  Reise  nach  Görs. 

XXXIX.  25.  Mär«  1776    409 

Bedenken  gegen  die  Reise  nach  Gürz.  Der  Aufenthalt  der  KrzheriQgin 
in  Rom.    Gürnttiger  Kiudrack  ihrer  dortigen  Anwei>enlieit. 

XL.  28.  März  1776  410 

Marie  Chri.'-tine  in  Siena.  D«'r  Abschied  von  den  Kindern  des  Gros.'i- 
herzogs.  Entschluss  der  Kaiserin,  nach  Görz  zu  gehen.  Das  Zasamman» 
treffen  mit  der  lalantin  Amalie.  Die  Königin  Garoline. 

XLL  30.  März  1776    411 

BetrachtuiMffin  der  Kaimrin  Aber  ihre  trauii«  Lun.  Kn^htiiimiTgiP 

r dl  des  Pörsten  Kaunitz.  llGssstimmung  desselben.  Lebbafter'WnnBeb 
Kais»'rs,  'la.^s  ilie  Reis*'  iiju  li  Giirz  vor  sich  gehe.  Grafin  Lo<y  als 
ReiseL'e-f'llM  iiaflerin.  Die  Infantin  Amalie.  Die  Erzherzogin  Marianne. 
Die  Sti  lluiij;  \\'ilczek.s  in  Neapel.  Die  Königin  Caroline.  Spannung 
2wiscli»'n  den  Hofen  von  Florenz  nnd  Neapel.  Wunsch  nach  Mitthei- 
lungen aus  letzterer  Stadt.  Sehnsucht,  Caroline  wiederzusehen,  ii'rtuz 
Albert 
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XUL  1.  Apxfl  1776    417 

Die  Bcisc  iincli  Göiv..  Krankheiten  in  Wien.  Der  Aufenthalt  in  Rom. 

AuffonltTiinfi  zum  Besuche  von  Loretto. 

XLm.  4.  April  1776    41b 

Die  Berichte  der  Erzherzorän  aus  Rom.    Der  Papst.    Unwohlsein  der 
I&üeerin.  Die  Kinder  des  unmliemgB. 

XLIV.  8.  April  1776    419 

Dns  Osterfest.  Unpässlichkeit  der  Kaiserin.  Die  Reise  nach  Görz.  Gräfin 
Losy  wird  nidit  an  i])r  fhcilnehnitni.  T'niroiluldim'  Erwartung  der  Ab- 
rei.s«'.    D<'r  Papst,    ('artüiml  Bernis.    Prinz  AllK-rt. 

XLV.  11.  April  1776    420 

Freude  der  Kaiserin  über  die  bevorstehende  Rei^e.  Furcht  vor  einer 
Verhinderung  deraelbea.  Geffibl  der  Sebwftclie.  Lob  der  Enherni^. 
Die  Infaiitin  Amidie. 

XLVI.  15.  April  1776    42« 

UeberhäuCung  mit  ( ÖM-liaften.  Sthwaelie  der  Kaiaerin.  Unwoiblaeiu  des 
Kai.sers.    Etwaiger  Aalschub  der  Reise. 

XLVn.  18.  April  1776    423 

Aufschub  der  Ki-yv.  Verdruss  hierüber.  Betrübniss  über  den  lud  des 
Fürsten  Klievenhulk-r.  Die  Gräfin  Vasquez.  Die  Rückreise  der  £iz- 
henogin.  Sternkreuzorden  ffir  die  Heno^  von  fiiacciano  und  deren 
Tochmr.  ZusamraeiitrelEni  mit  der  &ifoiittn  Amalie  in  Trieai 

XLVm.  22.  April  1776    486 

Maria  Theresia  schont  sich  für  die  Reise  muh  Görs.  Fürst  Schwarzen- 
berg tritt  an  die  Stelle  KlievenhäUerB.  Rosenbeig  wird  einstweilen  Tbeater* 

director. 

XUX.  24.  April  1776    426 

Definitive  Vemchtleistunc  auf  die  Reise  nach  Görs.  Lebhaftes  Bedauern 
dar  Kaiserin  hnrflber.  Besorgnisse  wegen  dag  OrosahenogiB  und  senwr 
Familie. 

L.  86.  AprÜ  1776    487 

Klagen  über  das  Scheitern  de.s  Rei.seprujfcd  s.  Bt  fun  lituiigen  für  den 
Grofisberzog.  äein  Hang  zur  ächwermuth.  Die  Kneherzugiu  möge  trachten 
ihn  m  trösten. 

LI.  29.  April  1776    428 

S<'lmier/.  der  Kaiserin  ülwr  das  missglückte  Rt(is»'jiriijw;t.  Der  Plan  des 
Königs  von  Nea|>el,  mit  ihr  zuwumncnzutretTen.  \  ors.  lilft>;  zu  einor  Ri'i«e 
des  Grussbemigs  und  .meiner  (ienialin  nach  Wien.  Erkniukung  des  Grafen 
Török. 

LH.  8.  Mai  1776    430 

XiiLlirii  hten  von  der  ErzheriM)gin  au^  N't;ipi  l.  \'i>rliel)e  der  Kai.seriii  für 
Köuijg  Ferdinand.  Hiuderniase  einer  Zusammenkunft  mit  ihm.  Leopolds 
etwai«  Heise  nadi  Wien.  Fenermafiihr  bei  Hofe.  Brand  von  Wansdin 
und  Wartbecg.  Bisdiof  Be?ay.  FTopet  K^vies.  Törok.  Die  Flixstin 

Batthyany. 

LIII.  6.  Mai  1776    4.S3 

Das  L'ngluck  iler  Familie  Bracciano.  Vermeintliche  Unzufriedenheit  des 
GnaabsnogB  aber  das  UnterUeiben  der  Baise  nach  Göb.  Sehnsneht  ihn 
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wi«der/.ti<^tli(ii.    Die  Boü«  der  Endwno^  tuufa  dur  Lumbardic».  Die 

Ftirsitiii  Hatiliyiuiy. 

LIV.  y.  Mai  177Ü   484 

Das  Pruiect  einer  Reis«  des  Giussliurzugs  noch  Wicd.  Dm  Familie  Brac- 
eiano.  Die  Abtd  Chiamvalle.  Sdiwanf^nobaft  der  Brsdienoigiii  Marie 
Beattiz. 

LV.  18.  Mai  1776    486 

Gemeinschaftlicher  (icljurtstaf^  der  Kais<«riii  niul  «ii  r  Kr/.li<  i7.n<.'iii.  Hire  erste 
Tivtimmg  an  diesem  Ta^e.  Mittheihui^  «incs  nihi-eudeu  lirieie.s  aus  Florenz. 

LYI.  16.  Mai  177B  486 

Km])rang  von  vier  Briefen  der  Er/lier/ogm.  ihre  trostlichen  Mittheiiiingeu 
aus  Neapel.  Die  miss^lückte  Reifse  nach  Görz.  Die  Fürstin  Batthvanj. 
Die  (:^uudheit  der  Kaiserin.  Des  GroBslieEBogB  etwaige  Beiae  nach  Wien. 

LVII.  20.  Mai  1776   488 

Die  Briele  der  Erzherzogin.   Graf  Viucenr.  Kolowrat.    Die  fernere  Baiae 
der  Etdienogin.  Die  Fäntin  Batthyany. 

LVra.  28.  Mai  1776    489 

Freode  die  AnkiindigunK  der  Heise  Lt'u|^)>>lds  nach  Wien.  Bemw- 
kungen  des  Kaisei"»  uher  fliesen  Knts<jhluss.  1<  urcht  vor  einem  etwaigen 
Hindernisse  seiner  Ausführung.  Ungleiche  Lauue  des  Kaisers.  Die  Fürstin 
Batthyany. 

UX.  27.  Mai  1776    441 

Die  Laune  de»  Kaisei-s.  .Sein  nbles  Aussehen.  Kr  (ndelt  die  Reiseroute 
der  Erzherzogin.  Deren  beabsichtigter  fieeucb  bei  Boaenberg  in  Kärnten. 
Graf  Lamherg.   Tod  des  Grafen  Török. 

LX.  30.  Mai  1776   •  443 

Unbefrie<ligende  Nachrichten  aus  Nejij>el.  Lamberg.  lielcredi.  Gunstiger 
Einfluss  »ier  Reise  auf  die  Erzherzogin.  Der  Tod  Tör6ka.  Bicbtige  VOf^ 
hersagung  des  Leibarztes  Mai'kmoller. 

LXI.  3.  Juni  1776    444 

Die  Briefe  der  Enbenoigin.  Ihr  BUdniaa.  Uebersiedlui^  dar  Eaiaerin  von 
laxoibuig  nach  SohSnbruim. 

LXU.  6.  Juni  1776    445 

Der  Aufenthalt  der  Ei-zhei-zoein  in  Turin.  Der  Heraojg  und  die  Herzog 
von  <  hiiblais.  Uuwohlaein  cur  Kaiaerin.  Daa  MMninii  dar  Ezaheiaogui. 

Prinz  Albert. 

LXm.  10.  Juid  f776    446 

Unpüsslicbkeit  dea  Fürsten  Kaonita.  Beaorg^oisse  der  Kaiaerin  ffir  ihn. 
AuMumidantUdie  Verdienste  deaaelbm.  Unzuftiedenbeit  müt  der  Gesnnd- 
beit  des  Kaians. 

liXIV.  18.  Jnni  1776    .   ,   447 

Freude  über  die  bevoi-stehende  Ankunft  des  Grossherzoga  und  der  Era- 
herzogin.  Dei-en  Bequartienu|g  in  Schönbrunn.  Daa  Beiten  der  Erzher- 
zogm.   Wolfgaog  Kempelen.  frins  AlbaiL  DS»  Ffintin  Batthyany. 

LXV.  17.  Juni  1776    448 

Sehnsucht  nach  der  Rückkehr  der  Erzherzogin.    Die  Gräfin  Almesloe. 
Firmian. 
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LXVI.  20.  Juni  177G  449 

ün^aldige  Erwartnng  der  Hernkdir  d»  Endwaogin.  Klage  der  . 
Kaiflerin  mwr  Due  unmrligUdie  Lage. 

LXVn.  24.  Juni  1776   — 

Günstige  Niu-liri<  ht<'ii  »iImt  ALiric  Christini' üu.s  Turin.  QeaeUiges  Leben 

in  Schonlirunn.    Trübt'  'Stimmung  der  Kaiäerin. 

LXVm.  20.  .luni  1776    460 

Ungeduld,  die  Erzherzogin  wiederzusehen.  iSie  wird  mit  dem  Zustande 
der  Kaiaerin  oninfrieden  aein. 

LXIX.  S9.  Juni  1776    461 

▲bacUnBa  der  CSorrespondens  mit  Marie  Cbrisluie.  Beträbte  Lage  der 
KaaBerin. 

1780. 

LXZ.  1.  Februar  1780    462 

Rückfahrt  der  Eidwnogin  nach  ScfalowhoC  Qänstige  Hadiriditen 

aus  Knill. 

LXXI.  2.  Februar  1780   — 

Freude  fiber  die  eläcklicfae  Ankunft  der  Eraberao^n  in  SclüosshoC 
Ein  Gespildi  dar  Kaisenn  mit  Lai^. 

LXXn.  3.  Februar  1780    468 

Diu'^  Bt'Hiid»'!!  tk»s  Cardiiials  Ilrzati.  Erkrankung  Pic!ilers,  Korhs,  Cliott  k.'^ 
und  dt!s  Obersten  Kadasdy,  Ileiratsproject.  Abreise  des  Grafen  ZicIj^ 
nach  Neapel.  Die  modenesiadien  Grater  in  üngam. 

LXXm.  17.  Februar  1780    466 

Maximniana  Anfentbalt  bei  der  Eribenngin. 

LXXIT.  19.  Februar  1780   — 

Muximihans  m.scht>  und  ^fkddiche  Rödckehr.  QeechiAtiebkait  der 

Erzherzogin  im  Reitt-ii. 

LXXV.  23.  Februar  1780    45G 

Frort  und  IKanairatter.  IGtleid  mit  den  Armen. 

LXXVI.  19.  Mgrs  1780   — 

Bückkebr  der  in  Wien  eingetroffenen  Chinesen  nadi  Italien.  Eraebtong 
dar  Oabinetecouriere  durcb  ongarodie  Qaidietenu  * 

LXXVn.  22.  März  1780    467 

Vorliebe  der  Eaiaerin  fib:  Ferdinand  von  NeafieL  IHe  Conunandeur« 
kreoae  für  Balaasa  und  Festetios.  Titdel  der  unverbnidlidien  Art 
ihrer  ZaeteUniig.  Gratification  für  Bab^. 

LXXVHL  7.  April  1780    468 

Ankündigaqg  dee  Beeucbee  der  Kaianrttt. 

LXXIX.  12.  April  1780  — 

Angenehme  Heimfahrt.  Belobung  des  Aufenthaltes  bei  der  Ecdtorndn. 
Dia  Beiae  Joae^  nach  Russbad.  TJeberbilufung  n^  GeaciiifteD. 
Gräfin  Vasqoes.  Das  Reiten  der  Eiabwaogin. 

LXXX.  8.  Mai  1780    469 

Die  Aussichten  Maximilians  in  Köln.  Unfall  desselben.  Uebennedlung 
nach  iSchunbrunn.   üuwohhiein  der  Kndiemigiu  Marianne. 

V.  Arneth.  Briefe  der  Kaiserin  Maiia  Theresa.  IL  Bd.  83 
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LXXXL  12.  Mai  1780  .   460 

fietcadituiigBa  dar  Kaiseiia  Aber  ihren  moigigen  Gebartotag  und  d«n 
der  fStdMt»^n. 

LXXXU.  13.  Mai  1780   — 

Der  g^meinafiiue  (iuburtätug.  Er  wurde  in  stiller  ZuröckgeKigenbieit 
»igelmuiht.  fitänniacheB  Wetter. 

LXXXm.  29.  Mai  1780    461 

Besseres  Wetter.  Günstige  Nachrichten  aus  Köln.  Maximilian  ist 
nun  für  Ungarn  verloren.  Seine  Zofriedenhot.  Die  Erdierzogin 
Elinbeth. 

LXXXIV.  3.  Juni  1780    462 

Betrübniss  der  Kaiserin  üWr  das  iMfvorstehende  Hinscheiden  Carls 
voll  I,iithni);:fii.  Traiirifje  Fnlgcu  dit^se.s  Kivii;niss<'>.  IVbli-  Rück- 
wirkuug  aul'  Uugarn.  ächwerfällLgkeit  der  Kaiserin,  äie  i»t  sich 
und  Anderen  zur  Last.   Prinz  Cbmvg. 

LXXXV.  4.  Juui  1780  463 

Nachrichten  vom  Kaiser  ans  Kiew.  Die  mwiarhan  Truppen.  Ettthap 

rina's  Zuvr.rkiiiiniR'nliL'ir.  (Einstige  An&ahme  d«r  WaOndie  Mazi- 

inilians  in  Fnuik reich,  llrzan. 

LXXXVI.  9.  Juni  1780   464 

Beduueriiswerthe  Iji^a  des  Priiizeu  Carl.    Widerstund  (ita  Königs 
von  Pk«UMeo  gegen  die  Wahl  MftTimiliaiw. 

LXXXVn.  10.  Juni  1780    466 

Das  ßeiiudeu  des  Prinzen  von  Lotbringen.  Gnif  Ugarte.  Niu-hricbten 
«ber  die  Wahlaaehe.  Drohende  Erkl^ang  Konig  Friedrichs. 

LXXXVm.  4.  Juli  17S0  467 

Ankündigung  des  Besuches  dar  Kaiserin.  Maiimilian  wird  die  Tonsur 
nahmen.  ÜnerheUidia  Kaohriohtea  «os  Moriuu.  Die  niknnfUge 
Stellung  der  Erdienogin. 

LXXXIX.  18.  Juli  1780   468 

NadmditeB  vMn  Kaiser  aus  iSt.  Fetnsbuxg. 

XC.  26.  Juli  1780  — 

•  Entziii  ken  des  Kaisers  aber  sdne  Reise.  Die  kfinftigen  HoCJamen 

der  Erzhem»t:in. 

XCI.  30.  Juli  1780  469 

Feierlichkeiltiu,  deueu  Maria  Theresia,  beiwolmeu  muas.  Dia  Lage  der 
Ersbeiaogin. 

XCn.  31.  JoH  1780    470 

•Jose])b  auf  der  Küi  kai.^f .  rnbelriedi^ende  NadnkhtQii  aus  HOiister. 
Vernichtung  der  Briefe  der  Erzbersogm. 

XCm.  1.  August  1780  .   .  '  471 

Besorgnisse  filr  die  Wahl  in  Münster.  Ertheilung  der  niederen 
Weihen  an  Maximilian. 

XCrV.  7.  August  1780    472 

Die  Wahl  Mittimiliains  in  K&ln  wird  einatinuaig  sein.  Bevorstehende 
Bfiekkslur  des  ^jaen.  Hofieatii  von  Lederai;. 
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XCfV.  11.  August  1780   ,  478 

Einstiintjii'^i  ]-.rwHl)]iiii<;  Maxiiniliaos  in  Köln.  Fieade  des  Erzherzogs 

und  dfi  K:u.^<rin  liii-nilicr. 

.XCVL  30.  Septembor  1780   — 

Uuwohlain  des  Kiustcii  Starhemberg.  Schmerzlicher  Ahsschied  dei*  Ek- 
hei-zogin  vua  Sclilusslxjf.  Die  Föntin  Batthyany.  Fridmamdwll  Friu 
von  Sachaen-Hildbuigfsbaoaen. 

XCVn.  23.  October  1780    476 

Josephs  houh^iciitigtf  Reis«-  it.i'  li  Hrüsuel.  Die  niederländischen  Ai^gdegeo- 

heiten.    ünwulilseiii  <ii^i-  Kuiserin. 

XCVm.  24.  October  1780    476 

Fniudo  übtir  dio  glucklicliti  Niedi'rkunft  der  Gmssherajgin  von  Toscana. 
Das  Beiseproiect  des  Kaisers.  S<>in  ZiisnmnientretTen  mit  der^Enheno^ 
in  fiarässel.  Die  Bilder  in  Piasabuig  und  Schlosahof. 

■  XdX.  28.  October  1780    477 

Bas  häoslicbe  Qlöck  der  Enhetwgui.  Vorscblä^  StarfaembergB. 

C.  15.  November  1780    478 

Uebks  Wetter.  fieeoigaiMe  für  Ifaiae  duoitine. 

GL  16.  November  1780  — 

ünirobleeiD  der  Kuserin.  Beifle  Storhembeigs  nacib  Fkris. 

CIL  18.  November  1780   479 

Fortdaoar  der  ünpitiwlifihlreit  der  Eaimrin. 

cm.  19.  November  1780   — 

Das  UmroUaein  dar  Kaiaeria  Sie  ftaat  aidi  in  Gedold. 

CI7.  20.  November  1780    480 

Erkkihtenuig  in  Folgp  eines  Aderlasaee. 

CV.  20.  November  1780  — 

Der  Adorla-ss.  \Vie<leniufnahme  dvr  gewöhnlichen  Arbeiten.  Der  Kaieo' 
ist  auf  der  Jagd,  daher  kein  Grund  zu  Besoigniseen. 

CVL    21.  November  17Si)  — 

IV-friedigender  Verliuif  dw  NiM'bt.   Steigerung  des  Ueb^  bei  Tage.  Die 

zukünftige  Stellunt:  des  Genends  Kemp«len. 

CVIL  22.  November  1780    481 

Zustimmung  zu  der  beabsichtigten  Falirt  der  EnheiTogin  nach  Wien. 
Mittheilune  von  Bii^Bin  der  Königin  Oarolinft  Tadel  tiner  in  den 
Niederlanmn  ersdiienenen  Druckecbnfl. 
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Historische  Werke 

»na  dem  VerlAge 

van  Wilhelm  Braimflller,  k.  k.  Hof-  nnd  DriTersitilMklnller  h  Wien. 

Tliüliieim,  A.  Orsif.  Feldmarschall  Carl  Josef  Fürst  de  Ligne, 
die  „letzte  Blume  der  Walloueu".  Eine  Lebensskizzc.  gr.  8. 
1877.  Bfi.  50  kr.  —  IM, 

 Feldmarsohall  Otto  Ferdinand  Giaf  von  Abengperg 

und  Traun.  1677 — 1748.  Eine  militär-lLiBtorisclie  Lebensskizze. 
gr.  8.  1877.  4fl.  —  8  3/. 

 PeldmarsohaU  Iiudwlg  Andreas  Ghraf  von  Kheyenhüller- 

Prankenburg,  seiner  grossen  Ilerrscliorin  ^treuer  Vasall  und 
Beschützer".  1683 — 1744.  Eine  Lebensskizze.  p-.  8.  1878. 

3  ß.  50  hr.  —  7  M. 

—  — -  Von  den  Sevennen  bis  zur  I^ewa  (1740 — 1805).  Ein 
Beitrag  zar  Geschichte  des  18.  Jahrhunderts.  Nach  handsohrift- 
liehen  yachläBsen.  gr.  8.  1879.  Afl,  50  kr.  —  9  itf. 

YiTenot,  Dr.  AlAred  Kitter  von,  weil.  k.  k.  Legationsrath. 
Hersoff  Albreoht  von  Sacbsen-TesehenalsBeichs-Feldmarschall. 

Ein  Beitrag  zur  (Jcscliiclitc  des  lleichsverfalles  und  des  Baseler 
Eriodens.  Nach  Original-Quellen  bearbeitet.  3  Abtheilungen.  Mit 
2  rortrütH  nnd  1  Karte,  -r.  8.  18(54—1865.        18  /.  —  36  3/. 

—  —  Thugut,  Clorfayt  und  Wurmser.  Original-Documentc  aus 
dem  k.  k.  Haus-,  Hof-  nnd  Staats- Arcliive  und  dem  k.  k.  Kries^s- 
Archive  in  Wien,  vom  Juli  17üi  bis  Eebruar  1797.  Mit  einer 
bistorifichen  Einleitung,  gr.  8.  1869.  ^  fi.  60  kr.  —  18  Jlf. 

Walther,  Dr.  Ph»  A.  F.,  üeheimrath,  Director  der  grossh.  Hof- 
biblioihek  nnd  der  Cabinet-Sammlungen  in  Darmstadt.  Brief- 
wechsel der  „grossen  IiandgrSfin**  Caroline  von  Hessen. 

Brcissig  Jahre  eines  farstl.  Frauen lebens.  I^ach  den  im 'grossh. 
Haus-Archive  zu  Darrastadt  befindlichen  Papieren  herausgegeben. 
2  Bände.  Alit  einem  Bildnisse  nnd  einem  Facsimile.  gr.  8.  1877. 

10  fi.  —  20  M. 

Weiss,  Dr.  J.  B.,  k.  k.  llegiernngsrath,  o.  ö.  Professor  an  der 
k.  k.  rnivcrsitüt  in  Graz,  Lehrbuch  der  Weltgeschichte. 
7  Bände.  1.  bis  G.  Band.  (1. —  4.  Band  iu  zweiter  Auflage.) 
gr.  8.  1872—1880.  55/.  —  110  3/. 

Weildrinsky,  Joh.  Kaiser  Joaef  II.  Ein  Lebens-  und  Charakter- 
bild zur  hundertjährigen  Gedenkfeier  seiner  Thronbesteigung. 
Mit  Porträt,  gr.  8.  1880.  ^fi,  —  8  Jf. 

Wolf,  Dr.  Adam,  k.  k.  Begierungsrath,  Director  des  k.  k.  The- 
resiannm.  Qeschiohtliche  Bilder  aus  Oesterreich«   3  Bünde. 

1.  Band:  Aus  dem  Zeitalter  der  Reformation.  (1526^1648.) 

2.  Band:  Aus  dem  Zeitalter  des  Abaolutisraus  und  der 
Aufklärung.  (1  (548  — 1  702.)  gr.  8.  1878.  1880.  a  4     —  8  3f. 

ZwiediiiccJi-Südenhorsty  Hans  TOn.   Hans  Ulrich  Fürst  von 

Eggenberg,  Freund  und  erster  Minister  Kaisers  Ferdinand  II. 
Mit  zwei  Aledaillon-Porträts.  gr.  8.  1880.  2fi.  —  ^  M. 
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